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AVERTISSEMENT. 

Il  n'eftpas  befoin  d'avertir  que  les  Natu- 
raliiles ,  les  Littérateurs  &  les  Sa  vans ,  qui 
voudront  tirer  du  troifîeme  Voyage  de 
Cook  ,  des  remarques  ou  des  induaions  , 
doivent  confulter  la  grande  Relation  plutôt 
que  cet  Abrégé. 

On  ne  peut  fe  former  une  idée  de  Tim- 
portance  &  de  la  hardieffe  d'une  expédi- 
tion en  mer,  qu'en fuivant avec  exaâitude 
la  route  du  Navigateur  ;  &{i  l'on  fe  bornoit 
à  indiquer  ici  les  relâches  qui  offrent  les 
détails  les  plus  intéreflans  fur  les  Terres  de 
l'Océan  Pacifique ,  &  fur  les  mœurs  de  (e% 
^Flabitans ,  ce  ne  feroit  pas  Faire  l'abrégé 
du  Voyage  ,  mais  en  citer  quelques  traits. 
La  route  des  vaifleaux  de  Cook ,  fera  donc 
tracée  avec  exaélitude  ,  &  nous  indi- 
querons ce  qui  a  rapport  à  chacune  des 
terres  où  ils  ont  abordé  ,  &  au-  Tiœurs  de 
toutes  les  peuplades.  L'Abrégé  dî  cetroi- 
iieme  Voyage ,  contiendra  ainli  plus  de 
détails  que  n'en  contient  l'Abrégé  des  deux 
premiers.  Les  dernières  opérations  de  l'in- 
trépide Navigateur  dont  nous  devons  racon- 
ter les  travaux, méritent  cette  attention.il  ne 
s'agit  d'ailleurs  que  d'inftruire  &  d'amufer 
le  Lefteur,  &  nous  'tâcherons  de  ne  dire 
Tome  XXIU  a 


2        AVERTISSEMENT. 

que  des  chofes  indruâives  &  amufantes. 

Le  récit  des  faits  fera  accompagné  de  ré- 
flexions &  de  rapprochemens  qui  pourront 
fervir  aux  Leéleurs  de  la  grande  Kelation. 
Cette  grande  Relation  compofe  quatre  vo- 
lumes in-4.°  &  il  y  en  a  deux  éditions  in-8,^i 
Tune  en  huit  volumes  gros  caraftere ,  Se 
l'autre  en  quatre  volumes  petit  caraftere. 

Pour  donner  plus  d'intérêt  à  cet  Abrégé, 
nous  avons  laiffé  parler  fouvent  M.  Cook , 
M.  Anderfon  &  M.  King.  Les  expreffions , 
les  réflexions  Se  les  mouvemens  les  plus 
fimples ,  qu'on  ne  remarqueroit  pas ,  qui 
feroient  peut-être  jugés  tropfoibles  dans 
l'Ecrivain  tranquille,  qui  rédige  ou  qui 
abrège  un  Voyage ,  frappent  le  Lefteur , 
lorfqu'il  entend  les  >iavigateurs  eux- mê- 
mes ^  &  le  contrafte  des  héroïques  travaux 
&  des^  dangers  d'une  expédition  pareille  à 
celle-ci ,  avec  le  calme  &  l'aimable  (impli- 
cite des  aéleurs ,  fera  toujours  admirée  par 
les  bons  efprits. 

En  général  nous  fupprimerons  les  obfer- 
vations  agronomiques  &  les  obfervations 
nautiques  ;  mais  parmi  ces  dernières ,  il  en 
eft  d'importantes  même  dans  un  Abrégé. 
Ainfi ,  nous  dirons  tout  ce  qu'a  fait  M.  Cook 
pour  relever  les  côtes  de  la  partie  Oueft 
de  l'Amérique  feptentrionale,  pourefTayer 
le  pafTage  au  Nord ,  &c.  i>i:c. 


INTRODUCTION. 


Iak  Géographie  de  la  moitié  du  Globe  éroit 
couverte  de  ténèbres ,  lorfque  rimmortel  Cook  a 
commencé  Tes  Voyages  autour  du  Monde.  Ses  deux 
premières  Expéditions  nous  ont  fait  connoître  une 
multitude  de  Côtes  &  d  Ides  nouvelles,  &c  latroi- 
/leme  a  peut-être  été  encore  plus  heureufe  à  cet 
égard.  On  trouvera  plus  bas  la  récapitulation  de 
toutes  Tes  découvertes. 

La  pofition  de  chacune  des  terres  anciennes  8c 
nouvelles  que  M.  Cook  a  reconnues  dans  Ton  der* 
nier  Voyage  ,  cft  déterminée  avec  une  exa<5kitude 
merveilleufe  :  il  fufHra  de  dire,  par  exemple,  que 
celle  de  Tonga  Taboo  eft  le  réfultat  de  plus  de  mille 
cbfervations  aflronomiques.  Le  zèle  &  la  perfé* 
vérancc  de  M.  Cook ,  dont  l'ardeur  n'aj;*mais  été 
ralentie  par  les  befoins  de  Tes  Equipages  >  les  dan- 
gers ou  la  fatiété  des  découvertes,  pénètrent  d'ad* 
miration. 

La  hardiç^Te  de  Tes  manœuvres  étonne  les  Marins 
les  plus  courageux  -,  il  pafle  quelquefois  fur  des 
écueils  pour  arriver  plutôt }  8c  quand  on  fonge 
qu'il  déploiî^  une  pareille  audace  à  l'autre  extrémité 
du  Globe ,  ôc  dans  àt&  mers  où  le  naufrage  ne 
laifTe  aucun  efpoir ,  de  fi  grands  prodiges  fem- 
blent  au-dedus  des  efforts  humains. 

Ce  qui  n'eft  pas  moins  extraordinaire,  il  efl  venu 
à  bout  de  prévenir  le  fcorbut  \  ôc  ,  dans  une  expér 
dition  de  plus  de  quatre  ans ,  il  n'y  a  pas  eu  fur 
Tes  vaideaux  un  fcul  homme  attaqué  de  cette 
maladie. 
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Sa  gcnéroritc&'  fa  bicnfaifancc  ajoutent  encore 
à  l'intérêt  de  Ton  troifieme  Voyage  i  car  il  a  tranf- 
plantc  avec  des  peines  de  des  (oins  infinis ,  des 
chevaux  ,  des  bœufs  ,  des  vaches ,  des  chèvres  , 
des  moutons ,  Se  les  plantes  les  plus  utiles  de  nos 
jardins,  dans  les  Iflcs  de  la  Mer  du  Sud;  ôc  il 
feroit  difficile  de  lire ,  fans  un  attendridemenc 
profond ,  les  détails  de  la  mort  de  ce  grand 
Homme  ,  alTaiTmc  par  des  Sauvages ,  qui  d'abord 
l'avoient  adoré  comme  un  Dieu. 

La  partie  relative  aux  mœurs  des  diverfes  con- 
trées qu'il  a  parcourues  dans  fon  troifîeme  Voyage, 
n'efl  pas  feulement  amufante ,  elle  efl:  digne  de 
toute  l'attention  des Philofophes.  Ces  tableaux,  fi 
Variés  &  H  curieux,  des  ufages  &  du  cara6beredes 
Infulaires  de  la  Mer  du  Sud,  ou  des  Habitans  de 
la  côte  à* Amérique  ,  oflfrent  une  multitude  d'obfer- 
vations  précieufes.  Pour  n'en  citer  que  deux ,  les 
Peuplades  fans  nombre  de  l'Océan  Pacifique  par- 
lent des  idiomes  de  la  même  langue ,  &  il  n'y  a  pas 
fur  le  Globe  de  Nation  plus  étendue  :  M.  Cook 
a  été  témoin  d'un  facrifîce  humain  à  O-Taïti ,  ôc 
tout  annonce  que  ces  facrifîces  abominables  font 
communs  ôc  répandus  fur  les  autres  terres,  d'où 
l'on  pourra  conclure  ,  avec  afTez  de  fondement , 
igue  les  hommes  font  plus  ou  moins  corrompus  à  i 
chacune  des  époques  de  la  vie  fauvage  ôc  de  la  . 
civilifation. 

L'Europe  entière  &  tous  les  Peuples  qui  s'inté- 
ïefTent  aux  progrès  de  la  Géographie  ôc  de  la  Navi- 
gation ,  ont  témoigné  des  regrets  touchans  fur  la 
mort  de  M.  Cook.  L'Angleterre  remarque  (ans 
doute  avec  plaifîr  le  vif  intérêt  qu'infpire  le  plus 
grand  de  (es  Navigateurs  *,  ôc  lorfque  ,  au  milieu 
des  fureurs  de  la  guerre ,  elle  a  vu  le  Roi  de  France 
ordonner  à  fes  Efcadres  de  refpeder  les  vailTeaux 
de  M.  Cook ,  elle  a  dû  reconnoître  une  Nation 
fenfîble  qui  aime  à  rendre  juAice  aux  nobles  entre* 
prifes  de  fes  ennemis. 
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Avant  de  confommer  l'Abrcgc  du  dernier 
Voyage  de  Cook  ,  il  cft  à  propos  de  dire  ce  qu'on 
avoit  t'ait  avant  lui  pour  découvrir  les  terres  8c  les 
mers  inconnues  ,  &  de  donner  un  précis  des  décou- 
vertes importantes  que  lui  doivent  la  Géographie 
Se  la  Navigation. 

L'efprit  de  découvertes  ,  qui  produiiît  des  expé- 
ditions fi  difficiles  &  fi  heureufes ,  durant  le  lei- 
zicme  &  le  dix-feptiemc  ficde ,  s'étant  affoibli  peu- 
à-peu  ,  6c  même  éteint  pendant  un  temps  confi- 
dérable ,  commença  à  fc  ranimer  dans  la  Grande- 
Bretagne  y  fous  le  dernier  règne  {a)  s  &  la  pro- 
tection généreuse  y  Se  les  fecours  accordés  avec 
tant  de  magnificence  par  le  Roi  aâiuel ,  lui  ont 
rendu  toute  l'adbivité  qu'il  eut  autrefois. 

Sa  Majefté  qui ,  immédiatement  après  fon  a^'c- 
ncment  au  Trône  ,  termina  d'une  manière  fi  glo- 
rieufe  les  opérations  dellruélives  de  la  guerre, 
imagina  àts  entreprifes  propres  aux  douceurs  de 
la  paix ,  ôc  plus  favorables  à  l'humanité  ,  (ans  être 
moins  brillantes.  Non  content  d'encourager ,  en 
Angleterre ,  tous  les  arts  libéraux  &  toutes  les 
recherches  utiles  ,  il  étendit  fes  foins  furies  objets 
qui  exigeoient  de  longs  voyages  •,  &  fes  vaifTeaux» 
après  être  revenus  triomphans  de  tous  les  pays  du 
monde  connus,  furent  employés  à  ouvrir  Aqs 
communications  amicales  avec  les  Iflss  que  les 
Européens  n'avoient  pas  encore  reconnues. 

Les  expéditions ,  qui  avoient  un  objet  fi  digne 
d'une  grande  Nation  commerçante ,  fe  fuiviren.t 
de  très-près  ,  &:  je  puis  ajouter  ,  avec  une  grada- 
tion régulière.  Wallis  &  Carteret  ne  tardèrent  pas 


(d  )  On  fit  alors  deux  Voyages  paur  découvrir  un  pafTage  a» 
Nord-Oueft,  par  la  Baie  à^Hudfon.  Le  Capitaine  Middleton  exécuta 
le  premier  en  1741  &  1742  ,  avec  le  vaifleau  la  Fournaife  &  Iti 
pinqueIaZ7^c0uver(e.  Les  Capitaines  Smith  &  Moore  furent  chargés 
du  fécond ,  &  on  leur  donna  les  vaifleaux  le  Dobbs  &  la.Califprnie,^ 
armés  par  A>ufcriptioa  en  174Ô  &  1747» 
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à  perfectionner  l'ouvrage  que  Byron  avoît  com^ 
incncé.  Ces  fuccès  firent  concevoir  un  plan  de 
découvertes  beaucoup  plus  étendu ,  que  M.  Coofc 
a  exécuté  dans  Tes  deux  premiers  Voyages  >  ôc , 
pour  ne  laiiler  que  des  détails  peu  imporrans  aux 
vénérations  futures ,  le  même  Capitaine  donc  Iha- 
bileté  ,  en  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  Marine, 
jie  peut  être  comparée  qu'à  la  perfévérance  éclairée 
&  infatigable  qu'il  a  toujours  mis  dans  Tes  recher^ 
chcs ,  fut  chargé,  pour  la  troifieme  fois,  de  fuivrc , 
ou  plutôt  d'achever  la  reconnoilTance  du  Globe. 
Son  troifieme  Voyage ,  quoique  le  dernier  dans 
l'ordre  des  temps  ,  n'eft  pas  le  moins  confidérable, 
relativennent  à  l'étendue  &  à  l'importance  de  fon 
objet  i  mais  il  a  été  le  plus  malheureux  ,  puifqu'il 
a  terminé  les  jours  précieux  de  ce  célèbre  Navi- 
gateur. 

On  a  fouvent ,  peut-être  en  Angleterre  ,  ainfî 
qye  chez  quelques-uns  de  fes  voifins,  affeété  de 
couvrir  d'un  voile  le  réfultat  des  expéditions  qui 
avoient  pour  objet  de  reconnoître  des"  portions 
inconnues  du  Globe.  Il  faut  dire, à  l'honneur  du 
règne  aétuel ,  que  YAngletetre  a  aujourd'hui  des 
vues  plus  gcnéreufes  *,  les  derniers  Voyages  entre- 
pris par  fes  Navigateurs  ,  dévoient  fervir  à  tous 
les  Peuples  de  \ Europe,  ôc  même  aux  Peuples 
les  plus  éloignés  qui  s'adonnent  au  Commerce  & 
à  la  Navigation,  &  elle  a  eu  la  noblelTe  de  nej 
tien  cacher. 

Les  Voyages  autour  du  Monde  ordonnes  par 
le  Roi  d  Angleterre  aduel ,  font  tous  partie  d^un 
vafte  plan  ^  il  eft  clair  que  les  cinq  premiers  Voya- 
ges ont  une  haifon  avec  le  dernier,  &  qu'une] 
récapitulation  exâ6te  des  vues  qu'on  s'étoit  propofé  j 
en  les  ordonnant,  &c  des  découvertes  qu'ils  ont 
procurées,  jettera  beaucoup  de  jour  fur  celui-ci. 
En  montrant  ainfi  ce  qu'on  avoit  fait,  on  verra 
plus  aifément  ce  qui  reiîoit  encore  à  faire,  ôc  on 
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fentiraque,  quoique  les  vailîeaux  Anglois  eu(Tent 
achevé  cinq  tois  le  tour  du  Globe  dans  l'efpace 
de  dix  ans ,  il  étoic  cependant  ncceflalre  d'ordonner 
un  artre  Voyage. 

Les  différens  Voyages  autour  du  Monde ,  entre- 
pris par  ordre  de  Sa  Majefté  >  avant  celui  dont  on 
va  lire  le  Journal  ,avoîent  pour  but ,  de  découvrir 
les  portions  de  terres  qui  pouvoient  fe  trouver 
dans  les  vaftes  mers  dont  tout  rhémifphcre  auftral 
cft  revcm. 

On  y  avoit  fait  jufqu'à  nos  jours  fi  peu  de  recher- 
ches i  ces  recherches  étoient  fi  imparfaites,  que,,, 
devenues  publiques  ,  elles  avoierjt  produit  des 
incertitudes  plutôt  que  donné  des  connoiflances  ; 
qu'elles  avoient  plus  trompé  les  hommes  cré- 
dules ,  que  fatisfait  les  Savans  judicieux  j  qu'elles 
avoient  introduit  ^  dans  la  Géographie  delà  moitié 
de  la  furface  de  la  terre ,  une  multitude  infinie  de 
con;ed:ures  imaginées  par  des  Spéculateurs  qui  Cs 
piquoient  de  deviner  la  difpofition  du  Globe  ,  de 
fots  contes  tranfmis  par  une  tradition  obfcure , 
ou  des  fidions  inventées  par  des  menteurs  im- 
pudens. 

I. 

L'Océan  Atlantique  du  Sud  fut  la  première 
Ifcene  des  opérations  des  vaiflèaux  Anglois.  On 
connoifibit  à  peine  l'exiftencc  des  Ides  Faikland, 
JLifqu'à  l'arrivée  du  Commodore  Byron  ,  qui  y 
relâcha  en  i7<>4,  &  on  ignoroit  abfolunîent  leur 
véritable  pofition ,  leur  étendue ,  &:  tout  ce  qur 
pouvoit  les  rendre  utiles.  Le  Capitaine  Macbride, 
qui  le  fuivit  deux  ans  après ,  ayant  fait  le  tour  de 
ces  Ifles ,  &  les  ayant  relevées  dans  tous  les  points», 
on  en  a  dreffé  une  Carte  fi  exadte ,  que  les  côies 
de  la  Grande  Bretagne  elle-même  ne  font  pas  au- 
jourd'hui mieux  marquées  fur  les  Cartes. 

L'Hiftoirc  du  Voyage  du  Lord  Anfon  j^  prouva 
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clairement  combien  on  connoifloit  peu  les  Ifles  de 
J'Océan  Atlantique  du  Sud ,  à  l'époque  de  ce 
Navigateur.  Trompé  par  les  détails  imparfaits 
qu'on  avoit  alors ,  il  regarda  l'Ifle  Pepys  Ôc  Us  Ifles 
FalJdand  ,  comme  des  terres  diftinctes ,  éloignées 
l'une  de  l'autre  d'environ  cinq  degrés. de  latitude. 
Les  recherches  de  Byron  ont  redifié  cette  erreur 
capitale ,  &  il  eft  démontré  aujourd'hui  ,  d'une 
manière  inconteftable  ,  quon  perdra  déformais  fon 
temps  à  chercher  îlfle  Pepys  par  le  4y^  degré  de 
latitude  y  puifqiu  cette  Jjle  &  les  IJles  FalKLAND 
forment  une  même  terre. 

On  nous  a  fait  connoître  d'autres  terres  fituées 
dans  rOcéan  Atlantique  du  Sud.  Si  Laroche,  en 
j6y^  y  ôc  M.  Guyot ,  Commandant  du  vaifleau  le 
Uon,  en  iy)6  ,  avoieni  déjà  vu  l'Ifle  de  Géorgie  , 
ce  qui  paroît  probable  ,  le  Capitaine  Cook  a 
déterminé,  en  177^,  fon  étendue  &  fa  véritable 
polîîion  :  la  même  année ,  il  ajouta  à  nos  Map- 
pemondes la  Terre  Sandwich  ,  inconnue  juC" 
qu'alors  ,  &  la  découverte  la  plus  voifinc  du  Pôle 
Àuflral  qu'on  ait  jamais  faite* 

IL 

Quoique  les  vaifTeaux  des  différentes  Nations 
cuflcnt  vifiic  &  traverfé  fouvent  le  Détroit  de 
Magellan  ,  on  n'avoit  pas  examiné  avec  aflez  de 
foin  (es  Baies ,  Tes  Havres  &  Tes  Caps ,  les  diffé- 
rentes Ifles  qu'il  renferme  ,  &  les  côtes  qui  le 
bordent  au  Nord  &  au  Sud  j  on  n'avoit  pas  parlé 
d'une  manière  exade  des  marées  ,  des  courans  ôc 
des  fondes  i  Sir  John  Narboroug  &  les  Naviga- 
teurs qui  le  fuivirent ,  avoient  omis  complètement 
ces  divers  points ,  ou  ils  les  avoient  traités  d'une 
façon  trop  vague,  &  il  étoit  utile  de  s'en  occuper 
de  nouveau.  Cette  tâche  a  été  heureufement  rem- 
plie par  i3yron ,  Wallis  &  Carteret  ,  dont  les 
opérations ,  dans  ce  Détroit ,  ôc  la  Carte  dreflee 


INTRODUCTION.  9 

di.  lis  leurs  obfervations  &  leurs  découvertes, 
oni  procuré  des  lumières  précieufes  à  ia  Géo- 
graphie. 

III. 

Si  les  informations  très-précifcs  qu'ils  nous  ont 
données  fur  chaque  portion  de  ce  célèbre  Détroit , 
en  dégoûtent  déformais  les  Navigateurs  j  fi  l'on 
craint  de  s'expofer  aux  fatigues  &  aux  embarras 
d  un  labyrinthe  ,  connu  aujourd'hui  pour  être  une 
fource  inévitable  de  dangers  &  de  délais  ,  les 
|Anglois  ont  découvert  une  entrée  dans  lOcéan 
!  Pacifique ,  plus  fûre  &  moins  longue.  On  a  effayé 
à  diverfes  reprifes,  du  côté  de  l'Eft  &  celui  de 
rOucft,  le  paflage  autour  du  Cap  dé  Hom^  Ôc 
on  a  diflipé  les  frayeurs  qu'il  infpiroit.  Les  tra- 
vaux &  la  dctrefle  des  Efcadres  du  Lord  Anfon 
1&  de  Pizarre  ,  ne  décourageront  pas  à  l'avenir; 
on  fait  qu'ils  furent  obligés  d'entreprendre ,  par 
une  faifon  défavorable  ,  la  navigation  de  ces  mers; 
&  qu'à  l'époque  où  M.  Cook  les  traverfa ,  il  ne 
|s'y  trouva  rien  de  formidable. 

Cet  illuftre  Navigateur  eft  le  premier  qui ,  d'après 
|une  fuite  d'obfervations  les  plus  fatisfaifantes , 
commencées  à  l'entrée  occidentale  du  Détroit  de 
\Mageilan,  &  continuées  avec  des  foins  infatiga- 
bles ,  autour  de  la  Terre  de  Feu ,  &  au  milieu  du 
Détroit  de  Lemairey  ait  donné  une  Carte  de  l'extré- 
mité méridionale  de  V Amérique ,  qui  montre  com- 
bien les  premiers  vaiffeaux  durent  être  embarraffés 
de  fe  guider  eux-mêmes  ,  &  jufqu'à  quel  point  il 
fera  avantageux  de  doubler  le  Cap  de  Hom, 

I  V. 

Si  \ts  Voyages  de  découvertes,  entrepris  par 
ordre  du  Roi,  ont  facilité  l'entrée  des  vaiffeaux 
dans  l'Océan  Pacifique,  ils  ont  aulïi  beaucoup 
étendu  nos  connoiffanccs  relativement  aux  terres 
qui  s'y  trouvent. 
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Quoique  les  Européens  fréquentent  depuis  prèj 
de  dcuxfiecles  &  demi  les  immenfes  (a)  parages 
qu'on  appelle  de  ce  nom  ,  la  plus  grande  partie 
de  ces  parages  ,&  fur-tout  de  ceux  qui  font  au  Sud 
de  l'Equateur ,  demeuroit  inconnue. 

Magellan ,  &  les  Efpagnols  qui  parcoururent 
les  premiers  ces  mers,  n'ayant  voulu  qu'arriver 
aux  Moluques  Hc  aux  autres  Ides  qui  produifent 
des  épiceries ,  chacune  des  parties  de  l'Océan  Paci- 
fique ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  contiguë  à  leur  route , 
dont  la  direftion  étoit  au  côté  leptentrional  de 
J'Equateur,  échappa  naturellement  à  leurs  recher- 
ches ;  &  n  Mendana  &  Quiros ,  ôc  avant  eux 
quelques  Voyageurs  ignorés  (h) ,  en  s'écartant  de 
cette  route ,  &  en  fe  tenant  fous  leTropique  auftral , 
après  être  partis  de  Callao ,  eurent  le  bonheur  de 
rencontrer  différentes  Ifles  s  fi  leur  imagination 
s'échauffa  au  point  de  regarder  ces  Ifles  comme 
A^s  indices  d'un  Continent  Auftral  j  s'ils  fe  flattè- 
rent que  la  découverte  de  ce  Continent  les  rendoit 
émules  de  Gama  &  de  Colomb,  leurs  foibles  efforts  j 
n'ont  point  reculé  les  bornes  de  la  Géographie  ^ 
de  la  Navigation.  Comme  un  plan  judicieux  n*avoit } 
point  dirigé  leurs  Voyages  *,  comme  leurs  décou- 
vertes ctoicnt  demeurées  très  -  imparfaites  ,  & 
qu'elles  n'avoient  été  ni  examinées  de  nouveau  ni 
décrites  dans  des  Journaux  exa6l:s  &  bien  authen- 
tiques, on4es  avoitprefque  oubliées  :  on  en  con- 
fervoit  des  fouvenirs  (î  obfcurs  qu'il  en  réfultoitl 
des  difputes  embarraflantes  fur  la  pofiiion  & 
l'étendue  de  ces  terres  nouvelles,  qu'on  doutoit] 
même  de  leur  exiftence. 

11  paroît  que  les  Confeils  d'Efpagne  fe  firent  dcl 


(a)  Magellan  commença  fon  Voyage  en  15 19. 

{h)  Voyez  des  détails ,  fur  ces  premières  découvertes ,  dans  la  I 
coîleAlon  prëcieufedes  Voyages  dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud,| 
publiée  par  M.  Dalrymple. 
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bonne  heure  une  maxime  politique  d'inierrompre 
&  de  décourager  les  Voyages  dans  cette  partie  du 
Globe.  Déjà  maîtres  fur  le  Comincni  d! Amérique 
d'un  empire  trop  vaite  pour  le  gouverner  aifé- 
ment,  cet  Empire  à' AmériqucXcMv  offrant  plus  de 
métaux  précieux  qu'ils  ne  pouvoient  en  employer 
à  leur  ufage ,  ni  la  cupidité  ni  l'ambition  ne  les 
excitoient  à  agrandir  leurs  domaines.  Aind,  quoi» 
que  les  Efpagnols  fufTent  établis  le  long  des  côtes 
de lOcéan  Pacifique,  quoiqu'ils  fuffent  placés  très- 
commodément  pour  fuivre  les  découvertes  qu'of- 
froient  cts  mers  inconnues  ,  ils  fe  contentèrent 
d'envoyer  des  vaifleaux  d'un  de  leurs  ports  à  l'autre  \ 
s'ils  traverferent  le  vafte^ golfe  qui  fepare  de  VAfie 
cette  partie  de  V Amérique,  ce  fut  toujours  fur  la 
même  ligne,  &  peut-être  avec  un  feul  bâtiment 
qui  partoit  A'Acapuko  pour  Manille. 

La  route  des  hfpagnols  régla  en  grande  partie 
celle  des  autres  Navigateurs  Européens  qui  par- 
coururent l'Océan  Pacifique  du  Sudi  &  tous  ces 
Voyages  furent  circonfcrits  dans  les  mêmes  bor- 
nes ,  fi  j'en  excepte  les  petites  Efcadres  de  Lemaire 
&  Roggewein.  Les  vaiffeaux  qui  entrèrent  dans 
cette  mer  par  le  Détroit  de  Magellan  ou  en  dou- 
blant le  Cap  de  Horn ,  voul oient  faire  un  com- 
merce interlope  avec  les  Efpagnols ,  ou  combattre 
les  navires  de  cette  Nation  >  projets  qui  laifibient 
aux  Géographes  bien  peu  d'efpoir  de  découvrir  de 
nouvelles  terres.  Chacun  d'eux  fentit  en  effet  qu'il 
devoit  borner  (es  croifieres  à  une  diftance  conve- 
nable des  établifiemens  Efpagnols ,  les  fculs  para-^ 
ges  où  ils  pouvoient  efpérer  du  commerce  ou  des 
pirateries.  Ilsavoient  à  peine  débouquéle  Détroit 
de  Magellan  ou  doublé  la  Terre  de  Fe«, qu'ils  cin- 
gloient  au  Nord  vers  Tlfle  inhabitée  de  Juan  Fer- 
nandh ,  qui  pour  l'ordinaire  leur  fervoit  de  ren- 
dez-vous ,  &  où  ils  alloient  prendre  des  raffraîchif- 
femens  :  après  avoir  longé  le  Continent  ê^ Amérique 
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depuis  le  Chiii  jufqu'à  la  Californie  ,  ils  rcpalToîcni 
dans  l'Océan  Atlantique ,  où ,  s'ils  fe  hafardercnt 
à  étendre  leur  voyage  du  côté  de  VAJîc ,  ils  ne  pen- 
ferent  jamais  à  faire  des  découvertes  dans  les  por- 
tions de  la  Mer  du  Sud  qui  demeuroient  incon- 
nues ;  ils  choilîrent  la  route  battue  (fi  je  puis  m'cx- 
primer  ainfî),  route  fur  laquelle  ils  comptoient , 
avec  vraifemblance ,  rencontrer  le  galion  des  Phi- 
lippines,  mais  qui  offroit  peu  d'apparence  de  rendre 
leur  traverfée  utile  à  la  Géographie. 

Par  une  fuite  naturelle  de  ces  combinaifons ,  les 
divçrfes  expéditions  dont  je  parle  ici  durent  four- 
nir peu  de  matériaux  aux  Géographes  qui  défi' 
roient  une  connoiflancc  exade  &  détaillée  de 
i'Océan  Pacifique  du  Sud.  Les  induftrieux  HoUan-  \ 
dois  qui  avoient  alors  toute  leur  énergie ,  firent 
cependant  quelques  tentatives  fur  ce  point  :  nous 
leur  devons  trois  Voyages  entrepris  avec  l'unique 
projet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  j  &  leurs  j 
recherches  dans  les  latitudes  auftrales  de  cet 
Océan,  font  connues  d'une  manière  beaucoup  plus 
fûre  que  celles  des  premiers  Navigateurs  Efpagnols. 

Lemaire  &  Schouten  en  1616,  &  Roggewein 
en  171Z  ,  jugèrent  fagement  qu'il  n'y  avoit  aucune 
connoiflancc  nouvelle  à  acquérir  en  fuivant  le 
paflage  ordinaire  au  Nord  de  la  ligne ,  &  ils  tra- 
verferent  cet  Océan  depuis  le  Cap  de  Hbrn  juf- 
qu'aux  Indes  Orientales  y  en  fe  tenant  fous  le  Tropi- 
que Sud  -,  parages  qu'on  avoit  vifités  fi  rarement  & 
d'une  manière  fi  peu  efficace ,  quoique  la  croyance 
vulgaire ,  fortifiée  par  les  fpéculations  de  quelques 
Phiiofophes ,  y  promît  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. 

En  i74i,Tafman,  qui  fit  depuis  Batavia  une 
longue  traverfée  fur  l'Océan  Auftral  de  l'Inde , 
entra  dans  la  Mer  Pacifique  du  Sud  ,  au  point  où 
cette  mer  eft  le  plus  éloignée  de  la  côte  d'Amérique^ 
ôc  il  vifita  des  parages  qu'on  n  avoit  pas  encore 
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examinés.  Après  être  parti  d'une  latitude  Sud  aflez 

élevée,  il  cingla  au  Nord  jufqu'à  la  Nigritie,  Ôc 

ijurqu'aux  Ifles  fîtuées  à  l'Eft  de  cette  terre ,  près 

Me  l'Equateur,  ôc  Tes  découvertes  ont  rendu  Ton 

[Voyage  célèbre  dans  les  annales  de  la  Navigation. 

Les  fuccès  de  ces  trois  expéditions  ne  fervircnc 

léanmoins  qu'à  indiquer  un  vade  champ  que  des 

Navigateurs,  doués  de  plus  de  perfévérance,  pour- 

roicnt  examiner  avec  plus  de  luccès.  Leurs  réful- 

tats ,  il  eft  vrai ,  préfentoient  aux  Géographes  un 

joyen  de  varier  la  flérile  uniformité  des  premières 

Partes,  en  y  plaçant  quelques  Ifles  nouvelles  s  mais 

le  nombre  ôc  l'étendue  de  ces  nouvelles  terres 

jétoient  Ci  peu  confldérables  qu'on  peut  leur  appli- 

luer  ce  vers  connu. 

"  •  '■  "-^ 
Rari  f  nantes  in  gurgite  vafio.  ^  ., 

Et  fi  les  découvertes  étoient  en  très-petit  nom-* 
)re,  elles  étoient  d'ailleurs  très-imparfaites.  On 
'éioit  approché  de  quelques  côtes  ,  mais  on  n'y 
ivoit  pas  débarqué  :  on  les  avoit  quittées  (ans 
r.econnoître  leur  étendue,  &  fans  voir  fi  elles  étoient 
réunies  à  d'autres  cotes  voifines.  Les  débarquemens 
|u'on  avoit  faits  avoient  été  en  général  très- rapides, 
il  étoit  à  peine  poffible  d'établir  fur  une  bafe  fi 
[bible ,  des  informations  propres  à  fatisfaire  même 
|a  curiofité  oifive  ;  ce  qu'on  en  difoit  ne  pouvoir 
\\  contenter  les  Philofophes  ni  contribuer  beau- 
:oup  à  la  fureté  ou  au  fuccès  des  Navigateurs  qui 
^iendroient  enfuite. 

Il  îkit  toutefois  rendre  juftice  à  czs  commen- 
Icemens  de  découvertes.  Les  Hollandois  ont  le 
Ijnériie  d'avoir  été  les  précurfeurs  des  Ang]ois,qui 
ifont  allés  bien  plus  loin  qu'eux  dans  la  route 
ouverte  aux  Navigateurs  Européens.  On  va  voir 
[avec  quel  fuccès  les  vailïeaux  de  Y  Angleterre  ont 
hpénctxé  dans  leurs  Voyages  fuccelTifs  les  réduits 
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les  plus  cachés  de  l'Océan  Pacifique  du  Sud ,  8c 
déchiré  le  voile  qui  couvroit  une  Ci  grande  partie 
du  Globe. 

1.°  Ils  ont  recherché  avec  foin  les  difTérentes 
terres  qu'on  difoit  avoir  été  vues  par  les  Efpa- 
gnols  ou  les  Hollandois  -,  ils  ont  retrouvé  ôc  vifîié 
m  plupart  de  ces  terres  (  du  moins  celles  qui  feni' 
bloient  être  de  quelque  importance  ;  :  ils  ne  les 
ont  pas  vifitées  en  courant,  ils  ont  employé  tous 
les  moyens  polFiblcs  pour  reâifier  les  premières 
eereurs  Ôc  fuppléer  aux  premières  impcrfeâions  \ 
ils  ont  fait  des  recherches  exaâes  dans  l'intérieur 
du  pays  ;  ils  ont  fait  le  tour  des  côtes ,  &  ils  en  ont 

Îrris  le  relèvement.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  de 
a  célèbre  Terre  auftra'.e  du  Saine-EJprie ,  décou- 
verte par  Quiros  ?  On  affuroit  qu'elle  formoit  une 
partie  du  ContinentAufliral  >  cette  prétention  n'a  pu 
tenir  contre  l'examen  du  Capitaine  Cook ,  qui  en , 
a  achevé  le  tour,  3c  qui  lui  a  aiïigné  fa  véritable 
podtion  &  Ces  étroites  bornes  dans  l'Archipel'  des  | 
NouvellcS'Hébrides  {a). 
•    2."  Outre  qu'ils  ont  achevé  la  reconnoiflance  i 
des  terres  apperçues  avant  eux  ,  ils  ont  enrichi  la 
Géographie  d'une  longue  lifte  de  terres  nouvelles.] 
Jls  ont  travcrfé  à  diverfes  reprifes,  fous  le  Tro- 
pique Sud  &  dans  toutes  les  direftions,  l'Océan  1 
Pacifique  Auftral,  &  ils  ont  trouvé  une  multitude 
d'Ifles  prefque  infinie.  Ces  Iflss  font  difpofées  dans 
un  efpace  de  près  de  8o  degrés  de  longitude  '■,  elles 
font  fituées  à  des  diftances  plus  ou  moins  grandes  ; 
&  elles  forment  des  groupes  très-nombreux.  Les 
defcriptions  bien   détaillées   &    bien    completesl 
qu'on  a  faites   de  ces  Ides  &  de  leurs  Habitans,! 
ont  fervi  aux  progrès  de  toutes  les  fciencesj  &| 


(a)  M.  de  Bougainville  obferva,  fealement  en  1768,  quel 
cette  Terre  étoit  compofëe  de  plufieurs  Ifles.  M.  Cook  a  reconnuf 
tout  le  gi  oupe  en  1774.  Yoyç^U  fécond  Voyagt  dt  Cook ,  tome  II,  1 
jpaçe  1^6  lie  rvJrigiiiAl. 
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[pour  me  fcrvir  des  termes  du  Capitaine  Cook, 
[qui  a  eu  une  f\  grande  part  à  ces  découvertes,  tlics 
laijftntpeu  de  chofc  à  foin  dans  cette  partie  (  a). 

3.**  byron ,  Wallis  &  Carteret  ont  beaucoup 
ajouté  aux  connoi^Tances  que  nous  avions  des  Ifles 
^tuées  dans  l'Océan  Pacifique ,  fous  le  Tropique 
md  j  mais  les  Géographes  ignoroient  abfolumenc 
iufqu'où  cet  Océan  fe  prolonge  à  TOueft ,  quelles 
terres  le  bornent  de  ce  côté ,  &  quelle  eft  la  iiaifon 
le  ces  terres  avec  les  contrées  découvertes  par 
jes  anciens  Navigateurs.  Le  premier  Voyage  de 
[.Cook  {b)  2l  réfolu  ces  importantes  queftions 
le  la  manière  la  plus  complète.  Ce  grand  Homme 
iéploya  alors  une  perfévérance  extraordinaire  Se 
m  talent  confommé  j  il  brava  les  obflacles  &  les 
langers  fans  nombre  que  lui  ofTroit  une  pareille 
entreprife  \  il  releva  près  de  deux  mille  milles  de 
la  côte  qui  borne  la  Mer  du  Sud  à  l'Oued  de 
l'Equateur ,  depuis  le  trente  -  huiùeme  degré  de 
ititude  aullral ,  ju(qu'à  dix  degrés  &  demi  de  la 
.igné  cquinoxiale ,  où  il  a  reconnu  qu'elle  eft 
|réunie  à  la  terre  déjà  vifîtée  par  les  Hollandois, 
jui  y  avoient  fait  plufieurs  Voyages  ,  de  leurs  cta- 
>linemens  d'^^e ,  &c  à  laquelle  ils  avoient  donné 
|e  nom  de  Nouvelle  Hollande.  La  Nation  doi^t  je 
riens  de  parler  avoir  fuivi  les  bandes  Nord  & 
>ueft  i  mais  les  opérations  étendues  de  M.  Cook , 
l^r  la  bande  orientale,  en  ont  prefque  achevé  la 
^econnoilfance  dans  jtous  les  points  :  entre  le  Cap 
ficks  t  ^tué  par  le  58.^  degré  de  latitude,  où 
|1  a  commencé  l'examen  de  cette  côte  ,  &  la  partie 
le  la  Terre  f^an-Diemen ,  d'où  Tafman  prit  fon 
)oint  de  départ ,  on  ne  compte  pp  plus  de  cin- 
}uante-cinq  lieues  j  il  ed  donc  très-probable  que 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  239 
le  l'original. 

(^  )  Voyez  la  Colle^oa  de  i^awkçiMro'tb,  yel.  UI  de  rdii* 
;inal. 


\ 


1<f 


INTRODUCTION. 


ces  deux  portions  font  rcunies ,  quoiquo  M.  Cook 
ait  poulfe  la  circonfpeéèion  jufqu  a  dire  qu'il  n'a  pu 
déterminer  fi  la  Nouvelle-Galles  méridionale  ,  c'cft- 
à-dire  la  côce  orientale  de  la  Nouvelle  Hollande  ^ 
eft  jointe  à  la  Terre  Van-Diemen  (a).  Au  refte,  fbn 
(ècond  Voyage  ne  tarda  pas  à  édaircir  cette  quef* 
tion.  Le  Capitaine  Furneaux  ,  qui  montoit  l'^ve/z 
ture  f  ôc  qui  fe  fépara  de  la  Réfolution  en  177  }\ 
(heureufe  fcparation,  puifqu'elle  produifit  un  ii 
bon  effet  )  a  reconnu  la  Terre  Fan-Diemen ,  depuisj 
(à  pointe  orientale  le  long  de  la  côte  d'E(î ,  Sien 
au-delà  de  la  dation  de  Tafman ,  &  jufqu'au  3S.I 
degré  de  latitude,  où  M.  Cook  avoit  commenct| 
fa  reconnoilTance  en  1770  {b). 

On  connoit  donc  aujourd'hui  la  circonféreno 
entière  de  cette  vade  terre  qu'on  peut  appeler  un 
cinquième  partie  du  Globe:  Les  Navigateurs  ront| 
en  effet  trouvée  fi  grande  que ,  pour  employer  ic 
les  exprellîons  de  M.  Cook  ,  elle  eft  beaucoup  pli 
étendue  qi^ aucune  autre  partie  du  Monde ,  qui  nepon 
pas  la  dénomination  de  Continent  {c). 

4.°  Tafman  ayant  pénétré  dans  l'Océan  Paci 
fique  ,  après  avoir  quitté  la  Terre  Fan-Diemen 
rencontra  une  côte  à  laquelle  il  donna  le  nom  di 
Nouvelle  <■  Zélande.  Comme  il  ne  détermina  e 
aucune  manière  l'étendue  de  cette  côte  ,  &  qu'il 
reconnut  feulement  la  pofition  d'une  partie  de 
bande  occidentale  qu'il  longea  en  marchant  ai 
Nord ,  les  Géographes  croyoient  que  la  NouvdU 
Zélande  faifoit  partie  d'un  Continent  Audral 
prolongée  au  Nord  &  au  Sud ,  depuis  le  trente] 
iroifieme  degré  jufqu'au  foixante-quatrieme  degn 
de  latitude  Sud  \  que  (a  côte  feptentrionale  s'étenj 
doit  à  travers  la  Mer  Pacifique  du  Sud ,  à 


uni 


(a)  Voyez  Is  Collection  de  Hawlcerworth ,  tom.  III,  ptge4$| 
de  l'original, 
(i)  Second  Voyage  dç  Cook ,  tome  I ,  pa»e  1 14  de  l'original. 
\«)  Colle^oB  de  Hawkefworth ,  tome  II ,  pa^c  622  de  l'origimll 
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'diflance  fore  grande ,  Se  que  Juan  Fernandez  ftvoic 
vu  fou  extrémité  £(l  un  demi-fiede  avant  Tafman. 
ILc  premier  Voyage  deM.Cooka  totalement  détruit 
cette  Tuppontion.  Si  Tafman  a  apperçu  le  premier 
llsi  Nouvelle- Z  élan  Je  ,  la  gloire  de  l'avoir  reconnue 
appartient  à  M.  Cook  feul.  11  paifa  près  de  Cix. 
mois  fur  fcs  côtes ,  en  17(^9  &  1770(4)  j  il  en  fit  le 
[tour  ,  il  marqua  fon  étendue ,  &  il  trouva  qu'elle 
[ed  partagée  en  deux  Ides.  Il  y  eft  retourné  depuis 
là  diverfes  reprifcs  i  il  a  perfecftionné  cette  impor- 
Itante  découverte  •,  &  la  Nouvelle-Zélande  ne  fera 
Iplus  indiquée  comme  une  partie  d'un  Continent 
laudral ,  mais  elle  figurera  déformais  fur  les  Map- 
Ipemondes ,  comme  les  deux  plus  grandes  Ides  de 
|cettc  partie  de  l'hémifphere  audral. 

ç,**  Il  reflolt  beaucoup   de  doutes  &  d'incer- 
Ititudes  fur  la  jondbion  ou  la  fcparation  de  laJVbtf- 
Hlle-HoUande  avec  la  Nouvelle-Guinée  \  le  Capitaine 
^ook ,  en  traverfant  le  détroit  qu'il  a  appelé  de 
l'Endeavour,  a  décide  la  question  :  nous  n'héfîte- 
rons  pas  à  dire  que  c'eft  une  découverte  impor- 
Itante  pour  la  Géographie  ;  Se  quoique  la  fagacité 
\Sc  l'érudition  de  M.  Dalrymple  aient  trouvé  des 
lindices  qui  femblent  annoncer  qu'on  foupçonnoit 
Ile  paHTage  (è)  ,  ces  indices  étoient  fi  obfcurs.  Se  lî 
Ipeu  connus ,  qu'en  général  on  ne  les  avoit  pas 
Iruivis  dans  la  rédaction  des  Cartes  :  le  Préfident 
[de  Brofies ,   qui  a  écrit  en   lyf^»   Se  qui  avoit 
[beaucoup  de  connoifiànce^  Géographiques ,  ne  les 
[avoit  pas  trouvé  fatisFaifims }  &  M.  de  Bougain- 
Iville  qui,  en  176S  y  rencontra  la  côte  orientale  de 
lia  Nouvelle-Guinée,  près  de  90  lieues  à  l'Oueft  de  fa 
Ipointe  Sud-E(l ,  aima  mieux  faire ,  contre  un  vent 


tom.  III,  page 41 


{a)  Depuis  le  6  OAobre  1769  jufqu'auji  Mars  1770. 

{b)  Voyez  la  route  de  Torré  fur  un  des  vaiflfeaux  de  Qu'iros ,  en 
|l6o6,  entre  la  Nouvelle-Hollande  &  la  Nouvelle-Guinée  ,  dans  U 
Carte  des  découvertes  dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud  ,  araat 
1764 ,  publiée  par  M.  Dalrytnplc* 

Tome  XXiL  b 
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de  bout,  ces  po  lieues ,  dans  un  temps  où  Ton 
Equipage  manquant  de  provilions ,  étoit  réduit  à 
manger  les  peaux  de  veau  marin  qui  couvroient 
Tes  vergues  èc  fcs  agrès ,  que  de  continuer  fa  route 
à  rOucd,  pour  chercher  un  padàge  qu'il  jugeoit 
extrêmement  problématique.  M.  Cook ,  en  ou- 
vrant entre  la  Mer  PaciBque  Se  l'Océan  de  YJnde 
une  communication  qui,  nellcn'efl  pas  nouvelle, 
étoit  du  moins  abandonnée  ôc  oubliée ,  a  dilfipé 
tous  les  doutes  fur  un  fait  fî  utile  à  laN'   i^i  tion. 

d."  On  doit  au  Capitaine  Carter-i    ■   *    "trej 
découverte  d'une  utilité  prefque  é,;ale  à  ceilc  que 
je  viens  de  citer.  Dampierre ,  en  iongean^  une  côte  j 
qu'on  fuppofoit  faire  partie  de  h  Nouvelle-Guinée  À 
remarqua  que  cette  cote  to»-,   .    ne  Ifle  fcparée,  à 
laquelle  il  a  donné  le  pom  àt  Nouvel! r.-Bretagne;\ 
mais   le  Capitaine  Carteret  a   reconnu   que  la 
Nouvelle' Bretagne  eft  divifée  en  deux  grandes  IHesl 
&  en  beaucoup  d'autres  plus  petites  :  fi  quelques- 
uns  des  premiers  Navigateurs  de  l'Océan  Paci'j 
fîque  du  Sud  s'en  étoient  apperçus  ,  leurs  obferva- 
lions  n'étoient  point  arrivées  jufqu'à  nous  \  ôc  l'onl 
peut  compter  cette  découverte  parmi  celles  qui 
honorent  notre  Nation.  Le  Canal  Saint-Georges  ,\ 
qui  fépare  la  Nouvelle  -  Bretagne  de  la  Nouvelle- 
Irlande  y  que  fuivit  M.  Carteret  pour  palier  de  lai 
Mer  Pacifique  dans  l'Océan  de  1  Inde  y  "  offre  un 
»  paffage  beaucoup  meilleur  de  beaucoup  plus 
M  court,  en  venant  de  TEfl  ou  de  l'Oueit,  que| 
»  le  tour  des  Ifles  fîtuées  au  Nord,  ce 

Bjrron ,  Wallis  &  Carteret  eurent  principale- 
ment pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  terres  1 
dans  la  Mer  Arlanttque  du  Sud  ,  &  quoiqu'ils  aient 


ajoute  quelqu:    I   >Cr.  a  nos  connoiflan  es  Gcogra- 
phiquesfur'     ^  .t      Sque  d- ^ad,  leurs  Voyages  I 
ont  fourni  ^.^u  des  matériaux    nécelTaires  pour 
donner  au  Public  une  dcfcripiion  complète  de  ccsj 
immcnfes  parages,  qu'ils  traverferent  feulemeiu 
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jr  une  ligne  dirciftc  en  revenant  en  Europe  par 
s//iifi  OrUnfaUs.  M.  Cook  chargé  de  l'expédition 
ui  fuivit  les  >cL!i  s  y  eut  ordre  de  reconnoitre  plus 
;aftcnicnt  U  Mer  P^ifique  du  Sud;  mais  ("es 
Arud^ions  i^ii  recommandant  tout-à-la-fois  ce 
ui  avoit  rapport  aux  progrès  de  1  Af>ronomic  3c 
ceux  de  la  Géographie,  l'inquiétude  de  ne  pas 
river  afïcz  tôt  à  O-Taïti  ^  pour  obfcrvcr  le  paC- 
gc  de  Venus  au-dedlis  du  difquc  lu  Soleil ,  ne 
i  permit  pas  de  s'éloigner  du  chemin  le  plus 
urt ,  6c  de  chercher  Tes  trrres  inconnues  qui 
ouvoient  fe  trouver  au  Sud-Eft  de  cette  lllc. 
ommc  il  fut  d'une  fidélité  fcrupulcufc  à  fcs  devoirs, 
ic  partie  conlidérable  de  la  Mer  Pacifique  du  Sud, 
lie  oii  l'on  cfpéroit  le  plus  de  découvertes,  ne 
t  ni  reconnue  ni  examinée  lors  de  Ton  premier 
oyage.  Pour  fuppléer  à  cette  omiflion  ik  éclaircic 

point  admis  par  plufieurs  SUvans ,  ^ui  fon- 
icni  leur  fyftcme  fur  de  Hmplcs  fpéculadons  , 
par  des  hommes  peu  éclairés  ,  qui  l'adoptoicnc 
après  des  autorités  qu'ils  croyoient  dignes  >  ^e  foi , 
aïs  encore  très-problématique  8c  même    ^énué 

fondement  aux  yeux  de  quelques  autres  qui  fe 
vroient  moins  à  leur  imagination  ,  ou  qui  étoienc 
lus  incrédules  ,  Sa  Majefté  emprelîée  de  favonfcr 
ut  ce  qui  peut  ajouter  à  nos  richeHcs  dans  >  ha- 
ne  des  parties  des  Sciences ,  ordonna  une  n  >u- 
Ue  expédition.  Les  fervices  iîgnalés  rendus  par 
.  Cook,  durant  fon  premier  Voyage,  le  dcfi- 
noient  comme  l'homme  le  plus  propre  à  termi- 
:r  des  recherches  qu'il  avoit  fi  habilement  comm- 
encées.  Il  partit  donc  en  1771  ,  commandant 
s  deux  vaifleaux  hRéJbiutlon  Se  ï Aventure  ,  avec 
plus  vafte  plan  de  découvertes  qu'on  connoilTc 
ns  les  annales  de  la  Navigation  :  on  le  chargea 
on-feulement  de  faire  le  tour  du  Monde ,  mais  de 
arcourir  tout  le  Globe  dans  les  hautes  latitudes 
çiidioi\alcs  »  en  f^nnant  de  temps  à  autre ,  dans 
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chacun  des  parages  de  TOcéan  Pacifique  qu*o«j 
n'avoit  pas  encore  examines,  les  croilieres  qui  pour«[ 
roient  enfin  réfoudre  la  queftion  fi  débattue  furj 
l'exirtence  d'un  Continent  auftralj  on  lui  recom- 
manda de  le  chercher  fur  tous  les  points  de  l'hé- 
mifphere  Sud  ,  &  ,  fuppofé  qu'il  y  en  eût  un  ,  de! 
détenriner  s'il  étoit  acceflïbie  à  la  Navigation, 
J'ai  déjà  parle  des  nombreufes  Ifles  fituées  fous  le| 
Tropique ,  dans  TOcéan  Pacifique  ,  dont  nous  de- 
vons la  découverte  à  ce  Voyage  qui  dura  de  trois 
à  quatre  ans ,  ôc  qui/ut  exécuté  avec  uneintrcpi- J 
dite  &■  une  confiance  fi  extraordinaire  :  mais  j'air 
réfervc  pour  ce  paragraphe  l'objet  principal  de! 
l'expédition,  ou  le  tableau  des  diverfes  campagnesl 
que  fit  M.  Cook  fur  rhémifphere  Sud.  La  route  del 
la  Réfolution  ôc  de  V Aventure  au  milieu  de  l'Océanl 
Atlantique  du  Sud ,  de  l'Océan  Indien  méridional  ,j 
&  de  la  Mer  Paci^que  du  Sud  ,  qui  environnent  lel 
Globe,  combinée  avec  la  route  de  VEndeavourX 
offre  une  démonftration  oculaire,  que,  par  fesl 
infatigables  recherches ,  M.  Cook  a  reconnu  tousl 
les  parages  où  l'on  fuppofoit  un  Continent  vu  dcsl 
premiers  Navigateurs  j  que  ce  Continent  a  difparul 
à  l'approche  de  fes  vaiffeaux  ,  &  que ,  femblablej 
aux  fantômes  de  l'imagination  ,  il  s'eft  évanoui| 
fans  lailTer  de  traces.  On  a  foutenu  qu'un  Conti- 
nent auftral  efl:  néceflaire  pour  maintenir  l'équi-l 
libre  entre  les  deux  hémifphcres  -,  mais  quelque! 
plaufible  que  paroiffe  cette   théorie  au   premierl 
coup-d'œil,  l'expérience  a  afiez  démontre  combien! 
elle  efl:  faulle.  D'après  le  fécond  Voyage  de  CookJ 
dont  je  parle  ici,  nous  connoifibns  parfaitementl 
rhémifphere  Sud,  &  nous  pouvons  prononcer| 
avec  certitude  que  l'équilibre  du  Globe  efl:  très- 
bien  confervc:  quoique  les  mers  parcourues  pat! 
M.  Cook  ne  laiifent  pas  aflez  d'efpace  pour  la! 
mafle  correfpondante  des  terres  que  plufieurs  Ecri-| 
vains  ont  jugée  ncceffaire  à  l'équilibre  du  Globe. 
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Sî  les  premiers  Navigateurs  ont  ajouté  à  nos 
partes   une  plus  grande  étendue  de  terres  que 
W.  Cook,  il  a  la  gloire  d'avoir  reconnu  plus  de 
lers  qu'aucun  de  Tes  prédécefleurs.  La  récapitu- 
lation qu'il  a  fait  lui  même  de  Ton  fécond  Voyage , 
terminera  mes  remarques  fur  ce  point.  »  J'ai  fait , 
h  dit-il ,  le  tour  de  l'hémifphere  auftral ,  dans  une 
fj  haute  latitude ,  Se  je  l'ai  traverfé  de  manière  à 
prouver,  fans  réplique,  qu'il  n'y  a  point  de 
h  Continent,  à  moins  qu'il  ne  foit  près  du  Pôle, 
[;  &  hors  de  la  portée  de  la  Navigation.  En  par- 
courant deux  fois  la  Mer  du  Tropique,  j'ai 
déterminé  la  pofition  de  quelques  terres  ancien- 
nement apperçues ,  &c   j'en   ai    découvert  un 
grand  nombre  de  nouvelles  :  je  crois  que  je  laifle 
peu  de  chofe  à  faire  en  ce  genre  ,   dans  cette 
partie  du  Globe  \  je  me  flatte  auflî  que  l'objet  de 
l'expédition  a  été ,  à  tous  égards  ,  partaitemenc 
rempli ,  &  qu'après  cette  relation ,  on  ne  par- 
lera plus  du  Continent  àuftral ,  qui  a  occupe' 
l'attention  de  quelques-unes  des  Puilïances  ma- 
ritimes ,  dans  un  intervalle  de  près   de  deux 
iîecles ,  &  exercé  les  fpéciilaiions  des  Géogra- 
phes de  tous  les  âges  (a),  «c 
Tels  furent  jufqu'au  fécond  Voyage  de  M.  Cook 
iclufivement ,  les  fucccs  des  expéditions  des  vai{- 
;aux  Anglois.  La  récapitulation  fommaire  que  je 
[iens  de  donner  ,  mettra  tous  les  Lecteurs  en  état 
je  juger  de  ce  qui  reftoit  encore  a  faire,  pour 
ichever  l'exécution  du  vafte  plan  de  découvertes 
Vi'on  avoit  formé.  L'hémifphere  auftral  avoit  été 
larcouru  à  diverfes  reprifes  ,  &  on  l'avoit  reconnu 
|ans  tous  les  points  acceffibles  aux  vaifleaux  ;  mais 
demeuroit  encore  beaucoup  d'incertitudes,  Ôc 
|ar  conféquent  une  grande  variété  d'opinions  fur 
poflîbilité  ou  l'tmpoflibilité  de  naviguer  aux 


{a)  Second  Voyage  d<j  Cook ,  tome  II ,  page  2J9  de  l'oiiginall. 
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extrémités  de  notre  hémifphere,  &  cnpartîcuIîcrJ 
fur  Texidence,  ou  du  moins  fur  rimpraticabilitcf 
d'un  paflàge  au  Nord ,  entre  l'Océan  AtlantiqucJ 
ou  la  Mer  Pacifique  ,  en  venant  de  Tlifl:  ôc  fuivantl 
les  côtes  de  i'jifie,  ou  en  venant  de  l'Oueft  &| 
fuivant  celles  de  Y  Amérique  Septentrionale. 

On  fentoit  que  ,  ii  ce  paHàge  étoit  praticable , 
on  abrégeroit  beaucoup  les  voyages  au  Japon  ,  à 
la  Chine ,  &  aux  Indes  Orientales  en  général  ;  qu'ils| 
deviendroient  par  conféquent  plus  utiles   que  pail 
le  long  &  ennuyeux  détour  du  Cap  de  BonnÂ 
Efpérance.  La  Nation  Angloife  s'eivoccupoit  depuisi 
pins  de  deux  liccles  j  &  fans  parler  de  la  premierfi 
tentative  de  Cabot  en  1497,  qui  nous  procura  la| 
découverte  dcTerre  Neuve  ôc  de  la  cote  de  Labradorï 
depuis  le  premier  Voyage  de  Frobisher ,  qui,  enl 
lyjtj  ,  alla  chercher  le  palïage  à  l'Oueft  ,.jufqu'à| 
celui  de  James  Se  de  Fox  ,  en  16^  i  ,  les  audacieux! 
Navigateurs  firent  des  tentatives  multipliées  ;  mais! 
iî  ces  expéditions  nous  firent  connoître  de  nou[ 
velles  portions  de  \' Amérique  Septentrionale ,  par  lal 
découverte  de  la  Baie  deHudfon  Se  de  celle  deBaffinl 
la  queftion  fur  le  pafiage  par  ce  côté ,  dans  la] 
Mer  Pacifique ,  demeuroit  indécife.  Les  vaifleaml 
Anglois&  Hollandois  ne  réuflirent  pas  plus ,  dans! 
leurs  diverfes  entreprifes  ,  à  trouver  ce  palîage  du 
côté  de  l'Eft.  Le  peu  de  fuccès  de  Vv^ood ,  en  i6j6\ 
femble  avoir  terminé  la  longue  lifte  des  expéditionsf 
infruârueufes  entreprifes  au  Nord  ,  durant  le  fîeclel 
dernier;  &  fi  l'on  ne  défefpérapas  de  cette  dccoul 
verte,  à  laq^uelle  on  avoit  en  vain  travaillé  fi  fouH 
vent,  on  cefla  du  moins  aftez long-temps  d'y  fongerJ 
M.  Dobbs  ,  zélé  partifan  de  la  probabilité  d'uni 
çaflage  au  Nord-Oueft ,  par  la  Baie  de  Hudfonl 
fixa  de  nos  jours  l'attention  dtV  Angleterre  furcettcl 
cntreprife  ,  &  par  fon  zèle  aâif  &  les  follicitations' 
conftantes ,  il  ranima  l'efprit  de  découvertes.  Onc 
luivit  (as  projets ,  mais  fans  fuccts  •■,  car  le  Capi- 
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taîne  Middleton ,  envoyé  par  le  Gouvernement  en 
1741 ,  &  les  Capitaines  Smith  &  A^oore ,  envoyés 
en  i74(>  par  une  Société  particulière  ,  quoique 
encouragés  par  un  afte  du  Parlement ,  accordant 
vingt  mille  livres  fterlings  de  récompenfe  à  ceux 
qui  trouveroient  le  partage ,  revinrent  de  la  Baie  de 
Hudfon  avec  leurs  Journaux,  qui  laiflerent  la 
queftion  dans  le  même  état  d'incertitude. 

Tandis  que  le  Capitaine  Cook  faifoit  foa 
Voyage  au  Pôle  auftral,  commencé  en  1773» 
M.  Phipps  ,  aujourd'hui  Lord  Mulgrave  ,  partit 
avec  deux  vaifleaux ,  afin  de  déterminer  jufqu  ou  la 
Navigation  étoit  praticable  du  côté  du  Pôle  boréal  i 
ôc  quoique  des  barrières  infurmontahles  euflTent 
arrêté  Ces  progrès,  ainfi  qu'elles  avoient arrêté  les 
premiers  Navigateurs',  on  ne  renonça  pas  à  refpoir 
d'ouvrir  une  communication  entre  l'Océan  Atlan- 
tique &  la  Mer  Pacifique ,  par  le  Nord ,  &  l'Ami-» 
rauté  d'Angleterre  ordonna  un  Voyage  qui  eut 
cet  objet. 

Les  opérations  projetées  étoient  fi  nouvelles ,  ff 
variées  ôc  fi  étendues ,  qu'on  crut  avoir  befoin  des. 
talens  &  de  l'expérience  du  Capitaine  Cook  pour 
les  conduire.  Il  auroit  pu  ,  fans  qu'on  l'accusât  dç 
manquer  de  zèle  pour  le  fervice  public ,  pafier  le 
refte  de  Ces  jours  dans  la  place  qu'on  lui  avoit 
donnée  à  l'Hôpital  de  Gréenwich  ;  il  auroit  pu  y  jouir 
de  la  gloire  qu'il  avoit  .achetée  fi  chèrement ,  par 
deux  Voyages  autour  du  Monde  :.  mais  il  quitta  de- 
bon  cœur  un  Porte  honorable ,  &  heureux  de  ce 
que  le  Comte  de  Sandwich  n'avoit  pas  jeté  \t^ 
yeux  fur  un  autre  Commandant ,  il  Ce  chargea  de- 
l'expédition  dont  on  publie  ici  l'hiftoire  \  expédi* 
tion  qui  devoit  l'expofcr  aux  fatigues  &  a^ix  dan* 
gers  d'une  troifieme  circonnavigation  du  Globe  ,. 
par  une  route  qu'on  n^voit  pas  encore  elfayée.. 
Tous  les  Navigateurs  qui  avoient  fait  jufqu'alor»; 
le  tour  du  Mot\de  y,  ctoieat  revenus  en  Europe  past 
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le  Cap  ISc  Bonne- Efpérance  ;  on  affignoit  à  M.  Cooît 
la  tache  pénible  de  revenir  en  AngUum  par  les 
hautes  latitudes  feptentrionales ,  entre  \Afie  ôc 
Y  Amérique.  Ainfi  la  route  ordinaire  fut  changée. 
Se  au  lieu  d'entrer  dans  la  Mer  du  Sud  par  l'Océan 
Atlantique,  on  voulut  eiTayer  de  pénétrer  dans 
l'Océan  Atlantique  par  la  Mer  Pacifique;  car  on 
avoit  prévu  fagement  que  quelles  que  fuffent  les 
ouvertures  &  les  entrées  qu'on  pourroit  trouver 
fur  la  côte  orientale  de  VÂmérique ,  &  dans  une 
diredlion  qui  donneroit  l'eipoir  d  un  pafTage  ,  l'en* 
treprife  finiroit  par  échouer,  s'il  n'y  avoit  pas  une 
mer  libre  entre  la  côte  occidentale  de  ce  Continent 
&  les  extrémités  de  \AJie.  On  enjoignit  donc  à 
M.  Cook  de  fc  rendre  à  l'Océan  Pacifique,  en  tra- 
verfant  les  nouvelles  Ifles  découvertes  par  lui  fous 
le  Tropique  du  Sud ,  & ,  après  avoir  coupé  l'Equa- 
teur ,  de  cingler  au  Nord ,  &  de  choifir  la  route 
qui  lui  fembleroit  la  plus  propre  à  fixer  des  points 
Géographiques  importans ,  &  à  produire  àcs  dé- 
couvertes intermédiaires  fur  les  parages  qui  dé- 
voient le  conduire  à  la  principale  fcene  de  fes 
opérations. 

Mais  les  in(lru6bîons  qu'on  lui  donna  feront 
mieux  connoître  le  plan  du  Voyage ,  &  les  divers 
objets  qu'il  embralToit ,  &  'je  \t%  infère  ici. 

Instructions  secrètes  pour  le  Capitaine 
Jacques  Cook,  Commandant  du  Vaifleau  de 
Sa  Majefté  la  Réfolution. 

Le  Comte  de  Sandwich  nous  ayant  fignifie 
une  réfolution  de  Sa  Majefté ,  qui  ordonne  une  expiy 
dition  pour  trouver^  en  mer^  un  pajfage  au  Nord , 
de  la  Mer  Pacifique  dans  C  Océan  Atlantique ,  nous 
avons ,  en  exécution  de  cet  ordre ,  fait  armer  & 
équiper  d^une  manière  convenable  les  vaiffeaux  la 
Réfolution  6* /<ï  Découverte  j  &  vos  derniers  f^oy âges 
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nous  ayant  fait  connoître  vos  takns  &  votre  Bonne 
conduite ,  nous  avons  cru  devoir  vous  charger  de  celui- 
ci  :  nous  vous  avons  nomme  Commandant  du  premier 
des  vaijfeaux  indiqués  ci-dejfus,  &  nous  avons  enjoint 
au  Capitaine  Clerkcy  qui  commande  le  feconà,  de 
fuivre  v^s  ordres.  Nous  vous  enjoignons  de  vous 
rendre  tout  de  fuite  au  Cap  de  Bonne-E(pérance, 
avec  la  Réfolution  &  la  Découverte  ,  à  moins  que 
vous  nejugie^  néceffaire  à&  vous  arrêter  à  Madcre , 
aux  Ifles  du  Cap  Verd ,  ou  aux  Canaries ,  pour  y 
\  prendre  du  vin  ;  on  vous  laijfe  le  maître  dty  relâcher  ^ 
en  ayant  foin  toutefois  de  ny  pas  refier  plus  long" 
temps  quil  le  faudra  pour  cet  objet. 

Dès  que  vous/ère^  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
I  vous  donnerez  des  rafraichijfemens  à  vos  Equipages  , 
&  vous  embarquere^Jiir  vos  bdtimens  autant  de  vivres 
[&  d!eau  quils  pourront  en  contenir. 

Fous  deve^ ,  s'il  efi  poffîble ,  partir  du  Cap  de 

Bonne-Efpcrance  à  la* fin  dOâobre  y  ou  au  corn- 

\fnencement  de  Novembre  prochain ,  6*  cingler  au  Sud^ 

\pour  y  chercher  des  Ijles  quon  dit  avoir  été  vues 

[  dernièrement  par  les  François ,  à^S  degrés  delatitude^ 

\&  vers  le  méridien  de  tlfle  Maurice.   Si  vous  ren» 

Icontrei  ces  JJles,  vous  les  examinerez  avec  foin ,  & 

j  vous  tachere^  d'y  découvrir  un  bon  Havre.  Si  vous 

\y  découvre:!^  un  bon  Havre ,   vous  fere^^  toutes  les 

)obfervations  nécejfaires  pour  les  retrouver  facilement  : 

\  un  bon  Port ,  dans  ces  parages ^  pouvant  devenir  trh- 

utilcy  lors  même  quil n'offriroit guère  autre chofe qu'un 

\abri,  du  bois  6*  de  Peau.  Toutefois  vous  rierhploîre^ 

Lr»tf5  trop  de  temps  à  rechercher  ces  Ifles ,  ou  à  les 

[examiner ,  Ji  vous  les  trouve :(^;  mais  vous  vous  hdterei 

\de  gagner  O-Taï ci  &  les  Ifles  de  la  Société  (  en 

uouchant  à  la  Nouvelle-Zélande,  y? vo«5 /ecr<?yc^ 

\nécejfaire  ou  convenable  )  ;  vous  tdcherei  d'arriver 

hiffiz  tôt  <iO-Taïti  ou  aux  Ifles  de  la  Société, pour 

\donner  à  vos  Equipages  les  rafraîchiffemens  dont  ils 

\peuvent   avoir  befoin,   avant  d'exécuter  les  ordres 

{ultérieurs  de  ces  infiruciions^ 
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A  votre  arrivée  à  O-Taïii  y-X>u--wx  IJles  de  la 
Société,  vous  débarquerez  O  mai  fur  celles  des  terres 
qu'il  choifira  ,  &  vous  ty  laifferej^,  . 

Vous  diftribuere:!^,  parmi  Us  Chefs  ,  une  portion  des  S 
préfens  que  vouspone:;^ ,  telle  que  vous  lajugere:^^  con- 
yenable  ,  6*  vous  garderez  le  nfle  pour  les  Naturels 
des  pays  que  vous  pourre^^  découvrir  dans  Chémifphert  1 
feptentrional.  Quand  vous  aure^  rafraîchi  vos  Equi- 
pages .  &  embarqué  le  bois  &  leau  dont  vous  aure:^] 
befoin ,  vous  quittere:!^  ces  IJles  au  commencement  de  1 
Février ,  ou  plutôt ,  Ji  vous  le  croyez  nécejjaire  y  &I 
vous  vous  rendre:^  par  une  route  ai^  directe  que  voua 
le  pourrez  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  Nouvelle-Albion ,  en  vomi 
efforçant  de  l  attaquer  par  le  ^4.*  degré  de  latitudà 
Nord  ;  on  vous  recommande  ,  en  y  allant ,  de  m\ 
point  perdre  de  temps  à  chercher  de  nouvelles  terres ,  6! 
de  ne  pas  vous  arrêter  fur  celles  que  vous  découvrirez} 
à  moins  que  vous  rie  foye^  forcé  de  faire  du  bois  h\ 
de  leau. 

On  vous  enjoint  ftricîementy  durant  votre  routiX 
vers  la  côte  de  la  Nouvelle-Albion,  de  ne  toucherl 
fur  aucune  partie  des  Domaines  Efpagnols  ,  Jîtués  à 
La  partie  occidentale  de  /'Amérique  ,  à  moins  qv\ 
vous  n'y  foye^  jeté  par  des  accidens  inévitables  :  dan\ 
ce  cas ,  vous  ne  vous  y  arrêterez  que  le  temps  abjhl 
lument  néceffaire ,  6*  vous  prendre^  bien  garde  de  n\ 
point  donner  d ombrage  ou  defujet  de  plainte  à  aucmî 
des  Habitons  du  pays  ou  des  Sujets  de  Sa  Majem 
Catholique»  Si ,  dans  votre  route  ultérieure  au  Nordl 
telle  quelle  vous  fera  tracée  ci-après ,  vous  trouver 
des  Sujets  dun  Prince  ou  dun  Etat  de  /'Europe  M 
quelques' unes  des  parties  de  la  côte  que  vous  vifteren 
vous  ne  deve^  pas  les  inquiéter ,  ou  leur  donner  un, 
jufte  fujet  de  plainte ,  mais ,  au  contraire  ,  les  traita 
avec  politejfe  &  avec  amitié. 

Lorsque  vous  serez  fur  la  côte  de  la  Nouj 
velle-Aibion  ,  vous  relâcherez  daus  le  premier  Poà 
commode  ,  pour  y  faire  du  bois  &  de  leau^  &  vom 
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y  procurer  des  rafraichijfemens  ;  vous  marcherezenfuitè 
au  Nord  le  long  de  la  côteyjujquau  6^.*  degré  de  lati-' 
tude  ,  ou  même  plus  loin  ,  jî  vous  ri  êtes  pas  arrêté 
par  des  terres  ou  par  des  glaces  ;  vous  ne  perdre:^  pas 
votre  temps  à  reconnoître  des  rivières  ou  des  entrées , 
6*  vousfere[  toujours  la  plus  grande  diligence  pojfih le , 
jufquà  ce  que  vous  foye^  parvenu  au  65.*  parallèle 
qu'on  vient  de  vous  indiquer ,  &  ou  nous  déjirerions 
que  vous  arrivafjîe:^  au  mois  de  Juin  de  l  année  pro' 
chaine.  Quand  vousjère^  à  cette  hauteur ,  vous  cher' 
chere^  &  vous  examinerez  avec  foin  les  rivières  ou  les 
entrées  qui  vous  paroîtront  devoir  être  dune  étendue 
confidérable,  &  fe  diriger  vers  la  Baie  de  Hudfon, 
ou  la  Baie  de  Baffin-,  &  Jî,  diaprés  vos  propres 
obfervations  ,  &  d'après  les  informations  que  vous 
pourrez  recevoir  des  Naturels  du  Pays  (  lefquels paroif- 
fent  être  de  la  même  race  &  parler  la  même  langue  que 
les  Eskimaux ,  dont  on  vous  a  donné  un  vocabulaire  ) , 
•vous  entrevoyez  la  certitude ,  ou  même  la  probabilité 
de  découvrir  un paffage  par  mer ,  dans  Vune  &  l  aw 
tre  ,  ou  dans  une  feule  de  ces  Baies ,  vous  ferez  tous 
les  efforts  poffibles  pour  t effectuer  avec  un  de  vos 
vaiffeaux ,  ou  avec  les  deux ,  à  moins  que  vous  ne 
jugiez  ptusfiir  ou  plus  vraifemblable  de  [effectuer  avec 
des  bdtimens  plus  petits  :  dans  ce  dernier  cas ,  vous 
monterez  les  charpentes  d'un  ou  deux  des  petits  hâti- 
mens  dont  vous  êtes  pourvu  :  quand  vous  les  aurez^ 
mis  en  état  de  naviguer,  &  quand  vous  les  aurez 
approvifionnés  de  vivres  6*  de  munitions ,  vous  en 
détacherez  un  ,  ou  vous  détacherez  tous  les  deux  , 
fous  le  commandement  d'un  Officier  au  on  laiffe  à 
votre  choix,  avec  un  nombre fuffifant  de  È as-Officiers , 
de  Matelots  &  de  canots  ,  afin  deffayer  le  paffage 
fufdit  ;  vous  leur  donnerez  les  injiruciions  que  vous 
croirezconvenableSypourvousrejoindrCyfileur  tentative 
71  a  point  de  fucces ,  ou  pour  leurs  opérations  ulté- 
rieures ,  Jî  elle  réuffit.  Si  cependant  il  vous  par  oit  plus 
convenable  defuivre  d autres  moyens  que  ceux  qu'on 
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vient  de  vous  indiquer  pour  découvrir  It  paffagc  am 
Nord  {fi  ce  paj/age  exifie  )  ,  vous  êtes  le  maître 
d employer  ces  moyens. 

Si  vous  parvene:^  â  vous  convaincre  quil  vous  efl 
impoJJibU  de  pénétrer  par  eau  dans  la  Baie  de  Hudfoii 
ou  dans  celle  de  Bamn ,  ou  que  ce  pajjage  n  efl  pas 
affei  confidérabUpour'lanavigation ,  vous  vous  rendre:^^ 
aunefaifon  convenable  à  Saint- Pierre  &  Saint- Paul , 
Port  du  Kamtfchatka ,  ou  par-tout  ailleurs  y  fi  vous 
U  trouve:^  bon ,  afin  d'y  rafraîchir  vos  Equipages ,  & 
dy  paffer  l  hiver  :  vous  en  partirez  au  printemps  de 
lyyS  y  &  vous  vous  élévere:^  au  Nord  aujfi  loin  que 
vous  le  dictera  votre  prudence  ,  afin  de  chercher  de 
nouveau  par  le  Nord- Efl  ou  le  Nord-Oueft  y  un  paf- 
fage  de  la  Mer  Pacifiaue  dans  l'Océan  Atlantique  ou 
la  mer  du  Nord;  G*  fi  y  daprïs  vos  propres  obfer' 
rations ,  ou  daprhs  les  informations  que  vous  pourrez 
recevoir  y  vous  entrevoyez  la  probabilité  d^un  tel  pafi 
fage  y  vous  fuivre\  les  mflruclions  du  paragraphe  pré- 
cèdent. Que  vous  découvriei^  ce  paffage  ,  ou  que  vos 
cntreprifes  y  fur  ce  point  yfoientfansfucchs ,  vous  vous 
hâtere:^  de  revenir  en  Angleterre,  par  la  route  que 
vous  croire^  la  plus  utile  aux  progrès  de  la  Géogra- 
phie &  de  la  Navigation ,  &  vous  ramenere^  les  deux 
vaifieaux  à  Spithcad ,  ou  ils  attendiont  des  ordres 
ultérieurs* 

Dans  tous  les  lieux  que  vous  aure:(  occafion  de 
reconnoître  durant  le  cours  du  Koyage  y  &  ou  des 
obfervations  de  fefpece  qiton  va  vous  indiquer  ri  ont 
pas  encore  été  faites ,  vous  examinere:^  foigneufement  ^ 
autant  que  le  temps  vous  le  permettra ,  la  véritable 
ppfition  en  latitude  &  en  longitude  des  places ,  la 
déclinaifon  de  l'aimant ,  les  gifemens  &  la  direction 
des  caps  &  des  pointes  de  terre ,  la  hauteur ,  la  direc- 
tion &  la  force  des  marées  &  des  courans ,  la  profondeur 
de  la  mer ,  les  bas  fonds  ,  les  rochers  ,*  vous  relevere^ 
&  vous  marquerez  fur  des  Cartes ,  la  pofiiion  &  les 
vues  des  Baies ,  Havres ,  &  des  différentes  parties  de 
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la  côte  ,  &  vous  fere:^  d  ailleurs  toutes  les  .    .larques 
qui  pourront  être  utiles  à  la  Navigation  ou  au  Com- 
merce :  vous  obfervere^  auffi  avec  foin  la  nature  & 
les  productions  du  fol  ;  lès  quadrupèdes  ,  les  infectes 
ou  Us  oifeaux  qui  f  habitent  ou  le  fréquentent  ;  les 
I  poiffons  quon  trouve  dans  les  rivières  ou  fur  les  côtes  : 
vous  direifi  ces  divers  animaux  y  font  plus  ou  moins 
abondans  ;  6*  en  casque  vous  en  découvriez  départi- 
;  culiers ,  vous  Us  décrire^  &  vous  les  dej/inereij^  aufjî 
{exactement  qiiil  vous  fera  pofjible  ;  fi  vous  trouve^ 
I  des  métaux  ,  des  minéraux  ou  des  pierres  précieufes  , 
ou  des  foffiUs  nouveaux ,  vous  rapportere:^  des  échan- 
\tillons  de  chacune  de  ces  fub fiances  ,  ainfi  que  des 
liantes,  des  arbres  6*  arbrijfeaux  ,  &  des  graines  des 
liantes  &  des  fruits  particuliers  à  ces  contrées ,  fi 
Wouspouvei  vous  en  procurer ,  6*  vou%  Us  tranfmettre:^^ 
\à  notre  Secrétaire  ,  afin  qu'on  faffe  les  effais  ,  &  les 
^expériences  qui  feront  jugées  convenables,  Kous  obfer» 
fere^  en  outre  fejprit ,  le  tempérament ,  le  caractère  & 
'e  nombre  des  Indigènes  &  des  Etrangers  fur  les  terres 
^ui  feront  habitées  ;  &  vous  tâcherez ,  par  tous  les 
loyens  permis  ,  de  cultiver  leur  amitié  :  vous  leur 
ionnerei  les  bagatelles  que  vous  aure{^  à  bord  y  en 
çhoififfant  celles  qui  feront  le  plus  de  leur  goût  ;  vous 
Us  inviterez  a  faire  des  échanges  avec  vos  Equipages , 
'V  vous  les  traiterez  avec  beaucoup  de  politejfe   6* 
''égards,  f^ous  veillerez  cependant  a  ce  qu'ils  ne  vous 
jrennent point  par  furprife ,  &  vous  he  manquerezpas 
U  vous  ^nirjur  vos  gardes  contre  tous  Us  accidens. 

Vous  prendrez   auffi ,   de  l'aveu  des   Naturels , 

loffejfion ,  au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 

ie  quelques  diftricts  avantageux ,  dans  les  Pays  qui 

-'ont  pas  été  déjà  découverts  ou  vifités  par  d'autres 

yifjances  de  l  Europe  ;  6*  vous  laiffèrez  parmi  Us 

{abitans  des  chofes  quipuiffent  attefier  votre  relâche  : 

^lais  fi  vous  découvrez  des  Pays  inhabités  ,  vous  en 

Rendrez  poffejjion  au  nom  de  Sa  Majefîé ,  &  vous 

établirez  des  monumens   &  des  ir^fcriptiorfs  ^«j 
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montrent  que  nous  avons  découvert  ces  Contrées ,  & 
que  nous  en  avons  pris  pojfeffion  Us  premiers. 

Comme  dans  les  entreprises  de  cette  nature  ,  il  fur' 
vient  beaucoup  de  circonstances  imprévues ,  fur  lef 
quelles  il  eft  impofjîble  de  donner  des  inflruclions  par- 
ticulières ,  vous  agirei  ^^^^  *"'?/'  ^"*  ^^'^^  ^.jugere^ 
le  plus  avantageux  aufervice  dont  vous  êtes  chargé. 

Fous  profiterez  de  toutes  les  occafions  qui  s  offri- 
ront à  vous ,  pour  nous  envoyer ,  par  les  mains  de 
notre  Secrétaire  ,  des  détails  jujr  vos  opérations  ^  des 
copies  des  Cartes  &  des  deffeins  que  vous  aure^  faits  ; 
&  immédiatement  après  votre  arrivée  en  Angleterre , 
vous  vous  rendre^  à  ce  Bureau  pour  y  mettre  fous 
nos  yeux  le  Journal  complet  de  votre  Voyage.  Vous 
aure:^foin ,  avant  de  quitter  votre  vaiffeau ,  de  deman- 
der  aux  Officiers  &  aux  Bas-Oficiers  les  livres  du 
Loch  &  lesjournav.x  qii  ils  pourront  avoir  tenus  ;  vous  \ 
leur  enjoindrez^  ainji  quà  tout  f  Equipage ,  de  ne  pas 
dire  ou  ils^  ont  été  jufqiià  ce  qiiil  en  aient  obtenu  la 
permifjion;  vous  ordonnerez  au  Capitaine  Clerkede\ 
publier  la  même  défenfe  à  C égard  des  Officiers  ,  des 
Bas-Officiers  6*  de  t Equipage  de  la  Découverte. 

S'il,.'r,ive  à  la  Kéfolutfon  ,  dans  le  cours  defex- 
pédition  y  quelque  accident  qui  la  mette  hors  d'étatl 
d'aller  plus  avant ,  vous  pafjerez  avec  votre  Equipagel 
Jiir  la  Découverte  ,  &  vous  continuerez  votre  route\ 
fur  ce  vaiffeau  :  nous  enjoignons  ici  au  Commandant 
de  vous  recevoir  fur  Jon  bord ,  &  d'obéir  à  vos  ordresl 
comme Jî  vous  montiez  encore  la  Réfolution.  En  cas\ 
quune  maladie  ou  une  autre  caufe  ne  vous  permetuX 
pas  d'exécuter  ces  inflruclions  ,  vous  aurez  foin  d'enl 
charger  COfficier  qui  commandera  après  vous  ,  &\ 
auquel  nous  ordonnons  de  les  exécuter  le  mieux  qu'ilî 
lui  fera  poffible. 

Le  Gouvernement  très -occupe  de  l'objet  ds 
l'expédition  donc  on  vient  de  parler,  ne  fc  con-l 
tenta  pas  d'envoyer  M.  Cook  dans  l'Océan  Pacifi- 
que ,  il  adopta  unç  jncfurc  qui  ne  pouvoit  manquer 
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le  produire  beaucoup  d'effet  fur  les  Equipages 
je  la  Rifolution  &  de  la  Découverte  ^  qui  ajouta 
les  motifs  d'intérêt  aux  fentimens  de  leurs  devoirs, 
qui  excita  en  même  temps  tous  les  Sujets  de  Sa 
lajedc  à  former  des  entreprifes'  capables  de  pro' 
luire  la  découverte  qu'on  avoit  en  vue.  »  Il  fuc 
réfolu  par  le  Parlement ,  que  H  quelqu'un  des 
vaiileaux  appartenant  aux  fujets  de  Sa  Majedé 
ou  À  Sa  Majejié  y  découvre  ôc  effeâue  un  pa/Tage 
par  mer  entre  f  Océan  Atlantique  Se  la  Mer  Pacifi- 
que y  en  quelque  diredion  ou  parallèle  que  ce  foie 
de  l'bémifphere  feptentrional ,  au  Nord  du  cin- 
quante*deuxieme  degré  de  latitude  Nord ,  les 
propriétaires  de  ces  vailïeaux,  s'ils  appartiennent 
à  quelqu'un  des  Sujets  de  Sa  Maje(le ,  ou  le  Coni' 
mandant ,  les  Officiers  &  les  Matelots  de  ces  vaip 
\  féaux  y  s'ils  appartiennent  àSa  Majefiéy  recevront 
vingt  mille  livres  flerlings  de  récompenfe. 
»  Et  comme  les  vaiffeaux  employés  dans  les 
mers  du  Spit^^berg  ôc  le  Détroit  de  Davis ,  ont 
des  occafions  fréquentes  de  s'approcher  du  Polc 
boréal ,  quoique  le  cours  d'un  été  ne  leur  offre 
pas  affezde  temps  pour  pénétrer  dans  l'Océan 
Pacifique  >  comme  ces  approches  du  Pôle  peu- 
vent contribuer  beaucoup  à  la  découverte  d'une 
communication  entre  l'Océan  Atlantique  &  la 
Mer  Pacifique ,  &  entraîner  beaucoup  d'avan- 
[tagespour  le  Commerce,  les  Sciences,  &c.,il 
a  été  réfolu  que  ,  fi  quelque  vaifïeau  arrive  à  un 
degré  du  Pôle  boréal ,  le  premier  Propriétaire, 
l&c. ,  ou  le  premier  Commandant,  dcc,  qui  en 
I  approchera  ainfi,  recevra  cinq  mille  livres  fler- 
llings  de  récompenfe". 

Ne  voulant  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pou- 

|it  faciliter  le  (ucccs  de  l'expédition  du  Capitaine 

)ok ,  le  Lieutenant  Pickerfgill ,  Commandant 

I  brigantin  du  Roi  le  Lion ,  eut  ordre  au  commen* 

lent  de  l'été  de  1776  y  >»  de  fe  rendre  au  Z)^rrc?/< 
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»  d(t  Davis  ,  pour  y  protéger  les  navires  Anglois  | 
a:)  occupes  de  la  pcchc  de  la  baleine  c«.  Ce  premier 
objet  rctnpli ,  on  lui  enjoignit  »  d'aller  à  la  Bdie\ 
3>  de  Baffîn  t  d'en  reconnoitre  les  côtes  au Ifi  loin! 
»>  qu'il  ctoiroit  pouvoir  le  faire  fans  danger  ,  mais 
p>  d'avoir  foin  de  partir  de  cette  Baie  alTcz  à  temps 
9ï  pour  être  de  retour  en  Angleterre  à  la  fin  de 
»>  l'année  «.  On  lui  ordonna  de  plus  ,  »  de  faire 
•ï  Aci  remarques  nautiques  de  toute  efpece  ,  &| 
3>  d'employer  M.  Lane  [Mafter  de  fon  bâtiment  jl 
p>  à  inarquer  fur  des  Cartes,  la  pofition  ,  les  vues! 
«  des  Baies  ,  Havres  &  diftcrcntes  parties  de  lal 
?î  Côte  qu'il  cxamineroit ,  &  de  rapporter  fur  touji 
3ï  ces  points  les  obfcrvations  qui  pourroient  êtrej 
n  utiles  à  la  Géographie  &  à  la  Navigation  [a)  ce. 

Ou  voit  que  Pickerfgill  ne  devoit  pas  efl'aycrl 
'de  découvrir  le  partage  au  Nord  ,   &   qu'on  luil 
enjoignoit  uniqucunent  dw  reconnoitre  les  côtes  dc| 
la  Baie  de  Baffin.  Le  but  de  ce  Voyage  étoit  de 
procurer  à  la  fin  de  l'année ,  des  intormation^ 
qui  puflent  donner  des  vues  utiles  fur  le  plan  d'un 
Voyage  projeté  dans  cette  Baie  pour  l'été  fuivantJ 
On  vouloir  chercher  le  partage  au  Nord  de  ce  côtcj 
de  X Amérique  ,  afin  de  coopérer  avec  le  CapitaintT 
Cook ,  qui  lenteroit  le  palfage  de  l'autre  côté  du 
nouveau  .Monde  ,  à-peu-prcs  à  la  même  époque. 

Pickerfgill  fut  de  retour  avant  la  fin  de  l'annéel 
&  il  obéit  à  {t^  indrudtions  au  moins  fur  cet  arti] 
cle  \  mais  on  eut  des  raifons  fuffifantes  de  ne  pa 
le  charger  de  la  féconde  expédition  dans  la  Boï 
de  Baffln  ,  &  on  en  donna  le  commandement  a| 
Lieutenant  Young. 

Il  étoit  naturel  d'cfpérer  de  l'un  ou  l'autre  de  ca 
deux  Voyages  du  Lion  y  des  détails  qui  ferviroien 
a  décider  la  quertiion  fur  la  polTibilité  d'un  parta^ 


{a)  Extrait  de  fes  InftruAions  tnanufcritcs  >  datées  du  14  i 
1776. 
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\c  ce  côté  de  VAmiriqut.  Malheureufement  Wi  dq 
[épondirent  pas  à  l'attente  qu'on  avoit  conçue, 
'ickerfgillqui  avoit  acquis  beaucoup  d'expérience 
ic  Ton  métier  ,  fous  le  Capitaine  Cook  y  Fut  puni 
^cc  raifon  pour  la  manière  dont  il  avoit  conduit 
>n  expédition  au  Détroit  de  Davis  ;  6c  les  talcns 
^ïoung ,  ainii  qu'on  l'a  vu  enfuite ,  étoient  plus 
ropres  à  contribuer  aune  viâoire,  en  qualité  da 
tommandant  d'un  vai(reau  de  ligne ,  qu'à  reculer 
\s  bornes  de  la  Géographie  »  en  affrontant  des 
jontagncs  de  glace,  ôc  en  relevant  des  côtes 
[connues. 

Pickcrrgiil  6c  Young  ,  ayant  eu  ordre  de  fe  ren- 
\c  h  h  Sait  de  Baffin,  ôc  les  inftruâions  données 
I  Capitaine  Cook  lui  enjoignant  de  ne  commencée 
recherches  qu'après  être  arrivé  à  6s  degrés  de 
titude ,  il  ne  lera  pas  inutile  d'expliquer  ici  Uè 
jotifs  qui  déterminèrent  à  placer  en  ces  endroits 
fcene  des  opérations ,  ôc  fur  quel  foijdemtnc 
croyoit  que  le  pafTage  fe  tenteroit  fi  loin  au 
lord  avec  plus  d'apparence  de  fuccès.  On  peut 
[mander  pourquoi  on  négligea  la  Baie  de  Hudjbn; 
>urquoi  on  ne   recommanda  pas  au  Capitaine 
)ok  de  commencer  fss  recherches  fur  la  côte  oppo- 
:  à  cette  Baie ,  à  des  latitudes  moins  élevées  ^6c  en 
[rticulier,  pourquoi.les  inllruârions  de  l'Amirauté 
lui  prefcfivireni  pas  de  reconnoître  le  Détroit 
\Juan  de  Fuca  ,  entre  le  ^y*"  Ôc  le  48/  parallèle  ; 
Irchipel S(ùnt-La[art ,  de  l'Amiral  de  Fonte,  entre 
f  o.^  &c  le  f  f.'  degrés  de  latitude  *,  8c  les  rivières 
les  lacs  à  travers  lefquels  on  dit  que  ce  Navi* 
Iteur  trouva  un  paflkge  au  Nord  -  Eft ,  &:  fur 
[quels  il  fît  une  route  n  heureufe  qu'il  rencontra 
vaifTeau  venant  de  Bofton,  On  peut  voir  la 
>onr8  dans  la  grande  Relation. 
>utre  plufieurs  expéditions  par  mer  »  qui  démen- 
ant qu'il  ne  falloit  pas  chercher  un  pafTage  au 
\d  de  Cj  degrés  de  latituda ,  nous  devons  à  la 
Tome  XXlh  c 
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Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfôn ,  un  Voyage  pat  j 
terre,  qui  a  jeté  beaucoup  de  jour  fur  cette  ma- 
tière, en  donnant  àts   preuves,  qu'il  eft  permis  1 
d'appeler  démonftratives  ,  fur  la  hauteur  Nord  à 
laquelle  dévoient  s  élever  \ts  vaiflcaux  ,  du  moinsj 
en  quelque  partie  de  leur  route,  avant  de  pouvoir 
palfer  d'un  côte  de  \' Amérique  à  l'autre.  Les  Sauva-f 
ges  établis  dans  \çs  parties  feptentrionales  du  nou«l 
veau  Monde  ,  qui  viennent  commercer  aux  Fonsl 
de  la  Compagnie ,  nous  avoient  fait  connoître  unef 
liviere  appelée  rivicre de  Cuivre ,  à  caufe  de  la  quan-f 
tité  de  ce  métal  dont  elle  eft  remplie.  M.  Dobbil 
parle  beaucoup  de  cette  rivière  dans  fes  Mémoires,! 
&  il  interprète  en  faveur  de  fon  fyftême  tout  cel 
qu'en  difoienr  les  Sauvages.  La  Compagnie  voulantl 
la  rcconnoître  d'une  manière  prédfe ,  ordonna  aul 
gouverneur  du  Fort  du  Prince  de  Galles,  defaircj 
partir  par  terre  un  homme  intelligent ,  &  dignc| 
decpnfiance  fous  l'efcortç  de  quelques  Sauvages, 
Habitans  des  Diftrids  feptentrionaux  de  VAmêrï\ 
^ue  ;  de  lui  enjoindre  de  remonter  la  rivière  </l 
Cuivre,  de  relever  exaétement  fa  dircdion,  &  del 
la  fuivre  jufqu'à  la  mer  ,  où  elle  a  fon  embouchure,! 
M.  Hearne  ,  jeune  homme  qui  fe  trouvoit  au  ferJ 
vice  de  la  Cotnpagnie ,  &  qui  avoit  été  Officier  dej 
Marine,  très- propre  d'ailleurs  à  faire  des  obfer-r 
vations  pour  déterminer  la  longitude  Se  la  latitudeJ 
&  à  marquer  fur  une  Carte  les  terrains  &  les  rivieres| 
qu'il  traverferoit ,  fut  chargé  de  ce  fervice. 

Il  partit  en  effet  le  7  Décembre  1770  ,  du  Forij 
du  Prince  de  Galles ,  fitué  fur  la  rivière  ChurchillX 
par  ^8  degrés  ^o  minutes  de  latitude,  &il  araconti 
iîdellement  dans  fon. journal  chacune  de  (o^  opérai 
tions.  Le  Public  accueilleroii  ce  journal  avec  intH 
rêt ,  puifqu'on  y  trouve  un  tableau  naïf  &  (ans  aril 
de  la  manière  de  vivre  des  Sauvages ,  du  peu  da 
moyens  de  fubfiftance  dont  ils  font  pourvus  ,  &  dcl 
lamifere  extraordinaire  ^  à  tous  égards,  des  diverfesl 
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Tribus  qui  n'ont  point  de  demeures  fixes ,  &  qui 
pafTent  leur  trifte  vie  à  parcourir  les  affreux  déferts 
&  les  lacs  glacés  de  l'immcnfe  efpace  qu'a  traverfé 
M.  Hearne ,  Se  qu'on  peut  dire  avoir  été  ajouté 
par  lui  à  la  Géographie  du  Globe.  En  général ,  il 
fit  route  au  Nord-Oueft.  Se  trouvant  au  mois  de 
Juin  1771  à  un  cndtoit  appelé  Congé- Catha-Wha' 
Ckaga ,  il  fit  deux  bonnes  ohfervatïons  fur  la  hauteur 
du  foleil  à  midi ,  dont  le  réfuUat  moyen  indique  6^ 
dçgrés  46"  minutes  Nord  pour  la  latitude  de  cette  place ." 
fa  longitude  eftimée ,  eflde  24  degrés  2  minutes  à  fOuefi 
de  la  rivière  Churchill.  Il  partit  de  Congé- Catha-Wha- 
Chaga  le  i  Juillet ,  ôc  marchant  toujours  à  i  Oued 
vers  le  Nord ,  il  atteignit  la  rivière  de  Cuivre  le 
13,  &  il  fut  bien  étonné  de  la  trouver  (\  différente 
de  la  defcription  des  Sauvages  \  car ,  loin  de  pou- 
voir porter  un  vaiflfeau ,  elle  eft  à  peine  acceflible 
à  un  canot  Indien  :  trois  cafcades  encombrées  pac 
des  bas  fonds  &  des  dos-d'àne  de  pierre  fe  montrè- 
rent à  lui  toutes  à  la  fois. 

M.  Hearne   commença   ici   à   reconnpître   la 
rivière.  Il  continua  fon  travail  jufqu'à  l'embou- 
chure ,  près  de  laquelle  les  Sauvages  ,  dont  il  éioic 
accompagné  ,  maffacrerent  vingt-  un  Eskimaux  , 
qu'ils  lurprirent  dans  leurs  tentes.  M. Hearne  décrit 
ainfî  fon  arrivée  au  bord  de  l'Océan.   "  Lorfquc 
w  mes  Sauvages  eurent  pillé  tout  le  cuivre ,  &c. 
3>  qu'ils  trouvèrent  dans  les  tentes  des  Eskimaux, 
M  ils  fc  montrèrent   difpofés  de  nouveau  à  me 
s>  donner  des  fecours  pour  achever  la  recorinoi^^ 
M  fàncc  de  la  rivière*,  je  voyois  alors  la  mer  qui 
3J  fe  prolongeoit  du  Nord-Oueft-quart-Oueft  an 
3>  Nord-Eft,  à  la  diftance  d'environ  huit  milles. 
33  Ce  fut  fur   les  cinq  heures   du  matin  du  17, 
33  que   je  repris  mon  travail  :  je  ne   tardai  pas 
«  à  arriver  à  l'embouchure  de  la  rivière  \  je  m'ap- 
3>  perçus  de  plus  en  plus  qu'elle  n'étoit  pas  navi- 
)>  gable,  &  qu'il  éioic  impoUible  de  la  rendre 

r.  ~        c  ij 


34 


INTRODUCTION. 


»j  telle  ;  car  je  la  crois  par-tout  remplie  de  bas- 
as fonds  &  de  cafcadcs  ,  ôc  y  à  fon  entrée  dans  la  | 
M  mer ,  elle  débouche  fur  une  portion  aplatie  ou 
3>  à  Cec  de  la  côte.  Le  flot  venoit  de  finir  j  la  marque 
3»  laifïée  fur  les  bords  de  la  glace ,  me  fit  juger 
«  qu'il  s'élève  de  iz  à  14  pieds ,  &  qu'il  pénètre 
w  à  peine  dans,  la  rivière.  En  effet,  l'eau  de  la 
*>  rivière  n'étoit  point  du  tout  faiïînâtrej  mais, 
»  d'après  la  quantité  confidérable  d'os  de  baleine,] 
»  ôc  de  peaux  de  veau  marin ,  que  les  Eskimaux 
'>  avoient  dans  leurs  tentes  ,  d'après  la  multitude 
w  de  veaux  marins  que  j'apperçus  fur  la  glace ,  je 
3î  fuis  fur  que  c*étoit  TOcéan  ou  un  bras  de  l'Océan. 
«  La  mer ,  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  me  parut 
3>  remplie  d'Iflcs  &  de  bas-fonds  aufli  loin  que, 
"  je  pus  voir  avec  une  lunette  de  poche  :  la  glace 
»>  n'jêioit  pas  encore  rompue-,  elle  commençoit 
w  feulement  a  fondre  ,  à  environ  trois  quarts  de 
93  mille  de  la  côte,  ôc  à  peu  de  diflance  autour 
«  dQS  nies  &  des  bas-fonds. 

3>  La  reconnoiffance  de  la  rivière  fut  achevée 
»>  vers  une  heure  du  matin  du  i8j  mais  ,  à  ces 
5>  hautes  latitudes  ,  ôc  à  cette  époque  de  l'année , 
3»  le  foleil  eil;  toujours  aflez  élevé  fur  l'horizon. 
3ï  J'eus  alors  une  petite  pluie  ôc  une  brume  épaiflej 
w  Ôc  jugeant  que  la  rivière  ôc  la  mer  ne  pouvoient, 
»>  à  aucun  égard,  être  de  quelque  utilité,  je  ne 
»>  crus  pas  devoir  attendre  le  beau  temps  pour 
}>  obferver  cxadement  la  latitude.  Mais  je  pris 
3>  des  foins  extraordinaires  pour  marquer  la 
«  route  &  les  diftances  que  j'avois  parcourues 
35  depuis  Conge-Catha-Wha-Chaga  ,  où  je  fis  deux 
»>  bonnes  obfervations  ,  ôc  on  peut  compter  que 
»  je  ne  me  trompe  pas  de  vingt  inilles  fur  la 
«  latitude,  ce 

La  Carte  qu'a  dreffée  M.  Hearne  durant  fon 
iniéreflant  Voyage,  indique  l'embouchure  de  la 
rivière  d&  Cuivre  ^  à  71  degrés  de  latitude,  ôc 
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)Ius  de  1^  degrés  de  longitude  à  l'Oiieft  du  Fort 

où  il  partit  (a). 

On  lent  tout  le  prix  des  découvertes  de  ce 
''oyage.  Il  en  réfiilté  que  le  Continent  de  XAml- 
ique  fipuntrionaU  fe  prolonge  beaucoup  au  Nord- 
bucft  de  la  Bau  de  Hudfon,  puifque  M.  Hcarne 
[t  près  de    1500  milles  avant  d'arriver  à  la  mer. 

fe  porta  à  près  de  (îoo  milles  à  l'Oueft  de  la 
)te  de  la  Baie  de  Hudfon  ;  &c  plufieurs  faits  rap- 

)rtés  dans  Ton  Journal  ,  indiquent  que  les  Sau- 

iges,  qui  lui  fervoient  de  Guides  ,  favoient  que 

imérique  s'étend  bien  plus  loin  de  ce  côté.  L'un 
ces  Faits  nous  ofFiant  d'ailleurs  une  peinture 
jappante  de  la  vie  fauvagc  ,  je  l'ai  tranfcrit  dans 

note  {b). 


|(  /i  )  M.  Hearne  ne  fut  de  retour  au  Fort  du  Prince  de  Galles 
le  le  30  Juin  1772.  Son  Voyage  avoltété  de  dix- neuf  mois. 
\{b)  Le  II  Janvier  1772,  mes  Sauvages chaflcrent  ;  quelques- 
\s  d'entre  eux  appe?  curent  des  traces  fur  la  neige  ;  &,  les  ayant 
Ivies  long-temps  ,  ils  arrivèrent  à  une  petite  cabane,  où  ils  trou- 
rent  une  jeune  femme  :  ils  l'amenèrent  à  nos  tentes  ,•  &  ,  après, 
*foir  interiogée,  ils  furent  qu'elle  étoit  de  la  race  des  Indiens 
rOueft,  furnommés  Dog  Ribbed  (  Côte  de  Cliien  )  ;  qu'elle 
ait  été  faite  prifonniere  par  les  Aratha-Ptfcow ,  durant  Vété  de 
70  ;  que,  lorfque  ks  vainqueurs  arrivèrent  près  de  cet  endroit 
adant  l'été  de  1771  ,  elle  fo  fauva  avec  le  projet  de  retourner 
»s  fa  patrie;  mais,  comme  elle  en  étoîtfort  éloignée,  &  <7u'oii 
To\t  amenée  ici  en  pirogue  ,  fur  des  rivières  &  des  lacs  d'une 
lîftion  tortueufe»  elle  avoit  oublié  le  chemin  ,  &  elle  avoit  vécit 
us  fa  petite  cabane  depuis  le  commencement  des  neiget .  D-'après 
compte  des  lunes  qui  s'étoient  écoulées,  il  parott  qu'elle 
)lt  quitté  les  Aratha-Pefcow  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet  ^ 
Iqu'elle  n'avoit  pas  vu  une  figure  humaine  depuis  ce  temps-là, 
:  avoit  pourvu  à  fa  fubiîftance  en  prenant  dans  des  filets  des 
|ins  ,  des  perdrix  &  des  écureuils  ;  cllefe  portoit  alors  fort  bien  ;. 
•l'étoit  pas  maigre  ,  &  je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  plus  belle 
lienne  ,  dans  aucune  partie  de  V Amérique  feptcntrionah.  Elle 
Vt  été  réduite  à  convertir  en  filets  les  nerfs  des  jambes  8c  des 
h  des  lopins  &   la  fourrure  de  ces  quadrupèdes  lut  avoit 
Icuté  des  vêtemens  très-chauds  pour  l'hiver.  Qaand  elle  prit. 
Yuite  ,  elle  n'emporta  autre  chafe  ,  qu'environ  cinq  pouces 
h  cercle  de  fer  ,  dont  elle  vouloit  faire  un  couteau ,  une  pierre 
kiguifer,  quelques  pierres  à  fufil ,   des  fubflanc^s  propres  à^ 
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Les  Erpagnols ,  que  nos  derniers  Voyages  ont 
excités  ,  &  auxquels  nos  vifites  multipliées,  dans 
l'Océan  Pacifique ,  ont  donné  un  toible  goût  pour 
Jes  entreprires  de  cette  efpece  ,  ont  fuivi  plus  d'une! 
fois  nos  vaifTeaux ,  au  tnilieu  des  Ifles  fîtuées  fous  le 
Tropique  auftral  jils  ont  auffi  ordonné  des  expédi- 
tions ,  pour  reconnoître  le  Continent  d'y4ménqueA 
jufqu'au  Nord  de  la  Californie.  On  regrette  quel 
des  raifons  quelconques  aient  empêché  le  Cabinet! 
de  Madrid  de  révéler  complètement  les  opérations! 
de  Tes  Navigateurs ,  &  d'imiter  la  noble  franchifsj 
qu'ont  adoptée  les  autres  Nations.   Par  bonhcurj 
M.  Daincis  Barrington  e(l  venu  à  bout  dç;  fe  pro-l 


allumer  du  feu  ,  telles  qu'une  efpece  d'amadou  ,  &c.  ;   environ 
un  pouce  &  demi  de  la  pointe  d'un  dard  en  fer ,  dont  elle  fornii| 
une, alêne.  Elle  fut  à  peine  dans  nos  tentes  ,  qu'une  dixaine  del 
mes^  Sauvages  fe  battirent  à  coups  de  poing  ,  pour  favoir  qui 
l'obtiendroit  pour  femme.   Elle  raconta  que  les  jtratfia-PefcoI 
s'étoient  gliiïés  ,  durant  la  nuit ,  dans  les  terres  de  fa  Tribu  ,  ai 
moment  où  chacun  de  fes  compatriotes  fe  trouvoit  endormi ,  A 
qu'ils  avoient  mafîacré  tout  le  monde ,  excepté    elle  &  troJ 
autres  jeunes  femmes.  Son  père ,  fa  mère  &  fon  mari ,  qui  étoieil 
dans  la  même  tente  qu'elle ,  furent  tués.    Elle  enveloppa  foJ 
enfant  dans  un  paquet  d'étoiFe  ,  la  nuit ,  &  fans  être  apperçueJ 
elle  l'emporta  avec  elle  ;  mais ,  lorfqu'elle  fut  arrivée  à  rendroi) 
où  les  Aratha~Pefcow  avoient  laifTé  leurs  femmes  ,  endroit  quii 
fe  trouva  pas  éloigné  ,  le  jour  commençoit  à  luire  ,  &  les  femmd 
de  (et  Vainqueurs  ayant  examiné  tout  de  fuite  fon  paquet  ,  ella 
découvrirent  l'enfant ,  qu'elles  lui  enlevèrent ,  &  qu'elles  mireJ 
à  mort.  La  relation  de  cet  événement  affreux  ne  produisît ,  n 
mes  Sauvages  .  d'autre  impreflfion  que  celle  du  rire.  Sa  patrii  ità 
fi  loin  à  l'OueJI ,  qu'elle  difoit  n'avoir  jamais  vu  de  fer,  ou  aucuij 
efpece  de  métal ,  avant  qu'on  l'eût  fait  prifonniere  :  les  Intlieij 
de  fa  Tribu  fabriquent  leurs  haches  &  leurs  cifeaux  avec  i\ 
cornes  de  cerf;  leurs  couteaux  avec  de  la  pierre  ou  des  os  ;  leiu 
traits  font  armés  d'une  forte  d'ardoife  ,  d'os  &  de  corne  de  ceifl 
&  les  infirumens  avec  lefqucls  ils  travaillent  le  bois ,  ne  font  autJ 
chofe  que  des  dents  de  caftor.  Ils  ont  fouvent   ouï  parlerai 
matières   utiles  que  les  Peuplades  ,  établies  à  l'Eft  ,  tirent 
Anglois;  mais  au  lieu  de  chercher  à  fe  rapprocher  de  nos  Foml 
pour  fe  procurer  des  outils  de  fer,  &c.  ils  font  obligés  de  fe  retiiij 
davantage  fur  les  derrières  ,  pour  éviter  les  Aratha-Pefcow ,  qii 
à  chaque  hiver ,  en  mafTacrent  une  quantité  confidérable.  Jowà^ 
manuftrit  dt  M,  Htarne, 
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curer  un  Journal  authentique  du  dernier  Voyage 
des  Efpagnols  à  la  côtç  d'Amérique,  fait  en  i77f. 
Ce  Journal  ,  aujourd'hui  imprimé  ,  donne  des 
détails  d'une  véritable  importance  pour  la  Géo- 
graphie ;  il  cfl:  fur-tout  précieux  ,  en  ce  qu'on  y 
trouve  la  reconnoiflance  de  quelques  parties  de  la 
côte  dontM.Cook,  arrêté  par  des  vents  défavo- 
rables ,  n'a  pu  approcher.  L'extrait  fuivant ,  tiré 
de  ce  Journal ,  fermera  la  bouche  à  ceux  qui  vou- 
dront repréfenter  comme  une  imperfection  dans 
le  Voyage  de  M.  Cook  ,  l'occafion  qui  lui  a  man- 
qué d'examiner  la  côte  d'Amérique  fous  la  latitude 
affignée  aux  prétendues  découvertes  de  l'Amiral 
de  Fonte.  "  Nous  entreprîmes  alors  de  trouver 
3j  le  Détroit  de  l' Amiral  de  Fonu  ,  quoique  nous 
53  n'euffions  pas  encore  découvert  X Archipel  de 
5î  Saint-Lazare ,  à  travers  lequel  on  difoit  que  ce 
=»  Navigateur  avoit  palTé.  Dans  cette  intenrion , 
5»  nous  examinâmes  toutes  les  baies  ôc  toutes  les 
»  finuofités  de  la  eôte ,  &  nous  doublâmes  tous. 
3'  les  caps  que  nous  pûmes  appercevoir  :  nous 
3î  mettions  en  panne  la  nuit ,  afi.i  de  ne  point 
w  dépafler  cette  entrée  fans  la  voir  :  d'après  ces 
"  précautions  ,  &  /après  un  vent  de  Nord-Ouejl^^ut 
5>  nous  étoit  Jî  favorable ,  on  peut  ajfurer  qu'il  ny  a 
3i  point  de  Détroit  (<z).  «c 

Les  hfpagnols  fe  vantent  dans  ce  Journal,. 
»  de  s'être  élevés  jufqu'à  ^8  ?grés  de  latitude, 
3ï  bien  au-delà  du  point,  où  les  c.  -très  Navigateurs, 
w  avoient  pu  arriver  dans  ces  n^ers  {b).  «  Sans- 
vouloir  diminuer  le  mérite  de  leurs  opérations , 
on  nous  permettra  de  dire  que  ,  comparées  à  celles 

(a)  Journal  d'un  Voyage  fait  en    1775  par  Don   Francifco- 
I  Antonio  Maurelle,  dans  les  Mi/(;e//ii/i».t  de  M.  Barrington,/?.  ^oS. 
(i)  Ibid,  page  J07,  Le  Journal  de  Maurelle  nous  apprend  que 


expédition 
de  latitude. 
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êc  M.  Cook,  dont  on  publie,  ici  l'hiftoire  ,  ellct| 
paroîtront  bien  peu  conndcrablcs.  Outre  le  rele- 
vcment  de  la  terre    fîtuée  dans  l'Océan  Indien] 
auftral,  que  M.  de  Kerguelin  avoir  reconnue,  en 
deux  Voyages,  d'une  manière  imparfaite i  outre 
des  découvertes  importantes  dans  l'Archipel  des\ 
Jjlts  dis  Amis  ;  outre  la  découverte  du  groupe  des 
jjles  Sandwich  y  fituées  dans  la  partie  fcptentrionalej 
de  l'Océan  Pacifique ,  &  dont  les  relations  des  pre- 
miers Navigateurs  n'offrent  pas  la  plus   légère  I 
trace,  la  ledure  de  cet  ouvrage  montrera  que,| 
dans  uti  feul  été,  M.  Cook  a  découvert  une  por- 
tion beaucoup  plus  grande  de  la  côte  Nord-Uueftl 
À' Amérique f  que  les  Efpagnols  n'ont  pu   le  faire 
en  deux  cents  ans,  quoiqu'ils  foient  établis  aux 
environs.   M.  Cook  a  aufli  prouvé  que  Behring 
&c  Tfchirikoff  découvrirent  réellement  le  Conti- 
nent d'Amérique  en  1741  ;  il  a  déterminé  de  plus 
la  prolongation  de  ce  Continent  à  l'Oueft ,  en  face 
du  Kamtchatka;  vérité  que  des  Faifeurs  de  Géo- 
graphie ,  voués  à  des  fyftêmes  favoris,  ne  vouloient 
point  du  tout  croire  \  ôc  qu'on  regardoit  comme 
détruite  par  les  découvertes  plusrécentes  des  Ru(Ies,| 
quoique  Muller  l'eût  admile. 

Si  1  on  en  excepte  quelques  portions  peu  confî- 
dcrablcs  ,  il  a  d'ailleurs  déterminé  la  véritable  poiî- 
tion  des  côtes  occidentales  de  V Amérique ,  depuis  le  j 
44.^  jufqu'au  7o.*^degré  de  latitude  j  il  a  déterminé  de 
plus  la  pofition  de  l'extrémité  Nord-Eft  de  i'-<^<e ,  j 
en  confirmant  les  découvertes  faites  par  Behring  en 
1728,  &  en  y  ajoutant  de  nouvelles  découvertes 
très-étendues  -,  il  nous  a  rapporté  des  détails  plus 
authentiques  fur  les  Ifles  fituées  entre  les  deux 
Continens  ,  que  ceux  qui  nous  venoient  des  Négo- 
cians  du  Kamtchatka  ,  à  qui  Behring  avoir  infpiré 
le  courage  de  s'expofer   fur  cette  mer  (a).     La 

(a)  Les  RufTes  doirent  en  ce  point ,  beaucoup  k  VAngleterrt, 
Il  eft  aflez  fingulier  qu'un  de  nos  Compatriotes,  le  Dodeur 
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pofition  relative  de  VAJîc  &c  de  V Amérique  qu'il  a 
fixée,  &  la  reconnoiflance  faite  par  lui  des  bornes 
étroites  qui  féparent  l'ancien  &  le  nouveau  Monde, 

ion;  leté  du  jour  fur  cette  partie  importante  de  la 
Géographie,  ôc  réfolu  le  problème  embarraflant 
de  la  population  de  Y  Amérique  y  par  des  Tribus 
dénuées  des  moyens  nécellaircs  pour  entreprendre 

Ide  longues  Navigations  :  enfin,  quoique  le  prin- 

jcipal  objet  de  fon  Voyage  ait  manqué,  ce  défaut 
le  fuccès  procurera  lui-même  un  grand  avantage 
toutes  les  Nations  de  ta  terre ,  puifqu'il  nous 

^ndiqu  "  les  obftacles  que  doivent  attendre  les  Na- 
vigateurs qui  eflayeront  déformais  d'aller  aux  Indes 
hienta/es  par  le  Détroit  de  Behring. 
S'il  fe  trouve  des  hommes  qui  ne  mettent  pas 

[m  grand  prix  au  plan  ou  à  l'exécution  des  derniers 
'^oyages ,  ce  que  je  vais  dire  pourra  les  convain- 
:re  de  leur  méprife  ,  ou  du  moins  arrêter  les  effets 
le  leur  jugement  défavorable. 

i.**  Ce/]t  un  grand  avantage  pour  le  monde 
entier,  que  la  reconnoiffance  des  parties  du  Globe 

les  moins  connues ,  faite  en  dernier  lieu ,  ait  détruit 

|es  théories   imaginaires  qui  pouvoîent  donner 
ieu  à  des  expéditions  infrudtueufes. 
Après  les  infatigables  &  inutiles  croifieres  de 


Lampbsll  (voyez  fon  Editisit  àts  V«yag«s  de  Hartif ,  vt»/. //. 

\rgt  1021  ,  )  ait  confervé  plusieurs  détails  précieux  du  premier 

Voyage  de  Behring ,  dont  M.  Muller  lui-même  ne  parle  pas  ; 

Ija'une  Hiftoire  de  leurs  dernières  découvertes  ait  été  publiée  , 

}ur  la  première  fois,  par  un  autre  de  nos  Compatriotes  (M.  Coxe), 

que  les  vaiifeaux  du  Roi  de  la  Grande- Bretagmt  aient  traverfé 

Globe  en  1778  ,  pour  confirmer  ,  à  l'Empire  de  Ruflîe ,  la  pof- 

[fTion  de  près  de  3e  degrés ,  c'eft-à-dire  ,  de  plus  de  fix  centc 

lilles  du  Continent  d'Afie;  que  M.  Engcl,  égaré  par  fen  cnthou- 

^fme  pour  la  découverte  d'un  pafTage  au  Nord-Eft,  retranckvit 

|r  la  longueur  de  ce  Continent  à  l'Èft.  Voyez  les  Mémoires  Géo^ 

\a\ihitiutt  ,  &c.  imprimés  à  Laufanne  en  1765.  Au  refte ,  ces  Mé~ 

!)ircs  de  M.  Ëngel  contiennent  des  faits  inftruflifs  ,  &  plufieurt 

fcs  aflTsrtions  fe  trouvent  conformes  parles  découvtrtOi  de 

t.  Cook  ^Hr  la  côtt  d'Amérljnt, 
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M.  Cook ,  dans  tous  les  coins  de   rhcmifphere 
aiiftral  ,  qui  s'avifera  déformais  de  faire  attention 
aux  rêveries  ingénieufes  de  Campbell ,  du  Prcfî- 
dent  de  Brodes  ,  &  de  M.  de  Buflfon  ?  Qui  cfpcrcral 
établir  avec  le  Continent  auftral  ce  commerce  quel 
l'imagination  de  Maupertuis  nous  a  peint  ?  Pour- 
ra-1  on  s'empêcher  de  rire  lorfqu'on  lira  dabs  cesl 
Ouvrages  que  ce  Continent  égale  au  moins  enj 
étendue  tous  les  Pays  civilifés  de  rhémifpherc  fep- 
tentrional  connu  j  qu'on  pôut  y  trouver  des  hom. 
mes ,  des  animaux,  &  toutes  fortes  de  produdionsl 
d'une  nouvelle  efpecc  ôc  y  faire  des  découvertes! 
qui  ouvriront  au  commerce  des  fources  inépuifa-| 
blés  de  richeflès  (a).  On  peut  hardiment  aujour- 
d'hui déconfciller  toutes  les  expéditions  dans  cette) 
partie  du  Globe  ,  où  l'intrépide  Cook  ,  au  lieu  de 
cette  terre  de  Fées  qu'on  promettoit  aux  Naviga-, 
teurs ,  a  trouvé  feulement  des  rochers  ftériles  quil 
ofFrem-à  peine  une  retraite  aux  pinguins  &  auxl 
veaux  marins,  des  mers  effrayantes  Se  des  mon-l 
tagnes  de  glace ,  qui  occupent  l'efpace  immenfel 
où  l'on  piaçoit  ce  paradis  imaginaire  :  voilà  enl 
effet  les  feuls  tréfors  qu'on  rencontrera  à  la  fuite  des| 
fatigues  &  des  dangers  d'une  pareille  expédition. 

Quant  à  l'hémifphere  feptentrional ,  M.  Dobbsl 
feroit-il  venu  à  bout  de  faire  un  feul  profélytej 
feroit-il  parvenu  à  faire  entreprendre  deux  expéj 
éditions  différentes?  auroit-il  été  encouragé  pari 
l'Adminirtration  à  l'égard  de  fon  paffage  favotil 
par  la  Baie  de  Hudfon  ,  fi  la  reconnoiflànce  desj 
côtes  de  cette  Baie  par  le  Capitaine  Chriflophe, 
&  le  Voyage  de  M.  Hearne,  qui  a  traverfé  toutîj 


(  d  )  Voyez  la  Lettre  de  Maupertuis  au  Roi  de  PrufTe.  L'Auteurl 
du  Difcours  ,  qui  précède  le  Voyage  de  M.  de  Bougainville  auil 
Ides  Maloiiines  ,  calcule  que  le  Continent  auftràl ,  dont  il  avoue! 
toutefois  que  l'exiftence  eft  plus  fond'^e  fur  les  conjefturcs  deil 
Philofophcs  ,  qu»  fur  le  témoignage  des  Voyageurs ,  renfêtrael 
huit  ou  dix  tniliions   de  lieues  quanées.  ' 
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a  portion  du  Continent  d'j4n:érîtjue  fituce  fur  les 
derrières  ,     nvoicnt  précédé   Tes   follicitations  ? 
llQuand  on  uura  lu  le  dernier  Voyage  de  Cook , 
n  pourra  juger  Ci ,  après  les  découvertes  de  M. 
ook  &  de  M.  Clerke,  au  côté  occidental  de 
*  Amérique ,   aprcs  la  defcription  qu'ils  nous  ont 
rocurée  du  Détroit  de  Behring^  il  feroit  raifonna- 
le  d'cdàyer  de  nouveau  de  pénétrer  dans  l'Océan 
acifique  par  le  Nord. 
1°  Les  derniers  Voyages  des  Anglois  ne  fervi- 
ont  pas  feulement  à  prévenir  des   expéditions 
nutiles,ils  diminueront  les  dangers  &  les  détrefl'es 
u'on  éprouva  jadis  dans  les  mers  qui  fe  trouvent 
ur  la  route  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
duels.  En  combien  d'occafions  n'ont-ils  pas  rec- 
ifié  \e.s  méprifes  des  premiers  Navigateurs  fur  la 
éritûble  pofition  des  endroits  importans?  Que  de 
■aits  ne  nous  offrent-ils  pas  pour  la  Carte  éics 
ariations  de  l'aimant?  Pourroi^-on  compter  les 
obfervations  authentiques  qu'ils  nous  ont  procurées 
fur  la  manière  de  conduire  un  vaifleau  le  long  des 
côtes  dangereufcs  ,  les  paHages  étroits ,  les  courans 
|&  les  bas-fonds  de  l'Océan  Atlantique  ,  &  de  la 
er  Pacifique  ?  Et  ce  qui  eft  bien  préférable  encore , 
combien  ne  nous  ont-ils  pas  fait  connoître  de  nou- 
velles Baic3 ,  de  Havres  &  de  Mouillages  où  les 
avires  peuvent  fe  réfugier  ,  &  où  les  Equipages 
'peuvent  trouver  des  rafraîchiflemens  ?  L'énumé- 
ration  de  ces  divers  avantages  m'obligeroit  à  tran{- 
crire  une  grande  partie  des  Journaux  de  nos  Com* 
mandans,  qui  vont  devenir  chers  à  tous  les  Navi- 
ateurs  que  le  commerce  ou  la  guerre  conduiront 
urla  même  route.  Chacune  des  Nations  adonnées 
à  la  Marine  ,  profitera  de  ces  découvertes  ;  mais 
la  Grande  Bretagne ,  qui  fait  un  commerce  fi  étendu, 
fera  la  première  à  en  recueillir  les  fruits. 

D'après  toutes  ces  inftrudtions  qui  doivent  dimi- 
nuer la  crainte  des  longs  Voyages ,  ne  peut-oa 
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pas  fe  livrer  au  flatteur  efpoir,  que  mcmc  de  not 
jours  on  eilaicra  avec  fuccès  de  nouvelles  branches  [ 
de  commerce  >  Les  courageux  pécheurs  de  la  ba- 
leine ont  déjà  trouvé  ,   depuis  un  petit  nombre 
d'années  ,  le  moyen  de  pénétrer  dans  la  Mer  Atlan- 
tique aullrale  j  ôc  qui  fait  les  nouvelles  routes  que 
s'ouvrira  le  commerce  ,  (i  l'efpoir  du  gain  vient 
fouienir  l'efprit  des  découvertes  î  Si   la  Grande 
Bretagne  e(l  trop  éloignée  de  cti  climats ,  d'autres! 
Peuples  commerçans  tireront  furement  parti  de 
nos,  travaux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  Rudes  J 
éclairés  fur  la  pofiiion  &  l'étendue  de  la  côte  occi- 
dentale  de  V Amérique  ,   ne   tarderont   pas    à  Tel 
rendre  des  Ifle«  des  Renards  à  la  rivière  de  Cook  & 
à  V Entrée  du  Prince  Guillaume  ;  Ôc  Ci  lEJpagne  elle- 
même  n'cft  pas  tentée  de  faire ,  des  fourrures  qu'of- 
fre l'Entrée  du  Roi  Georges  ,  une  fource  de  richelTes 
pour  Tes  ports  du  Mexique  ,  fî  elle  ne  fonge  point 
aies  porter  aux  Chinois  furfes  vaifleaux  dcMani/IeA 
on  peut  dire  avec  vraifemblance  que  des  nav!res| 
partiront  de  Canton  pour  aller  chercher  en  Améri- 
que ces  articles  précieux ,  que  les  habitans  de  la  { 
Chine  n'ont  reçu  jufqu'à  préfent  que  par  le  long  & 
difpendieux  détour  du  Kamtchatka  Se  de  Kiachta, 
II  y  a  lieu  d'efpérer  que  notre  fîecle  lui-même 
profitera  de  ces  avantages;  mais  li  nous  portons  nos 
regards  fur  l'avenir  &  les  révolutions  futures  du 
commerce ,  fi  nous  nous  rappelons  les  divers  chan- 
gcmens  qu'il  a  déjà  éprouvés ,  il  eft  vraifemblabie 
qu'il  finira  par  s'ouvrir  une  route  au  milieu  des  values 
pays  avec  lefquels  on  a  trouvé  une  communication , 
ôc  on  aura  bien  des  raifons  d'appliquer  la  remarque 
de  M.  Cook , à  l'égard  de  la  Nouvelle-Zélande^ï  d'au- 1 
très  contrées  reconnues  par  lui  :  m  Si  elles  font  fort 
3î  éloignées  de  la  route  a<5tuelle  du  commerce ,  il 
?j  eft  impoffible  de  dire  le  parti  que  tireront  les 
0'  fiec'-j  futurs, des  découvertes  de  celui-ci  {a),  ce 


(<»)Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  vol.  I»p.  92  de  l'origin*!. 


I    V 


INTRODUCTION. 


ecle  lui-même 


4f 


}.•  En  fuppofant  toutefois  que  le  rcfuliat  de 
jos  Voyages  de  découvertes ,  a  donne  lieu  à  un 
•Spoït  exagéré  des  avantages  de  commerce  qui  en 
jréfulteront  pour  notre  liecle,  ou  qui  doivent  fe 
iévclopper  graduellement  à  une  époque  éloignée  , 
Is  méritent  beaucoup  d'éloges ,  puifqu'ils  ajourenc 
[u  fonds  de  nos  connoilfances  fur  des  objets  dignes» 
le  l'attention  de  tous  les  hommes  éclairés.  Il  eft 
[eau  de  déployer  nos  facultés  pour  découvrir  des 
léihodcs  ingcnieufcs  >  de  nous  alli'.rer  de  !a  gran- 
|eur  &  de  la  diftance  du  Soleil  ;  de  fuivrc  les  révo- 
ltions d'une  nouvelle  planète  ou  l'apparence  d'une 
)uvelle  comète  ,  afin  d'étendre  nos  lumières  fur 
théorie  de  l'Univers ,  dont  cet  aftre  eft  le  centre 
>mmun }  de  porter  nos  audacieufes  rech    ches 
ms  l'immenfité  de  l'efpace,  où  les  Mondes  Ce 
lontrent  au-delà  des  Mondes  à  l'œil  de  l'Obfer- 
ueur  étonné  :  ces  nobles  travaux  ne  peuvent 
re  dépréciés  que  par  de  foibles  efprits  incapables 
les  entreprendre;  &*  quiconque  a  la  torce  de 
;n  occuper,  doit  trouver  du  plaiiîr  à  cet  augude 
lercicc  de  la  puilTance  de  la  nature  humaine. 
|ais  tandis  que  nous  dirigeons  nos  études  vers 
Mondes  éloignes ,  dont  il  faudra  nous  conten- 
',  après  tous  nos  efforts,  de  connoître  l'exif- 
ice,  ce  (èvoit  une  négligence  bien  finguliere  ,  3c 
défaut  de  curioiité  oien  coupable  ,  fl  nous  ne 
fons  pas  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  nous 
[ruire   complètement  de  ce  .qui  a  rapport   à 
Itre  planète ,  puifque  nous  avons  les  moyens  d'en 
)erminer  &  d'en  décrire  les  limites  les  plus  recu- 
,  du  moins  celles  qui  font  habitables.  Cette 
[herche  eft  il  naturelle,  que  tous  ceux  qui  favent 
{premiers  élcmens  des  connoiflances  humaines  , 
jorefTent  d'étudier  notre  Globe. 
.."  Il  eft  heureux  pour  les  Sciences ,  que  de  noii- 
les  acquittions  fur  quelques  parties  conduifent 
général  ik  mctpe  i^évitablemeoc  à  des  dccou- 
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vertes  peut'ctre  encore  plus  importantes  fur  d'au- 
tres parties  ,  6c  que  des  travaux  de  pure  curiolitél 
procurent  des  inflruâions  prccieufcs.  11  efl  à  pcincl 
poifiblede  travcrfer  de  nouvelles  mers  &c  de  recoivl 
noître  de  nouvelles  contrées ,  (ans  découvrir  dJ 
nouvelles  richedes  pour  les  Sciences.  Lors  mcmj 
que  nous  ferions  réduits  aux  détails  rapportes  paij 
un  Marin,  dont  les  connoiHances  ne  s'étendenij 
guère  au-delà  des  bornes  étroites  de  fa  protcflionJ 
Se  dont  les  obfervations  ne  font  pas  dirigées  paj 
l'efprit  philofophique  ,  il  efl:  bien  difficile  que  cq 
premiers  détails  ne  préfentent  pas  des  remarqua 
do  it  le  Savant  peut  profiter.  Si  tel  efl  l'effet  gcnil 
rai  de  tous  les  Voyages ,  quelle  fource  de  lumicra 
n'offriront  pas  ceux  dont  je  parle  ici.  Outre  da 
Officiers  de  Marine  en  état  d'examiner  les  cotd 
nouvelles ,  3c  de  les  tracer  avec  exa<5litude  fur  dJ 
Cartes ,  les  vaiffeaux  Anglois  portoient  des  Artiflj 
qui  dévoient  éclaircir  par  leurs  delfeins  tout  cequf 
le  difcours  décriroit  d'une  manière  imparfaite; 
Mathématiciens  chargés    de   recueillir  une  fuii 
nombreufe   d'obfervations   fcientifiques  ,  & 
Hommes  verfés  dans  les  diverfes  parties  de  l'HJ 
toire  Naturelle  ,  auxquels  on  avoit  recommani 
de  raffembler  ou  noter  tout  ce  qu'ils  trouveroie| 
de  nouveau  ou  de  précieux  dans  la  vafle  étend 
de  leurs  recherches. 

M.  Wales ,  qui  a  fait  lui-même  un  de  ces  Vo|j 
ges  ,  8c  qui  a  beaucoup  contribué  aux  rechercij 

firécieufes  qui  en  ont  été  la  fuite  ,  a  très-bien  dc\ 
oppé  les  avantages  qu'il  en  efl  réfulté  poui 
Sciences, 

"  La  partie  des  Sciences   qu'on  peut  appd 
3»  l'Aftronomie  nautique,  étoit  dans  l'enfance  ' 
3>  que  nos  derniers  Voyages  ont  commencé. 
9>  bons  inftrumens  &  les  bons  Obfervateurs  étoii 
3»  très-rares  -,  même  en  1770  ,  on  jugea  nécelTaj 
M  dans  Y  Appendice  dis  Tables  de  Maycr,  public  | 
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le  Bureau  des  Longitudes ,  de  réfuter  l'aflTcrtion 
d'un  Aftronomc  cclcbrc ,  de  l'Abbé  de  la  Caille  , 
qui  dit  qu'on  ne  peut  prendre  la  hauteur  du 
Soleil  à  midi,  la  plus  (impie  de  toutes  les  obfcr- 
vations ,  fans  s'expofer  à  une  erreur  de  cinq, 
fix  ,  fcpt  ôc  huit  minutes.  Mais  ceux  qui  fc  don- 
neront la  peine  d'examiner  les  Obfervations  AP 
tronomiques  faites  pendant  le  fécond  Voyage  de 
Cook, verront  qu'il  y  avoitfur  fcs  vailTear.x  peu 
de  pcrfonnes ,  même  parmi  les  Bas-Otliciers ,  qui 
ne  fuflent  enctat  d'obfcrver  ,  avec  alTez  d'cxaÂi- 
tude ,  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil ,  ou  à  une 
Etoile,  la  plus  délicate  de  toutes  les  Obferva- 
tions.  Je  puis  ajouter  que  ceux  qui  ont  été  de  nos 
dernières  expéditions  connoiflent  mieux  ôc  pra- 
tiquent plus  fouvent  que  les  autres  la  méthode 
de  faire  &  de  calculer  des  Obfervaiions  pour 
déterminer  la  déclinaifon  de  l'aimant.  On  n'en 
trouveroit  peut-être  pas  un  feul  avec  le  rang^ 
d'Officier,  quelles  que  loicnt  d'ailleurs  les  bornes 
de   Çc&  connoilîànces,  qui  ne  rougît   fi  l'on 
croyoit  qu'il  ne  fait  pas  obferver  &  calculer  le 
temps  à  la  mer.  Peu  d'années  néanmoins  avant 
nos  dernières  expéditions ,  on  ne  parloit  que 
rarement  de  ces  méthodes  parmi  les  M  arins ,  & 
mc"     lei  Aftronomes  du  premier  mérite  dou- 
te unt  de  la  polïibilité  de  les  employer  avec  une 
.i(f>itude  fuffifante.  Les  lieux  où  l'on  a  obfervé 
p  ndant   ces   Voyages   l'élévation  Se  l'époque 
des  Marées, font  en  trcs-grand  nombre  ,  &  il 
en  réfulte  des  détails  utiles  &:  importans.  Dans 
le  cours  de  ces  obfervations,  quelques  faits  trcs- 
curieux  &  même  très-imprévus  fe  font  offerts  à 
nous.  Il  fuffira  d'indiquer  '  ■  la  hauteur  extrê- 
mement petite  du  flor ,  au  milieu  de  l'Océan 
Pacifique;  nous  Ty  avons  trouvée  de  deux  tiers 
au-delTous  de  la  quantité  à  laquelle  on  auroit  pu 
s'attendre ,  d'après  la  théorie  &c  le  calcul, 
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'»  La  diredtion  &  la  force  des  courans  à  la  mer , 
»>  forment  aufli  un  objet  important.  On  trouvera, 
»   dans  nos  derniers  Voyages ,  beaucoup  d'inftruc* 
>>  lions  fur  ce  point.  Ces  détails  utiles  ne  regardent 
'>  pas  feulement  les  mers  voifines  de  la  Grande-] 
«  Bretagne,  que  nos  vaifleaux  traverfent  tous  les 
»  jours ,  mais  celles  qui  font  les  plus  éloignées ,  Ôc\ 
'>  où  l'on  pourra  naviguer  déformais  fans  beaucoup 
^'  de  peine.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  multitudel 
«  d'expériences  fur  la  profondeur  de  la  mer  ,  furl 
»'  fa  température  ,  fur  fa  faiure  à  différens  degrcsl 
3'  de  hauteur  ,  Ôc  dans  des  endroits  Ôc  des  climac$| 
s»  très-divers. 

"  La  multitude  &  la  variété  de  nos  expériencesl 
M  dans  toutes  les  parties  du  Monde  ,  fur  la  décli-[ 
»>  naifon  &  l'inclinaifon  de  l'aimant ,  ont  poféj 
»  d'ailleurs  des  bafes  étendues  pour  les  progrès  duj 
«  magnétifme',  ces  bafes  fer v  iront  à  découvrir  lai 
»i  caufe  Se  la  nature  de  la  difpoiîtion  de  l'aiguillel 
53  aimantée  à  fe  tourner  vers  le  Pôle  Bqréal ,  ik  lai 
'»  théorie  de  fes  variations.  On  afaitauflî,  dans! 
«  des  endroits  très-différens  &  très-éloignés  runj 
"  de  l'autre ,  des  expériences  fort  utiles  fur  les! 
55  effets  de  la  gravité  -,  on  a  découvert  que  le  phé-i 
«  nomene  appelé  ordinairement  Aurore  Boréale} 
«  n'eft  pas  particulier  aux  latitudes  Nord  élevées  ,1 
33  qu'il  a  lieu  également  dans  tous  les  climats  froicls| 
«3  fitués  au  Nord  ou  au  Sud. 

"  Mais  la  Botanique  eft  peut-être  de  toutes  IcsJ 
93  Sciences ,  celle  qui  a  retiré  de  plus  grands  fruits! 
9>  de  nos  derniers  Voyages  ;  on  dit  qu'ils  nousl 
33  -ont  procuré  la  connoiffancc  au  moms  de  douze! 
33  cents  plantes  nouvelles,  &  que  les  talens  &  les! 
33  recherches  de  Sir  Joleph  Bankî ,  &  des  autres! 
93  Naturaliftes  qui  ont  accompagné  M.  CookJ 
3>  ont  beaucoup  ajouté  à  ce  que  nous  {avions,! 
M  dans  chacune  des  branches  de  THiUoire  Natuf 
V  relie.  <; 
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On  peut  attribuer  à  nos  Officiers  de  Manne  en 
rénéral,  ou  aux  Savans  qui  les  aceompagnoicnt, 
lés  connoiirances  nouvelles  dont  je  viens  de  tracer 
le  précis  ;  mais  il  eft  une  découverte  Fort  intércf- 
fante ,  que  nous  devons  à  M.  Cook  fcui  »  &  fur 
^quelle'il  s'exprime  ainH: 

»  Quel  que  foit  le  jugement  du  Public  fur  nod 
^ï  travaux  Se  fur  leur  fuccès ,  je  finis  cette  Relation^ 
V  en  obfervant ,  avec  une  véritable  fatisfadion , 
\i  que  lorfque  les  Philofophes  ne  difputeront  plus 
b 'fur  le  prétendu  Continent  auftral ,  ce  Voyage 
\i  du  moins  fera  remarquable  aux  yeux  de  tous 
h  les  hommes  fenfibles ,  parce  que  je  fuiis  venu  à 
|ï  bout  de  conferver  la  fanté  d'un  nombreux  Equi* 
\i  page  durant  un  aufli  long  efpace  de  temps ,  dans 
des  climats  fi  divers  »  de  malgré  une  fuite  cortii«< 
|>  nuelle  de  peines  &  de  fatigues  (a).  « 

^°  Mais,  fi  nos  divers  Voyages  ont  procuré  de 
louvelles  richefles  aux  diverfes  parties  des  Scien- 
ces ;  s'ils  ont  étendu  notre  connoilfance  du  Globe; 
l'ils  ont  rendu  faciles  les  anciennes  routes  du  com- 
lerce ,  &  s'ils  en  ont  ouvert  de  nouvelles  ;  s'ils 
>nt  reculé  les  bornes  delà  Navigation  &  deTAf- 
ronomie-,  s'ils  ont  ajouté  aux  progrès  de  chacune 
fes  branches  de  THiftoire  Naturelle  ',  s'ils  ont  fourni 
;s  moyens  de  conferver  la  faute  &  la  vie  des 
équipages,  il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  objet, 
»r  lequel  ils  offrent  au  Philofophe  des  matériaux  , 
veux  dire  l'étude  de  la  nature  humaine  ,  dans  des 
►ofitions  auffi  neuves  qu'intéreflantes*  Quelque 
[loigtiés ,  quelque  féparés  que  puiffent  être  du  com- 
lerce  des  Nations  plus  polies ,  les  Habitans  des 
parties  du  Monde  les  moins  c-onnues,  fi  l'Hiftoire 
Kl  nos  propres  remarques  démontrent  qu'on  eft 
[lié  autrefois  les  vifiter  dans  leurs  retraites ,  ik  que 
les  mœurs ,  des  opinions  &  des  langues  étrangères 
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Ce  font  mêlées  à  leurs  mœurs,  h  leurs  opinions^'! 
à  leur  idiome ,  les  obfervations  faites  chez  ces  Peu- 
ples, doivent  erre  de  peu  d'utilité,  lorfqu'il  s'agit  1 
de  peitidre  l'homme  tel  qu'il  e(l  Jaos  les  divers 
degrés  de  l'état  de  la  nature.  Les  Habitans  de  lai 
plupart  des  Ifles  contiguës  au  Continent  del'-^^eJ 
dont  on  a  décrit  fouvent  les  mœurs  ôc  lesinilitU'j 
lions,  me  paroiffent  être  dans  ce  cas  j  il  n'en  cH 
pas  de  même  des  lues  lîtuées  au  centre  de  rOcéanl 
Pacifique  du  Sud  ,  où  nos  courageux  Navigateursl 
ont  abordé ,  ôc  qui  même  ont  été  la  principalel 
{cène  de  leurs  opérations.  Les  Naturels  de  ccs| 
contrées  n'ont  point  eu  ,  que  l'on  fâche ,  de  com- 
munication avec  une  Tribu  différente ,  depuis  leur! 
établiffement  primitif  dans  ces  climats  :  abandonJ 
nés  entièrement  à  eux-mêmes  pour  tous  les  arts,! 
&  à  leurs  anciennes  traditions  pour  toutes  leurs! 
coutumes ,  ôc  leurs  inflitutions  politiques  ôc  reliJ 

fieufes ,  n'ayant  reçu  des  Sciences  aucunt  !  irej 
éducation  n'ayant  point  altéré  leur  cara'  :-  ^  ils! 
offrent  à  rObfervateur  attentif,  des  remaA^acs  quil 
Icrviront  à  deviner  jufqu'où  la  nature  humaine,! 
fans  fecours  étrangers ,  peut  dégénérer ,  ô:  eu! 
quels  points  elle  peut  exceller.  Auroit-on  jamais! 
penfé  que  cette  férocité  brutale  ,  qui  Ce  nourrit  dej 
chair  humaine ,  ôc  cette  affreufe  fuperftition  ,  qui! 
immole  des  victimes  humaines  ,Ce  retrouvât  parmii 
les  Peuplades  découvertes  récemment  dans  rOcéanl 
Pacifique ,  lefquelles  ,  à  d'autres  égards  ,  paroiflent! 
n'être  point  étrangères  aux  fentimens  de  l'huma-f 
nité  ;  lefquelles  femblent  avoir  fait  quelques  pro- 
grès vers  la  vie  focialc ,  ôc  être  habituées  à  une! 
fubordination  ôc  un  gouvernement ,  qui  tendent! 
d'une  manière  G  naturelle  à  réprimer  la  fougue  des! 
paflîons  ardentes,  &  à  développer  les  forces  cachcejj 
de  l'entendement  ? 

Si  nous  détournons  les  regards  de  ce  tableau,] 
qui  fournira  au  Philofophe  un  vafte  fujet  de  triftesl 
tçfiexiom,  obfçrvcrons-nous  fans  écon£iemcnt,à| 
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jqilel  degré  de  perfedion  la  même  Tribu ,  (à 
[laquelle  on  peut  joindre,  à  quelques  égards ,  les 
Tribus  de  Sauvages  Américains  ,  que  M.  Cook  a 
eu  occafion  de  voir  dans  le  cours  de  Ton  dernier 
Voyage  ,)  a  porté  fa  mufique  plaintive  ,  Tes  fpec- 
tades  dramatiques,  fes  danfes  &  Ces  jeuxi  les  dit- 
[cours  de  fesChets,  les  chants  de  Ces  Prêtres,  la 
foiennité  de  fes  Proceflions   religieufes  ,  fes  artt 

fes  manufactures ,  hs  méthodes  ingénieufes  par 
llefquelles  elle  fupplée  à  la  qualité  des  matières 
[qu'elle  met  en  œuvre ,  à  l'imperfedion  de  fes  outils 
k  de  fes  machines ,  les  ouvrages  furprenans  qu'elle 
produit  après  un  travail  opiniâtre.  Ces  étoffes  & 
Ifes  nattes ,  fes  armes  >  fes  inûrumens  de  pêche» 
[fes  ornemens  &  Ces  meubles  qui ,  du  côté  du  delTeia 
\ôc  de  l'exécution ,  le  difputent  à  tout  ce  que  ï Europe 
Imodernc  ou  l'antiquité  nous  offrent  en  ce  genre. 

Les  hommes  pénétrés  de  la  leélure  des  Anciens, 
[fe  plaifem  à  examiner  les  refies  des  ouvrages  des 
[Romains  ou  des  Grecs  j  ils  aiment  à  parcourir  les 
[Eftampes  de  Montfaucoa ,  &  ils  comempleut  avec 
[un  plaifir  extrême  la  belle  Collection  de  SirWillam- 
jHamilton:  cet  amufement  eft  raifonnable  &  in^ 
[trudtifj  mais  leur  curiofité  ne  fera-t-elle  pas  plus 
{Satisfaite  encore  *,  ne  trouveront -ils  pas  un  plus 
jyafte  fujet  de  réfîexions  importantes,  s'ils paUerwC 
[une  heure  à  examiner  cette  multitude  d'ouvrages 
capportés  des  parties  du  Globe  les  plus  éloignées  , 
jqui  enrichirent  aujourd'hui  le  Mufée  Britanhique^, 
[&  celui  de  Sir  Ashton-Lever  ?  Quand  les  objc»» 
[intéreflans  qu'offre  la  Chambre  feule  de  Sandwich , 
[à  l'Hôtel  de  Sir  Ashton,  feroient  la  fêulc  acquifi- 
Ition  qu'cuf&nt  procurée;  nos  expéditiofis  à  l'Océan 
[pacifique ,  pourroit-on  héfîter ,  avec  du  goût  oa 
ivec  des  yeux ,  à  dire  que  les  Voyages  de  M.  Cook 
[n'ont  pas  été  infructueux  î  Les  fiais  de  ces  trots 
("Voyages  rv'excedent  peut-être  pas  les  fommes  qiî'pjji 

ladépenféespour  fouiller  lesruioe^  d'Herculamwif^^ 
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Si  je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les  nor   camés -dnl 
lues  de  la  Société  ou  des  Ifles  Sandwich  me  emblent 
plus  propres  à  fixer  ranencion  des  Savans  de  nos 
jours,  que  ces  ouvrages  antiques  qui  atteftent  ia| 
magnificence  Romaine. 

1!  n'eft  pas  befbin  d'obferver  que  les  mœurs,  leîj 
rnonumens ,  les  coutumes,  les  méthodes  ,  &  les  opU 
nions  des  Habitans  aétuels  de  l'Océan  Pacifique, 
ou  de  la  Côie  Oueft  de  V Amérique  feptentrionaky  pré-l 
fentenç  le  contrafle  le  plus  frappant ,  li  on  les  com-f 
parc  avec  ce  qu'on  voit  de  nos  jours  en  Europe  ;&| 
qu'une  imagination  fenjible  fera  vraifemblablemenij 
plus  frappée  du  récit  des  cérémonies  d'une  AW^ 
,de  Tonga  -  Taboo  ,  que  d'un  tournois  gothique! 
exécuté  à  Londres  ;  des  ftarues  coloflales  de  riflej 
de  Pâques ,  que  des  reftes  myftcrieux  de  la  chauflecl 
des  Gcans.  1 

Les  derniers  Voyages  des  Anglois  préfententî 
une  multitude  de  faits  fmgulier*  ,  Uir  ce  qu'on  peut! 
appelei-  l'Hiftoire  Naturelle  de  refpece  humainej 
■fous  les  difiFcrcns  climats  ,  6c  ils  offrent  aux  Philofo 
phcs  un  vafte  fuje:  de  difcuflîon.  S'il  faut  indiouctj 
une  queftion  de  cette  efpece  ,  on  fait  qu'on  a  fouJ 
vent  difputé  de  nos  jours  fur  Texiftence  des  racesj 
àes  Géans  jiSi"  en  particulier  fur  la  Pei'plade  érablid 
dans  un  Diftrid  du  c6:c  Nord  du  Détroit  de  Magd^ 
lan  ,  dont  on  difoit  que  la  ftature  excède  beaucoup' 
la  ftature  ordinaire  :  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  dout 
<cu  d'incrédulité  fur  ce  point ,  &  les  objections  ir 
'génieufes  du  fceptique  Auteur  des  Recherches  Pkih 
ÎJbphiqms  fur  Us  Américains  (a)  ,  ne  font  d'aucun 
poids ,  lorfqu'on  les  met  en  balance  avec  les  témoi-l 
-'gnages  unanimta  6c  cxads  de  Byron,  Wallis 
Ça    eret, 

'Il  n'y  a  peut-ctre  pas  de  Recherches  plus  intcrefl 
'fâi;î:es  que  Celle  des  imaginations  de  diverfes  fariii| 

«'(«?>  Toiaç  I;  page  231,        <       • -- •       .' 
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les  ou  Tribus  qui  ont  peuplé  la  terre  ,  Se  on  trouve 
dans  nos  derniers  Voyages  iincmiiltiiude  de  décou- 
vertes curicijfes  fur  ce  point.  C)n  favoiten  général 
que  les  Malais  ,  Nation  de  V^/ïe  ,  3j  étoieni  autre- 
5>  fois  ceux  de  tous  les  Peuples  de  [Inde  ,  qui 
"  faifoient  le  plus  de  commerce  ;  que  la  Navi- 
'»  gation  de  leurs  vaiflcaux  march?\nds  ne  fe  bor- 
"  noit  pas  aux   diverfes  cotes  de  Vlnde  j  qu  ils 
»  alloient  jufqu'à  celles  de  Y  Afrique  ,  ôc  en  par- 
'î  ticulier  à  la  grande  Ille  de  Madagafcar.  Le  titre 
>>  àt  Maître  des  vents  &  des  mers  Jituées  à  lEJî  & 
"  à  l'Ouefi,  que  prenoit  le  Roi  des  Malais ,  en 
"  eft  une  preuve  évidente.   La  langue  Malaife, 
'>  qui  s'eft  rcpan;^ue  prefjue  dans  tout  1  Orient, 
93  ain(i  qu'autrefois  le  Latin,   ôc  aujourd'hui  le 
"  François,  fe  font  répandus  dans  toute  Y  Europe  y 
3>  le  démontre   bien  mieux  encore  «•   Mais  on 
favoic  très-itnparfaitement  que  depuis  Madagajcar 
ijufqu'aiw  Marquifes  Si  à  Ylfle  de  Pâques^  c'cl^•à- 
dire ,  prefque  depuis  la  coçè  orientale  de  1  Afrique 
jufqu'aux  méridiens  où  Ton  approche  de  la  côte  oc- 
cidentale de  X Amérique ,  la  même  1  ribu  ou  Nation 
qu'on   peut  appeler   la  Nation   Phénicienne   du 
Monde  Oriental,  eût  formé  des  établirtémcns  qtû 
U'enferment  plus  de  moitié  de  la  circonférence  du 
IGîobe  \  qu'elle  eût  fondé  des  colonies  à  prefque  tous 
[les  points  intermédiaires  de  ces  immenfes  parages , 
fur  des  lfl2s  qui  fe  trouvent  à  des  diftances  cxtraor- 
idinaires    de    la   Métropole  ,  &    qui   ignorent  à 
Ipréfent  leur  exigence  mutuelle.  On  ne  pouvoir 
Iconnoître  ce  fait  hiflorique ,  avant  que  les  deux 
Ipremiers  Voyages  de  M.  Cook  euflent  découvert; 
lun  fi  grand  nombre  d'Ifles  nouvelles  dans  rOcéati 
iPacifique  du  Sud  :  il  n'ePi:  pas  feulement  fondé  fur 
lia  reflemblanre  des  ufagics   Si   des  infticutions ,, 
[on  en  a  donné  la  plus  fatisfaifante  de  toutes  les 
preuves ,  celle  qui  fe  tire  de  l'affinité  du  langage, 
M.  Marfden ,  qui  paroîr  avoir  étudie  ce  fujet  curieux 
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avec  beaucoup  d'attention  (a) ,  dit  qu'il  refie  encore 
à  indiquer  Us  anneaux  d'une  fi  longue  chaîne.  Les 
Ifles  Sandwich  ,  découvertes  durant  ce  Voyage , 
ajoutent  quelques  anneaux  à  la  chaîne  dont  parle 
cet  Ecrivain. 

Les  derniers  Navigateurs  n'ont  pas  Teulement 
jeté  du  jour  fur  les  migrations  de  la  Tribu  qui 
s'crt  répandue  d'une  manier?  (i  extraordinaire  fur 
les  Ifles  de  1  Océan  Oriental ,  ils  nous  ont  rapporte 
d'ailleurs  beaucoup  de  détails  curieux  fur  une  autre  j 
des  Peuplades  de  la  terre  ,  que  le  fort  a  placée  fous 
des  climats  moins  heureux.  Je  par'e  des  Eskimaux, 
qu'on  n'a  trouvés  jufqu'à  prcfent  que  fur  la  Côte  de 
Labrador^  &  de  la  Baie  de  Hudjbn ,  ik  qui  différent 
en  plufieurs  points  caradlérilHques ,  des  Sauvages! 
itablis  dans  l'intérieur  de  ï Amérique feptentrionaU.\ 
On  a  découvert ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  que  lejj 
Eskimaux   &  les  Grocnlandois  offrent  ,  à  tous 
égards,  des  rapports  de  coutumes,  de  mœurs  8c\ 
de  langues  ,qui  démontrent  l'identité  primitive  des] 
deux  Nations.  En  1771  ,  M.Hearne  ,  qui  a  fuivii 
plus  loin  cecte  Peuplade  malheureufe ,  vers  la  partie  1 
du  Globe  où  elle  s'éto-it  originairement  embarquée 
furies  pirogues  de  peaux,  en  a  trouvé  quelques 
individus  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  CuivJ 
par  71  degrés  de  latitude  ,  &  environ  cinq  ce».is( 
lieues  plus  loin  à  l'Ouefl:  que  le  point  le  plus  occi- 
dental où  s'efl:  porté  Pickerfgill ,  dans  le  Détroit  dd 
Davis.  M.  Cook  a  achevé  cette  découverte ,  enl 
prouvant  que  les  Ifles  ôc  la  Côte  de  la  bande  Oueftj 
de  V Amérique  feptentrionale  ,  font  habitées  par  Ul 
même  Tribu.  On  la  rencontre  à  \ Entrée  de  NortonX 
à  Oonalashka  8c  à  l'Entrée  du  Prince  Guillaumey  c'cftj 
à-dire  ,à  près  de  içoo  lieues  defes  établifTemensaJ 
Groenland  ôc  fur  la  Côte  de  Labrador.  Cette  alTcM 
tion  n'eft  pas  fondée  fur  l'analogie  des  mœurs  :  lai 
table  fur  l'affinité  des  idiomes ,  drelTée  par  M.  Cook, 


(  a  )  Arehaeolog.  vol,  VI ,  page  ijj,  Vûyez  aufli  fon  Hifiory  «11 
Sumatra  ,  page  lôôt 
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Hflipera  tous  les  doutes ,  mcmr  pour  c  eux  qui 
:heicheni  la  vérité  avec  le  plus  de  fcrupule. 

Son  troiileme  Voyage  a  fixé  d'autres  points  plus 
jlmportans  :  il  a  découvert ,  ou  du  moins  il  a  prouvé 
l'une  manière  démonftrative  la  proximité  des  deux 
^ontinens  de  V^/ie  ôc  de  VAmérique ,  &  il  y  a  lieu 
le  croire  qu'on  ne  tourrera  plus  en  ridicule  ceux 
\w\  penfent  que  VAJîe  a  jpu  peupler  VAmérique, 

6°  Jufqu'ici  j'ai  envilagé  nos  Voyages  par  rap- 

)ort  aux  avantages  qu'ils  peuvent  nous  procurer. 

lais  on  demandera  s'ils  ont  été  ou  s'ils  doivent  être 

le  quelque  utilité  aux  Peuplades  que  nous  avons 

iécouvertcs?  Les  Hommes  doués  de  refprit  de  bienr 

[cillancc ,  apprcndroient  furcment  avec  plaifir  des; 

ùisquiautorifa^Temà  répondre, fans  héHter,  d'une 

laniere  affirmative  :  au  défaut  de  pareils  faits,  nous 

[cuvons  du  moins  nous  flatter,  que  même  à  cet 

jard ,  les  dernières  expéditions  dans  l'Océan  Paci- 

[que  n'ont  pas  été  infrudlueufes.  Les  terres  nouvcl- 

îs, découvertes  autrefois,  entraînèrent  des  guerres 

|u  plutôt  des  maflacres  •,  on  eut  à  peine  trouvé  de 

jouvellcs  Nations,  qu'on  les  anéantit,  &  l'on  ne 

[eut  fe  rappeler  les  horribles  [cruautés  dcsConqué- 

ms  du  Mexique  ôc  du  Pérou  ,  fans  rougir  des  excès 

fanatifme  religieux  &  de  la  nature  humaine.  Les 

;rniers  Navigateurs       it  allés  reconnoîtrc  les 

[duits  les  plus  cachés  de  la  terre ,  non  pour  acquérir 

îs  propriétés,  mais  pour  reculer  les  bornes  des 

mnoiflances  •,  ils  font  allés  voir  de  nouvelles  Peu- 

lades  avec  des  fentimens  d'amitié  :  ils  défiroient 

kulement  leur  donner  une  exiftence  publique, 

[s  inftruire  des  devoirs  de  toutes  les  fociétés ,  & 

ippléer  aux  défauts  de  leur  pofïtion  ,  en  leur  com- 

[iilniquant  une  partie  de  nos  arts  Ô€  de   nos  lu- 

lieres  j  ôc  ces  Voyages  ordonnes  dans  des  vues 

je  bienfaifance  par  Georges  III  ,   ont  dil  avoir 

piques  fucccs.    Les  (cjours  multipliés  des  vaif^ 

p\ix  Anglois,  le  commerce  long-temps  prolongé 

nos  Equipages  avec  le§  Nauirels  des  iHcs  des 
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Amis ^ de  /a  Société  S<  Sandwich  ont  furcmcn  jeici 
quelques  rayons  de  lumière  dani  l'crprit  novice  dJ 
ces  pauvres  Peuplades.  Les  objets  extraordinair;)! 
pour  elles ,  qu'elles  ont  eu  ainfi  occalîon  d'obfirvcl 
&:  d'admirer ,  n'ont  pu  manquer  d'étendre  leiiti 
idées  Si  de  fournir  de  nouveaux  objets  d'alimens  J 
,  rcxercicc  de  leur  rai  Ton.  En  fc  comparant  avc(| 
nous ,  elles  ont  du  être  frappées  d'un  fentimcnt-prol 
fond  de  leur  infériorité  ;  les  motifs  les  plus  puiflanij 
ont  du  les  exciter  à  fonir  de  leur  miferc  ,  &  à  fe  ra^ 

iirocherdccesenfansdu  foleil,  quidaignou'ntjctci 
es  yeux  fur  elles  »  6c  qui  leur  laiflc  icnt  des  n  arqu 
de  gcnérofité  ôc  de  bienfaifaïu^e.  Nos  quadnipeà 
miles  Se  nos  végétaux  ,  dont  on  a  enrichi  leur  pays, 
•leur  offrent  de  nouveaux  moyens  de  fubfiftance, 
ajoiueront  fans  doute  à  leur  bien  -  être  &  à  leu 

Îdaifirs.  Quand  cet  avantags  feroit  le  feul  que  no 
eur  ayons  procuré  ,  ofera-t-on  dire  qu'elles  noi 
pas  beaucoup  acquis  ?  Mais  n'y  a-t-il  pas  lieu 
^  porter  plus  loin  nos  efpéiances  ?  La  Grande-Bnu 
gnc  elle-même ,  àl-époquc  où  les  Phéniciens  y  aboi 
derent  pour  la  première  fois  ,  ctoit  habitée  pardîi 
Sauvages  qui  fc  peignoient  le  corps ,  dont  la  civi 
.  {àtion  n'éioit  peut-êrre  pas  plus  avancée  que  ccl 
des  Infulaires  de  la  Nouvelle- Zéland& ,  &  qu»»furi 
ïiitnt  étoient  moins  policés  que  les  Naturels 
Tonga  TahoOy  owàiO-Tditi.  La  communication qyi 
nous  avons  ouverte  avec  les  Peuplades  de  l'Occ; 
Pacifique  ,  hâtera  fans  doute  leurs  progrès;  quifai 
fi  nos  derniers  Voyages  ne  feront  pas  l'origine 
la  civilifation  de  ces  nombreufes  Tribus  •,  fi  noi 
n'aurons  pas  contribue  à  l'abolition  de  leurs  affiei 
fàcrifices ,  &  de  ces  horribles  feftins  dans  lefqu 
elles  fe  nourriflent  de  chair  humaine  ;  lî  nùi 
n'avons  pas  établi  des  bafes  d'après  lefquelles 
les  verra  par  la  fuite  ,  former  des  inftitutions  jjl 
utiles  encore,  &  arriver  à  une  place  honor 
parini  les  Nations  de  la  terre  ? 
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LIVRE     PREMIER. 

Premières   opérations  du   Voyage  jufquau 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande, 

..  CooK  qui  commandoit  en  chef ,  montoît  -^j 

V2L\({^z\\\2i  Réfolution  ^  &  il  avoit  un  fécond     *^^  * 

lifTeau  commandé  par  le  Capitaine  Clerke ,  qui 

foii  été  fon  fécond  Lieutenant  durant  le  dernier 

^oyage  autour  du  Monde. 
On  remplit  les  deux  vaiffeaux  de  tout  ce  qui   c).  MarsJ 

Hivoit  être  utile ,  &  on  eut  foin  de  leur  fournir 
quiétoit  de  la  meilleure  qualité.  On  leur  donna 

jallleurs ,  dans  la  plus  grande  abondance  ,  les 
Tome  XXII.  A 
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chofes  qui ,  d'après  l'expérience  des  deux  pre* 
miers  Voyages  de  M.  Cook  ,  parurent  propres  à| 
conferver  la  fanté  des  Matelots. 

Le  Roi  d'A^-éijleterreidont  les  vnes  bienfaifiintes 
s'occupoient  des  Habitans  d'O-Tian,  Ôc  des  autres 
lilcs  di  la  Mer  du  Sud  cù  aborderoit  -M.  Cook,  ■ 
lui  ordo.ina  de  porter  quelques  animaux  utilesà 
10  Juin,  ces  peuplades.  On  embarqua  un  taureau,  deiis 
vaches  aveclcurs  veaux,  quelques  moutons,  u 
du  foin  &  des  graines  pour  leur  fubllflance; 
M.  Cook  fe  propofoit  de  prendre  au  Cap^  d'au' 
îres  bœufs  ,  d'autres  vaches  &  d'autres  moutoiiî,  1 

Afin  de  mieux  remplir  les  nobles  deffeins  à| 
Roi ,  on  lui  donna  une  quantité  fuiîifante  dei| 
graines  de  nos  légumes  qui  pouvoient  convenifl 
aux  Kabitans  des  liles  découvertes  par  les  Vai(| 
féaux  An^Iois ,  &  ajouter  à  leurs  moyens  de  fui) 
filiance. 

On  lui  remit  ds  plus ,  par  ordre  du  Bureau  d 
l'Amirauté,  une  foule  de  chofes  propres  à  aug- 
menter l'induilrie ,  &  améliorer  le  fort  des  payl 
où  il  relâcheroit.  Les  deux  vailTeaux  avoientl 
d'ailleurs  une  cargaifon  afftz  confidérable  d'ouj 
tils  &  d'inllrumens  de  fer ,  de  miroirs  ,  de  grainJ 
de  verre ,  &c.  qu'ils  dévoient  échanger  contre  deJ 
proviiions  ou  donner  en  préfent. 

On  s'occupa  avec  le  même  zèle  des  befoid 
des  é:|uipaaes.  On  fcniit  qu'ils  ne  feroisPit  pasj 
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[ffez  vêtus  dans  les  climats  froids  ;  on  leur  accorda  ==— — 

ufieiirs  habits;  &  on  ne  refufarienà  M.  Cock     ^^1^* 
,        ,  ,       ,  .,  Juin, 

ce  qui  pouvoit ,  à  quelques  égards ,  ccntribuer 

la  fanîc  ou  aux  agrémens  de  fa  troupe. 

Les  foins  des  Lords  de  TAmirauté  ,  alîirent 

lus  loin  encore.  Ils  s'emprelTerent  de  donner    " 

^us  les  moyens  qui  pouvoient  rendre  le  vo)'age 

hie  i\  toutes  les  Nations.  Ils  envoyèrent  3  bord    11» 

lulieiirs  inilrumens  d'Aflronoraie  &  de  Marine, 

le  le  Bureau  des  Longitudes  voulut  bien  confiée 

j  M.  Cook  &:  à  M.  King  j  fon  fécond  Lieutenant , 

lui  promirent  l'un  &  l'autre  de  faire  les  Obrerva- 

jons  nëceffaires  aux  progrès  de  l'Allronomio  ^z 

le  la  Navigation ,  &  de  remplacer,  à  cet  ég^.rd, 

rObfervateur  de  profeffion,  qu'on  avoit  d'abord 

mulu  engager. 

Le  Bureau  des  Longitudes  accorda  à  M.  Cook 

la  montre  marine ,  ou  le  garde-temps  qu'il  avoit 

importé  dans  fon  fécond  V^oyage ,  6r  qui  l'avoit 

pnilrult  d'une  manière  1î  exade  de  la  diftance  da 

îremier  méridien. 

On  mit  h.  bord  de  la  Découverte  un  garde-  temps , 

|6c  autant  d'autres  inftrumens  d'obfervation ,  qu'il 

ly  en  avoit  fur  la  Rcjhluùon  :    on  les  confia  à 

|M. Bayley,  qui  ayant  donné,  durant  le  fécond 

Ivoyage  de  M. Cook ,  des  preuves  de  fon  zele  &  d3 

jfon  talent  fur  V  Aventure  ^  comma'^dée  par  leCapi» 

taine  Furneaux  ,  fut  crjoifi  pour  rObfervatcur  du 


[Capitaine  Clcike, 
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M>i«  iNiijm  Le  Chirugien ,  M.  Anderfon ,  qui ,  aux  connoî{| 
177^'  fances  de  fon  Art ,  joignoit  une  grande  inftruâioii| 
Juin.  Y-yj.  l'Hiftoire  Naturelle,  fe  chargea  de  décrire  toutl 
ce  qu'on  trouveroit  digne  d'attention  dans  lal 
Botanique,  la  Minéralogie,  le  Règne  animal,  &c,\ 
Il  étoit  en  état  de  bien  faire  ce  travail  ;  il  avoit 
accompagné  M.  Cook  dans  font  fécond  Voyage; 
&  il  lui  avoit  rendu,  à  cet  égard,  des  fervices| 
dlfijnguéî. 

Il  y  avoit  parmi  les  Officiels  pîufieurs  jeuaeil 
gens,  qui  pouvoient  fous  la  diieâion  de  M.  Cookl 
être  employés  à  faire  des  cartes ,  à  prendre  des! 
vues  des  Côtes  Si  des  Caps  ,  près  defquelsl 
pafferoient  les  vaiffeaux.  Se  à  lever  des  plans| 
des  Baies  &  des  Havres. 

M.  Cook  avoit  tous  les  moyens  poflîbles  del 
donner  au  Pablic,  une  relation  auiîi  amafante' 
pour  '-s  gens  du  monde,  qu'inftruftive  peur  les 
Marins  6l  les  Savans  ;  M.  Webber ,  avec  quil 
l'Amirauté  prit  des  engagemens,  s'embarqua  fur 
la  RéfolutioTiy  afin  de  delTiner  les  fcei.es  les  plus 
remarquables,  &  de  fuppléer  à  Timperfedion  des 
Jour-^aux  ,  en  peignant  aux  yeux  ce  qu'il  €fl| 
mal-aifé  de  décrire  dans  un  difcours. 

M.  Cook  de  voit  relâchera  O- a  .  .£/',&  aux  I{les| 
de  la  Société^  avant  de  parcourir  les  parties  Sep- 
tentrionales de  la  Mer  du  Sud,  &  de  fe  rendre  1 
à  la  côte  à' Amérique  ;  &  le  Roi  voulut  proiiter 
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le  cette  occafion  ,  qui  ne  fembloit  pas  devoir  ■  . 

jamais  fe  retrouver,  pour  renvoyer  Omaï  dans     i??'^. 
fa  patrie.  J"i^» 

»  Ornai ,  dit  M.  Cook ,  quitta  Londres  avec  un 
Imélange  de  regret  &  de  fatisfaftion.  Lorfque  nous 
jparlions  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  de  ceux  qui, 
{durant  fon  Cjour  en  Europe,  l'avoient  honoré  de 
|eur  proteftlon  &  de  leur  amitié,  il  étoit  vivement 
temu  ,&  il  avoit  peine  à  retenir  fes  larmes.  Mais  Tes 
^eux,étinceloient  de  plaifir ,  dès  que  les  Ifles  de  la 
Société  devenoient  la  matière  de  notre  converfa» 
tion.  Il  étoit  pénétré  de  l'accueil  qu'il  avoit  reçu 
;n  Angleterre ,  &  il  avoit  la  plus  haute  idée  de 
ce  pays  &  de  ("es  habiîans;  mais  !e  tableau  des  ri- 
Icheffes  &  des  tréfors  qu'il  étaleroit  à  fon  arri- 
Ivée ,  &  le  flatteur  efpoir  d'obtenir  avec  cette  opu- 
lence une  forte  de  fupériorité  fur  Tes  compatrio- 
tes, calmèrent  peu- à- peu  fes  regrets,  &  il  me 
jarut  parfaitement  heureux,  lorfque  nous  mon- 
tâmes à  bord. 

»  Le  Roi  lui  avoit  donné  une  quantité  confidé- 
rable  de  ces  chofes  qu'on  regarde  comme  d'uti- 
lité ou  de  luxe,  dans  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud; 
bl  avoit  reçu  d'ailleurs  une  foule  de  prjfens  du 

icme  genre  du  Lord  Sandwich  ,  de  M.  Banks, 
|&  de  plufieurs  antres  Anglois  &  Ang'oifes  de  fa 
Iconnoiffance.  Enfin  on  n'avoit  rien  oublié  durant 
Ifon  féjour  à  Londres  ^  &  on  n'oublia  rien  à  foa 
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'!±  départ,  de  ce  qui  pouvoit  lui  infpirer  une  haut 
^ï77^-  idée  de  la  grandeur  &  de  la  générofité  de  laua! 
tion  Britannique  «.  On  verra  plus  bas ,  qu'arrivi 
dans  fa  patrie  il  fit  un  mauvais  ufage  de  fesl 
richeffes,  &  que  loin  de  lui  avoir  procuré  le  bonJ 
heur  fur  lequel  il  comptoir,  il  y  a  lieu  de  craindre| 
qu'elles  ne  lui  aient  attiré  de  grands  malheurs. 

Les  deux  vaiffeaux  qui  avoient  été  gréés  &| 
équipés  en  partie  à  Deptfon ,    partirent  de  cel 
port   le   29   Mai  1776  ,    &    ils  arrivèrent 
Plimouth  le  3  Juin; 

M.  Cook  fait  ,  avant  de  partir  de  Plimouth 
deux  réflexions  bien  intéreffantes  :  »  Au  moment 
dit  il  ,  où  nous  allions  commencer  un  voyage 
qui  avoir  pour  objet  de  faire  de  nouvelles  décou 
vertes  fur  la  côteOueft  de  V Amérique fiptentrionah^ 
V Angleterre  (t  trouvoit  dans  la  malheureufe  nécef> 
iité  d'envoyer  des  efcadres  &  de  nombreufe 
troupes  de  terre ,  contre  la  partie  Orientale  de  c 
continent ,  qui  avoit  été  reconnue  &  peuplée  pai 
nos  compatriotes  dans  le  dernier  fiecle.   Cette| 
circonftance  affez  fînguliere  m'infpira  des  réfle 
xions  douloureufes.  Le  6  Juillet ,  les  vaiffeaux  dd 
PiOi ,  le  Diamant ,  Y Embiifcade  &  la  Licorne ,  d 
foixante-deux  bâtimens  de  tranfport  qui  condui 
foient  en  Amérique  de  la  cavalerie ,  &la  dernière 
diviûon  des  troupes  Heffoifes ,  furent  forcés  par  un 
gros  vent  du  Nord  Oueft,  de  rentrer  dans  le  canal 
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II  ajoute  enfuite  :  »  L'Europe  fut  fi  frappée  de  la  ; w 

hardieffe  éclairée,  &  du  courage  intrépide  des  i77<^' 
ravigaf eurs ,  qui  découvrirent  le  nouveau  monde ,  J^"^^'^» . 
ou  qui  parcoururent  les  premiers  TOcéan  de  VInde 
&  la  Mer  du  Sud,  que  leurs  noms  fe  tranfmettent 
à  la  poftérité ,  avec  toute  la  gloire  des  anciens 
Argonautes.  Nous  n'avons  pas ,  comme  les  peu- 
ples de  l'antiquité ,  changé  leurs  vailTeaux  en 
conflellations  ;  mais  long-temps  après  leur  retour , 
on  alloit  voir  avec  une  forte  de  refpeû  les  débris 
des  bâîimens ,  qui  avoient  fait  des  navigations  (i 
longues  &  fi  périlieufes. 

»  Quant  à  moi  &  mes  braves  camarades  qui  vi- 
rons dans  un  fiecle,  cii  l'art  de  la  Marine  efl  très- 
pertcûionné ,  qui  profitons  des  travaux  de  nos  - 
,  prédécefîeurs,  &  qui  les  fuivons  comme  nos  gui- 
des ,  nous  ne  devons  pas  afpirer  à  la  même  cé- 
lébrité. Le  public  cependant  croit  devoir  en- 
core quelques  éloges  à  ceux  qui  vont  recon- 
ncître  les  parties  du  globe ,  où  les  autres  voya- 
geurs ne  font  point  allés.  D'après  cette  préven- 
tion favorable  ,  j'ai  inféré  ,  dans  mon  fécond 
Voyage,  les  noms  des  Offic"'  s  de  nos  deux 
vaifT'aux,  &  la  lifte  de  leurs  équipages;  j'ai  lieu 
de  croire  qu'on  attend  de  moi  les  mûmes  détails 
pour  celui-ci.  « 

La  Réfoliition  avoit  le  incms  nombre  d'OiH- 
ciers,  de  Matelots,  &  de  Soldats  de  Marin j  ,ue 
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1"J.-  '.--  dansfon  premier  voyage  ;c'eft  à-dire,  cent  douze  | 

1776.     hommes  (a).  Le  complément  de  la  Découverte  étoit  ' 

Juillet,    auffi  le  mêtn-'  411e  ct'lui  de  V aventure,  excepté 

feulement  que  <\x  Soldats  de  Marine  qu  elle  avoit 

à  bord,  s'y  trouvoient  fats   ?fHciers  (h), 

La  Rcfhludon  iorût  du  C'^nA  de  PUmoutk ,  le 
II,  îi  Jy'!let  î;76i  M.  Cook  ctoit  arrivé  de  fon 
fécond  Voyage  autour  du  monde  le  29  Juillet  de 
l'année  précédente.  Les  préparatifs  de  l'expédi. 
tion  qu'il  alloit  entreprendre  Toccupoient  depuis 
plus  de  tix  moh  ;  ôi  le  ledeur  remarquera  fans 
doute  avec  intérêt  cette  continuité  de  travaux. 
£  Aciit.  M.  Cook  arriva  à  Ténériffi  le  1."  Août ,  &  il  y 
relâcha  jufqu'au  4. 

Reldcke  â  Ténériffe ,  &  Rtmarques  Jiir  cette  IJle, 

M  Si  Ton  jugeoit  (c'eft  M.  Cook  qui  parle)  de  l'Ifle 
entière  par  Tafpefl  des  campagnes ,  aux  environs 
de  Sainte-Croix ,  on  en  concluroit  que  Ténériffe 
efl  ftérile  ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  même  fournir 
à  la  fubfiftance  de  fes  Habitans.  Mais  on  nous 
vendit  une  quantité  confidérable  de  provifions  . 
&  il  eft  cîair  que  les  Habitans  ne  coniomment 
peint ,  à  beaucoup  près  ,  ^out«s  les  produôions 
de  leur  foî.  Outre  le  vin  ,  on  y  acheté  des  bœufs 


(  <t }  Le  premier  Voyage  de  la  Réfo' ttion  fut  le  fécond  du  i^  ■.^l' 
taine   Cook. 
(i)  Il  n'y  ar   '  ^f  quatre  •  vingt-huit  hommci  fur  la     .couvtrtu 
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à  un  prix  modéré.    Ces  bœufs  font  petits  &c  '  » 

offeux  ,  &  ils  pefent  environ  quatre-vingt-dix  '77^» 
livres  le  quartier  :  la  viande  en  eft  maigre  :  elle  '^^^^* 
fe  vendoit  trois  pences  la  livre.  Je  fis  la  fottife 
d'acheter  de  jeunes  bœufs  en  vie ,  &  je  les  payai 
bien  davantage.  Les  cochons,  les  moutons  ,  les 
chèvres  &  la  volaille ,  n*y  font  pas  plus  chers  , 
&  on  y  trouve  des  fruits  en  grande  abondance. 
Nous  y  mangeâmes  des  raifins ,  des  figues ,  des 
poires,  des  mûres  &des  melons  mufcats.  L'Ifle 
produit  beaucoup  d'autres  fruits ,  qui  n*étoient 
pas  de  faifon.  Les  citrouilles ,  les  oignons  &  les 
patates  y  font  d'une  qualité  excellente  ,  &  je 
n'en  ai  jamais  rencontré ,  qui  fe  gardent  mieux 
à  la  mer, 

»  Le  bîé  d'Inde  me  coûta  trois  fchellings  &  ûx 
pences  le  boiffeau,  & ,  en  général ,  on  me  donna 
à  bas  prix  les  fruits  &  les  racines.  Les  Habitans 
prennent  peu  de  poiffon  fur  leur  côte  ;  mais 
leurs  bâtimens  font#ne  pêche  confidérable  fur 
la  côte  de  BûrBarie ,  &  ils  en  vendent  le  produit  à 
bon  compte. Enfin  il  m'a  paru  que  les  vaiflfeaux  qui 
entreprennent  de  longs  voyages,  doivent  relâcher 
à  Ténériffe ,  plutôt  qu'à  Madère  ;  quoique  ,  félon 
moi ,  le  vin  de  cette  dernière  Ifle  foit  auffi  fupé- 
x\v-:r  à  celui  de  la  première,  que  la  bière  forte 
S'c'l  à  la  petite  bière.  Mais  le  prix  compenfe  cette 
diffwr  .nce ,  car  j'achetai  douze  livres  fterling  le 
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«M«-M.  meilleur  vin  de  Tênériffc  ;  &  la  pipe  de  Maderi 
1776.  de  la  meilleure  qualité  m'auroit  coûte  plus  du 
Août,     double  {a). 

»  Le  Chevalier  de  Borda  ,  Capitaine  d'une  Fré- 
gate Françoife  ,  qui  mouilloit  dans  la  rade  de 
Sainte-Croix,  falfoit ,  de  concert  avec  M.  Varila, 
Aftronome  Efpagnol  ,  des  obfervations  pour 
déterminer  le  mouvement  journalier  de  deux 
gardes-temps ,  qu'ils  avoient  à  bord.  Ils  fe  livroient 
à  ce  travail ,  dans  une  tente  placée  fur  le  môle  : 
tous  les  jours  à  midi,  ils  comparoient ,  à  l'aide 
de  quelques  lignaux  ,  leur  garde  -  temps  avec 
l'horloge  agronomique ,  qui  fe  trouvoit  fur  la 
côte.  M.  de  Borda  eut  la  bonté  de  me  commu- 
niquer (es  fignaux ,  &  nous  pûmes  examiner  aufli 
ïe  mouvement  journalier  de  notre  montre  marine  ; 
mais  notre  relâche  à  Ténêriff'&  fut  trop  courte, 


(4)  On  faifoit  autrefois  à  Tinirifft  une  grande  quantité  dc 
vin  fec  de  Canarit ,  que  les  FrançoirappcUent  vin  de  Malvoijîc, 
&  que  nous  nom/iions  en  Angleterre  par  corruption  Malm/ty  ; 
ce  nom  vient  dc  Malvtfia  ,  ville  de  la  Morée  ,  célèbre  par  Cet 
vins  doucereux.  Dans  le  dernier  fiecle  ,  &  même  plus  tard. 
On  en  impottoit  beaucoup  en  y/«^/«<rr«  ;  mais  on  n'y  fait  guère 
aujourd'hui  d'autre  vin  ,  que  celui  dont  parU  le  Capitaine  Cook. 
hts  vignes  du  pays  ne  produifoient  pas ,  au  temps  de  Glas , 
plus  de  cinquante  pipes  de  Malvoifie  annuellement.  Cet  Auteur 
dit  que  les  Habitans  cueillent  les  raifins  encore  verts  ,  &  qu'ils 
en  tirent  un  vin  fec  &  Aibdartiel  propre  aux  climats  chauds, 
fag.  262, 


m''  m: 


GE 

pe  de  Maderé 
oùtc  plus  du 

le  d'une  Fré- 
is  la  rade  de 
ic  M.  Varila, 
nations  pour 
lier  de  deux 
ils  fe  livroient 
fur  le  môle  : 
ent ,  à  l'aide 
temps  avec 
3uvoit  fur  la 
;  me  commu- 
xaminer  auffi 
Diître  marine; 
trop  courte, 


ini.e  quantité  d< 

^in  de  Mnlvoljle, 

uption  Malm/ey  i 

,  cëlebrc  par  (et 

même  plus  tard , 

on  n'y  fait  guère 

Capitaine  Cooki 

temps   de  Glas , 

ent.   Cet  Auteur 

verts  ,   &  qu'ils 

climats  chauds, 


'    D   E       C  O    O   K.  îT 

pour  tirer  un  grand  avantage  du  fervice  amical 
qu'il  voulut  bien  me  rendre  «. 

Les  remarques  de  M.  Anderfon  &  les  faits 
qu'il  a  recueillis  en  converfation  ,  fur  l'état 
îftuel  de  rifle  ,  peuvent  être  utiles  :  elles  indi- 
queront du  mcins  les  changemens  furvenus 
depuis  le  voyage  de  M.  Glas ,  &  je  les  infère  ici. 

g?>  M  Tandis  que  nous  approchions  de  la 
cote  j  le  ciel  étoit  parfaitement  clair ,  &  nous 
eûmes  le  loifir  d'examiner  le  célèbre  Pic  de  Tént' 
riffe.  J'avoue  que  je  fus  trompé  dans  mon  attente  : 
quoique  fa  hauteur  perpendiculaire  foit  peut-être 
plus  grande ,  il  eft  loin  d'égaler  la  noble  apparence 
du  Plco ,  Tune  des  Ifles  Occidentales  que  j'avois 
vue  autrefois.  Cette  différence  vient  peut-être 
de  ce  qu'il  eft  environné  d'autres  montagnes 
très-hautes ,  &  de  i:<i  que  le  Pico  n'eu  a  point 
autour  de  lui. 

w  Derrière  la  Ville  de  Sainte- Croix ,  le  pays 
s'cleve  peu- à -peu,  &  il  eft  d'une  haiteur 
modérée.  Par-delà  ,  le  fol  s'élève  davantage  au 
Sud-Oaeft;  &  il  continue  à  monter  jufqu'au  Pic, 
qui ,  de  la  rade  ,  ne  paroît  guère  plus  haut  que 
les  collines  dont  il  eft  entouré.  11  femWe  s'abaiffer 
depuis  le  Pic ,  mais  non  d'une  manier»,  ^iùique , 
aulTi  loin  que  l'oeil  peut  s'étendre.  Croyant  que 
notre  relâche  feroit  feulement  d'un  jour,  je  ne 
ûs  pas  ùans  l'Ifle  toutes  les  courfes  que  j'avois 
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^ïîï  projetées ,  &  ,  malgré  mon  envie ,  je  ne  pus  aller 
Août. 


''   '    au  fommet  du  Pic  (<2). 


>»  L'Ifle  femble  être  d*uneftéri(lté  complète  ,' 
à  TEft  de  Sainte-Croix.  Des  chaînes  de  collines 
fe  prolongent  vers  la  mer  ;  on  y  trouve  des  val- 
lées profondes,  qui  aboutiffent  à  d'autres  mon- 
tagnes ,  ou  d'autres  collines  ,  qui  coupent  les 
l^it'mier'i'S,  &  qui  font  plus  élevées.  Celles  qui 
courent  vers  la  mer  ,  femblent  avoir  été  battues 
par  les  vagues ,  qui  y  ont  laiffé  des  empreintes  : 
elles  fe  montrent  comme  des  rangées  de  cônes , 
dont  les  fommets  offrent  beaucoup  d'inégalités. 
Les  collines  ou  montagnes  trai)fverfales  ,  à 
l'égard  de  ces  premières ,  font  plus  uniformes. 

»  L'après-midi  du  jour  de  notre  arrivée  ,  j'allai 
dans  une  de  ces  v  liées,  avec  lo  projet  de  gagnc^ 
les  fommets  des  collines  les  plus  'oignées,  qui 
fembloient  couvertes  de  bois  ;  mais  'e  n'eus  que 
le  temps  d'atteindre  le  pied.  Après  avoir  fait  envi- 
ron trois  milles ,  je  ne  vis  aucun  change  ent 
dans  l'afpeft  des  collines  les  plus  baffes,  qui 
produifent  en  abondance  VEuphorbiaCanarienJis: 


(a)  Oi.  trouve  dans  Spratt's  Hiflory  of  tht  Royal  Society  ^ 
pag.  aoo  ,  &c.  h  Relation  d'un  voyage  au  fommet  du  Pic  de 
Ténériffe.  Gla»  y  monta  également.  Voyez  Hifiory  ofthe  Canary 
Ilîands ,  pag.  252  jufqu'à  la  page  25:1,  Le  volume  quarante-fept 
des   Tranf.iclions  Philnfophlcue's  ,  donne    les  obfervations  flUC  fit 

\t  Doâeur  Heberdcea  en  mçnttnt  Tur  le  Pic< 
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on  cft  furprls  que  cette  plante ,  greffe  Se  pleine  — ■ 
de  fuc,  croiffe  fi  bien  fur  une  terre  fi  brCi''^e.  *77<^' 
Lorfqu'on  la  brife  ,  il  en  fort  une  quantité  confi- 
dérable  de  fuc  ;  & ,  quand  elle  eu  feche  ,  elle 
doit  fe  trouver  réduite  à  rien  :  quoique  d'une 
fubftance  douce  &  légère ,  elle  eft  affez  forte.  Les 
Ilabitans  croient  que  fon  fuc  eft  cauftique,  &  ronge 
la  peau  ;  )e  leur  démontrai  avec  beaucoup  de 
peine  qu'ils  fe  trompoient.  J'inférai  un  de  mes 
doigts  dans  cette  plante,  &c  ma  peau  n'étant 
point  altérée  ,  ils  convinrent  enfin  que  j'avois 
raifon.  Ils  coupent  VEuphorbia ,  qu'ils  laiffent 
fécher  &  qu'ils  brûlent  enfuite.  Je  rencontrai 
auffi  dans  cette  vallée ,  deux  ou  trois  efpeces 
d'arbriffeaux  ,  &  un  petit  nombre  de  figuiers , 
près  du  fond.  Je  n'y  trouvai  pas  d'autres  pro- 
ductions du  règne  végétal. 

»  Une  pierre  lourde ,  compare,  bleuâtre  ,  & 
mêlée  de  quelques  particules  brillantes ,  fert  de 
bafe  aux  collines  ;  &  on  voit  difperfées  fur  la 
furface ,  de  groffes  maffes ,  d'une  terre  ou  d'une 
pierre  rouge  &  friable.  Je  trouvai  fouvent  aufli 
la  même  fubftance  difperfée  en  couches  épaiffes; 
le  peu  de  terre ,  répandue  çà  ^.  1<\  ,  étoit  un  ter- 
reau noirâtre.  Il  y  avoit  de  plus  qiît  'ques  morceaux 
d'une  autre  fubftance ,  dont  la  pefanteur  &  la 
furface  polie  me  firent  croire  qu'elle  étoit  abfo- 
lument  métallique. 
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»  Il  faut  fans  doute  attribuer  l'état  de  dccom« 

1776.  pofition  de  ces  collines ,  ;\  l'adion  pcrjxitu  i!e 
Août.  (1^,  (oleil  qui  caicine  leur  fuiface  :  les  gtolfes 
pluies  doivent  entraîner  enfuite  Us  parties  de- 
compoiécs.  Si  Ton  admet  cetîf»  luppolition,  on 
expliquera  pourquoi  leurs  flancs  oftVcnt  de  û 
grandes  inégaliiés.  Les  diverlci.  fubOaricfs  dont 
elles  font  formées ,  étant  plus  ou  moins  perméa- 
bles à  la  chaleur  du  foleil  ,  elles  fc  dcrachcnt 
dans  la  môme  proportion  ,  du  lieu  qu'elles  occu- 
poient  primitivement  ;  c'eft  peut  cire  pour  cela 
que  les  fommets  qui  préfentent  un  rocher  plus 
dur,  ont  réfirti,  tandis  que  plufieurs  morceaux 
de  la  croupe  ont  été  détruits.  J'ai  cbîervé  que 
les  fommets  de  la  plupart  des  montagnes  cou- 
vertes d'arbres  ,  font  d'un  afped  plus  uniforme , 
&  c'eft ,  à  mon  avis  ,  parce  qu'elles  ont  un 
abri  qui  les  préferve  de  la  pluie  &  du  foîei!. 

»  La  ville  de  Sainu-Croix ,  qui  a  peu  d'éten- 
due ,  ell  affez  bien  bâtie  j  les  Eglifes  n'ont  rien 
de  magnifique  au  dehors,  mais  l'intérieur  en  eil 
décent  &  un  peu  orné.  Elles  ne  font  pas  aulii 
belles  que  quelques-unes  de  celles  de  Madère. 
cette  différence  provient  du  caraélf  re  des  Habi- 
tans,  plutôt  que  de  leur  pauvreté.  Les  Efpagncls 
de  Sainte- Croix  font  mieux  logés  ,  &  xm^\.\\ 
vêtus,  que  les  Portugais  de  Madère.^  qui  femblent 
'  dilpofés  à  fe  dépouiller  çux-nicmes ,  uîia  d'orner 

leurs  Eî^iiîes. 
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»»  On  volt  fur  le  Port ,  prefque  en  face  du 
môle  ,  une  belle  colonne  de  marbre  ,  clevce 
depuis  peu  ,  &i  ornée  de  quelques  figures  qui 
ne  tbnt  point  honte  à  l'Ariif^e.  On  y  Ut  u.ie 
infcription  en  Elpagnol ,  qui  indique  Tcpoque 
&  l'objet  de  ce  monument.        ^        . 

»  L'aprcs-midi ,  quatre  d'entre  nous  louèrent  i* 
des  mules  poui-  aller  à  la  ville  de  Laguna(^a) 
qui  a  pris  (on  nom  d'un  Lac  voifin  ,  éloigné 
de  Sdinu-Croix  d'environ  quatre  milles  ;  nous 
y  arrivâmes  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  ; 
le  chemin  avoit  ctc  très- mauvais  ,  nos  mules 
n'étoient  pas  bonnes  ,  &  rien  ne  nous  dédom- 
magea de  nos  peines.  Laguna  eft  affez  vafte, 
mais  elle  mérite  à  peine  le  nom  de  Ville  ;  la 
difpofition  de  fes  rues  eft  trcs-irrcguliere;  cepen- 
dant quelques-unes  font  d'une  largeur  paflable , 
&:  on  y  voit  des  maifons  affez  propres.  En 
général  ,  cependant ,  Sainte  -  Croix  ,  quoique 
beaucoup  plus  petite  ,  offre  un  afpeft  bien  <r- 
périeur.  On  nous  apprit  que  Laguna  tombo  ;  us 
les  jours  ;  plufieurs  vignobles  oii  Ton  trouve"  ^ 
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(a)  Son  nom  Espagnol  eft  San'ChriJlohal  de  la  Laguna;  elle 
paffe  pour  la  Cipitale  de  rifle.  Les  Gens  de  Loi ,  &  ceux  des 
Habitans  qui  vivent  noblement  ,  y  réildent.  Cependant  la  Gou- 
verneur général  des  Ifles  Canaries  réfide  à  Sainte-C(oix  ,  qui 
e1  le  centre  du  commercî  arcs  ï£.iiropt  &  VAmîriqut,  Vcyei 
GUij  ////?,  pag.  i4S, 
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autrefois  des  maifons ,  n'en  ont  plus  à  préfent. 

1776.     ^-3  population  de    Sainte-  Croix  augmente   auj 

Août,    contraire. 

»  Pou;  aller  de  Sainte-Croix  à  Laguna  ,  on 
fraverfe  une  -.olline  efcarpée,  qui  eft  très-ftérile , 
lorfqu'on  la  monte  ;  en  la  defcendant ,  nous  vîmes 
quelques  figuiers  &  plufieurs  champs  de  blés. 
Ces  efpaces  de  terrain  mis  en  culture  font  de 
peu  d'étendue,  &  ils  ne  font  pas  découpés  en 
filions  ,  comme  on  le  pratique  en  Angleterre  : 
il  paroît  que  les  Habitans  ne  recueillent  du  grain 
qu'à  force  de  travail ,  car  le  fol  elt  fi  rempli 
de  pierres  ,  qu'ils  font  obligés  de  les  raffembler 
&  d'en  faire  de  larges  monceaux  ou  des  murailles 
peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Les  grandes 
collines  qui  fe  prolongent  au  Sud-Oueft ,  nous 
femblerent  bien  boifées.  Excepté  des  aloès  ^pn 
fieur  que  nous  trouvâmes  près  du  chemin ,  nous 
ne  remarquâmes  rien  d'ailleurs ,  durant  ce  petit 
voyage ,  qui  mérite  d'être  cité;  nos  guides  avoient 
beaucoup  de  gaieté ,  &  ils  nous  amuferent  avec 
leurs  chanfons  pendant  la  route. 

»  Les  mules  font  la  plupart  des  gros  ouvrages; 
nous  jugeâmes  que  les  chevaux  font  rares,  & 
deftinés  principalement  à  l'ufage  des  Officiers: 
ils  font  d'une  petite  taille  ,  mais  d'une  belle  forme 
&  pleins  de  feu.  Les  Habitans  emploient  les  bceiifi 
à  traîner  des  tonneaux ,  fur  unchariot  très-grofller, 
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|&  ils  les  mettent  au  joug  par  la  tête  ;  nous  !es 
îttelons  par  les  épaules ,  6i  leur  méthode  ne  remble 
)a5  préférable  à  la  nôtre.  Dans  mes  prome- 
lades  &  mes  courfes ,  je  vis  des  faucons ,  des 
)erroquets,  des  hirondelles  de  mer,  des  goé- 
lands, des  perdrix,  des  bergeronnettes,  des  hi- 
rondelles de  terre,  des  martinets,  des  merles, 
des  troupes  nombreufes  d*oifeav!x  des  Ca- 
laries.  On  trouve  auflî  à  l'Ifle  de  Tinérife^ 
leux  efpeces  de  lézard,  quelques  infeftes,  tels 
jue  des  fauterelles  ,  &  trois  ou  quatre  efpeces 
ie  mouche- dragon. 

»  J'eus  occafion  de  caufer  avec  un  Habitant 

lu  pays  ,  plein  d'efprit  &  d'inftruftion ,  dont 

la  véracité  ne  me  laiffe  aucun  doute.  Il  m'ap- 

3rit   plufieurs    chofes    qu'une  relâche    de  trois 

[ours    ne  m'auroit  pas  laiffé   le  loifir  d'obfer- 

izr.    Il  me  dit  ,   par  exemple  ,  qu'il  y  a  dans 

l'Ifle  un   arbrifleau  ,  qui  répond  exa£lement   à 

la  defcription  donnée    par  Tournefort   &   Lin- 

laeus     de    VArbriJfcau   à    Thé    de    la    Chine     &c 

lu  Japon ,  &  qu'il  y  eft  très  commun,  L'hon- 

îête  Efpagnol ,    dont  je    parle  ,   ajouta    qu'on 

bxtirpoit  cet  arbriffeau,   &  que  toutes  les  an- 

îées,  il  en  arrachoit  pour  fa  part  des  milliers 

3ans  fes  vignes  ;  que   les  Habitans  néanmoins 

m  tirent   quelquefois   une    boiffon  pareille  au 

^hé ,  &  qu'ils   lui  attribuent  toutes  les  qualités 

ToiiK  XXll,         ^  B   ■ 
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—  -   ■  de  celui  qu'on  acheté  da.  Chinois  ;  ils  hn  <lon- 

.    .  '     ncnt  aufîi  le  nom  clc'ihc;  mais  ce  qui  eft  re- 
Acut. 

innrcjiiabie  ,  ils  aluirent  que  les  premiers  Na- 
vigateurs Eiiropcens  le  trouvèrent  à  Ténérlfft, 
»  Le  loi  produit  un  fruit  fingulier  que  les 
Infulaires  appellent  Limon  imprègne  :  c'eft  un 
limon  parfait,  bien  dilHnô,  enfermé  dans  un 
autre  ;  il  did'ere  feulement  de  celui  qui  lui  fcrt 
d'enveloppe  ,  en  ce  qu'il  eft  plus  rond.  Les 
feuilles  de  l'arbre  qui  donne  cette  efpece  de 
limon ,  iont  beaucoup  plus  longues  que  celles  du 
limonier  ordinaire  ;  mais ,  d'après  ce  qu'on  m'a 
dit  ,  elles  font  tortues  ,  &L  elles  n'ont  pas  ia 
même   beauté. 

«  J'ai  fu  de  la  même  manière  ,  qu'une  efpece 
des  raifins  de  Téncriffc ,  eft  réputée  un  excel- 
lent rcmcde  dans  les  phthifies.  L'air  ^  le  cli? 
mat    en   frénéral  font   d'ailleurs  d'une    falubrité 
remarqucil)le  ,    &  très- propres  à  ce   genre  de 
naladie.  Mon  Efpagnol  m'en  expliqua  la  raifon: 
il  me  dit  qu'on  peut  toujours  choifir  le  degré 
de  température  convenable ,  en  fixant  fa  demeure 
fur  les  dire i  (es  collines  qui  font  plus  ou  moins 
élevées,  i\  i!  me  témoigna  fa  furprife,  de  ce  (\wî 
les  Médecins  Ang'ois  n'ont  jamais  fongé  à  en- 
voyer leurs  confomptionnaires  à  Tcnèriffi^zw-ntw 
de  les  envoyer  à  Nice  ou  à  Lisbonne.  En  allant  dî 
Sainte-Croix  à  La'^itrui ,  je  reconnus  moi-mèms 
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combien  la  température  de  l'air  yarie  :  lorfqu'on 
monte  les  collines,  on  reiTent  peu-à-peii  le  froid, 
qui  finit  par  être  infiipportable.  On  m'affiira  oue 
pafTé  le  mois  d'Août ,  perfonne  ne  peut  habiter 
h  un  mille  du  Pic  ,  fans  éprouver  un  froid  très» 
rigoureux. 

»  Quoique  les  environs  du  fommet  du  Pic 
jettent  toujours  de  la  fumée,  il  n'y  a  point  eu  de 
tremblement  de  terre ,  ou  d'éruption  de  voicati 
depuis  13041  le  port  de  Garrachica^  oîi  l'on  faifoit 
autrefois  une  grande  partie  du  commerce,  fut 
[dctruit  à  cette  époque  {a). 

H  Le  commerce  de  Tmérïfe  efl:  aflTez  cons- 
idérable ,   car  on   y  fait   quarante  milles  pipes 
de  vin  ,   qui    fe  consomment  dans  l'Ifle  ,   ou 
qu'on   convertit   en  eaux-dc-vie,  6c  qu'on  en- 
voie aux  Ifles  Efpagnoles  du  nouveau  monde  : 
n Amérique  feptentrionaîe  en  tiroit  chaque  année 
Ifix  mille  pipes  ,  lorfque  fcs  liaifons  avec  Ténc- 
hïffc  n'étoient   pas  interrompues  ;  l'expoitation 
Ile  trouve  aujourd'hui  diminuée  de  moitié.   En 
général,  le  blé  de  l'ifle  ne  fuffit  pas  à  la  fubfî- 
Iftance  des  Infulaires:  nos  Colonies  du  nouveau 


Août. 


la)  Ce  Port  fut  .  omble  par  <les  torrens  ''-  laves  brûlantes 
irui  fortircnt  d'un  volcan.  On  trouve  aujourd'hui  de»  maifons 
Ictans  les  endroits  gù  jnyuiUoicat  auUtîJftfis  le«  vaifftaux.  Glass 
Y'iip.,  pag.  Î44. 
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monde  y  portoient  des  grains  il  y  a  quelques! 
Ji77<3'     années. 

»  Têncrifc  produit  un  peu  de  foie  ;   mais  àl 
moins  de  compter  les  pierres  à  filtrer  qu'elle  tire| 
de  la  grande  Cap.ane ,    &  qu'elle  exporte  au- 
dchors ,  le  vin  formp  le  feul  article  de  fon  com- 
merce étranger. 

w  La  race  trouvé^rdans  l'Ifle  par  les  EfpagnoîsJ 
lors  de  la  découverte  d.^s  Canaries  ,  ne  forme 
plus  une  peuplade  féparée  (a)  :  les  mariages  ont 
confondu  les  Naturels  &z  les  Colons ,  mais  on  re* 
connoît  les  defcendans  des  premiers;  ils  font  d'une 
grande  taille,  leur  ftature  eft  forte,  &  ils  ont  dejl 
os  d'une  groffeur  remarquable  :  le  teint  des  hom- 
mes en  général  eft  bafané;  le  vifage  des  femmesl 
offre  de  la  pâleur,  &L  on  n'y  voit  point  cette! 
teinte  vermeille  qui  diiîingue  nos  beautés  des  paysl 
du  Nord.  Elles  portent  d^s  habits  noirs  comme  enl 
£Jpagm  ;  les  hommes  paroifTent  moins  affervisl 
à  cet  ufage ,  &:  ils  ont  des  vêtemens  de  toutel 
forte  de  couleur,  à  l'exemple  des  François,  dorit 
ils  imitent  d'ailleurs  les  modes.  Ce  point  excepté,! 
nous  avons  trouvé  les  Infulaires  de  Téncrijfe  très- 
décens;  ils  confervent  cette  gravité  qui  eSt  pioprel 

aux   Efpagnols.    Quoique  nos    mœurs   &   nos! 

I  .....  I 

(a)  Lorfque  Glai  parcourut  l'ifle  de  Ténériffc  ,  11  y  avoitj 
encore  quelques  famillei  Ai  Guanckcs ,  dont  leiang  ne  s'dtcit  psil 
mêle  avcw  celui  des  EQjagnols,  . 
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manières  reffemblent  peu  à  celles  des  peuples 
de  l'EJpagne  ,  j'obfcrverai  qu'Omr/i  n'y  appcr- 
jcevoit  pas  une  grande  différence  :  il  dit  feulement 
que  les  H;ibitans  de  Téncnjfc  fe  livroient  moins 
que  les  Anglois  à  l'amitié,  &:  que  leur  figure 
approchoit  de  celle  de  (es  compatriotes,  « 

La  Rèfolutïon  arriva  au  Cjp  de  Bonm-  Efpirance 
le  18  0:lobre.  Nous  n'entrerons  dans  aucun  actail  18  OÛob. 
Ifur  cette  navigation  de  deux  mois  &  demi;  nous 
nous  bornerons  à  citer  une  remarque  que   M. 
[Cook  fait  fur  ceUo.  traverfée. 

w  Les  pluies ,  &  la  chaleur  étouffante  qui  les  ac- 

rompagne,  produifent  très-fouvent  des  maladies 

dans  cette  traverfée.  On  a  lieu  de  craindre   de    • 

Ivoir  la  moitié  de  fon  équipage  fur  les  cadres ,  & 

Iles  Capitaines  des  vaiffeaux  ne  peuvent  trop  pren- 

jdre  de  précautions  ;  ils  doivent  purifier  Talr  dans 

jles  entreponts  avec  le  feu  &  la  fumée;  ils  doi- 

»'ent  obliger  les  Matelots  à  fccher  leurs  bardes, 

putes  les  fois  qu'on  en  trouve  les  moj'-ens.  On 

s'occupa  de  ces  objets  avec  une  afliduité  conf^ 

lante  à  bord  de  la  Rcfohulon  &  de  la  Découverte, 

>es  foins  produlfirent  fùrement  de  bons  effets, 

car  il  y  avait  alors  beaucoup  moins  de  fièvres  que 

ians  mes  deux  premiers  Voyages  :  nous  eûmes 

cependant  le  chagrin  de  trouver  une  multitude 

Ide  voies  d'eau  dans  toutes  les  œuvres  mortes.  La 
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chaleur  brûlante  de  l'air  avoit  ouyert  les  bordages,' 
Ï776.  qui  étolent  fi  mal  calfatés  ,  qu'ils  introduifoient 
Uctobre.  y,^^»  gnuide  partie  de  la  pluie  dans  Iq  corps  du 
vaiiTeau.  A  peine  y  avoit-il  un  hamac  qui  ne 
fut  pas  mouillé;  &  les  Officiers  qui  occupoient  lai 
Sainte- Barbe ,  furent  tous  chaffcs  de  leurs  polies. 
La  foute  aux  voiles  prit  de  l'humidité;  la  plupart 
de  nos  voiles  de  rechange  ,  n'ayant  pu  être 
fcchées  affez  tôt ,  effuyercnt  des  avaries  confi- 
dérables,  &il  fallut  employer  beaucoup  de  toile 
&  de  temps  pour  les  ma!  réparer.  Le  même 
accident  étoit  arrivé  à  la  f;>ute  aux  voiles,  durant 
mon  fécond  Voyage;  je  recommandai  à  ceux  qui 
en  étoient  chargés  d'y  prendre  garde  ;  mais  il 
paroît  qu  ils  négligèrent  mor»  ordre.  « 


Relâche  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance  ,  &  Remarquai 
fur  cette  Colonie, 

Tous  les  Voyageurs  qui  ont  fait  cette  route, 
ont  ^^r\c  Aw  Q-d[i  <\q  Bonne- Efpéra7ice  ;  M.  Cook 
donne  lui-mcme  des  détails  fort  étendus  fur  cette 
Colonie  ,  dans  (es  deux  premiers  Voyages  ;  mais 
le  îroifieme  en  oiFrc  de  nouvelles  qu'il  ed:  bon 
d'inférer  ici. 

w  Deux  ou  trois  jours  avant  notre  arrivée,! 
dit- il ,  un  bâtiment  François  qui  de  voit  retour- 
ner en  Europe^  rompit  fon  câble,  &  échouai 
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à  l'entrée  de  la  Baîe  ,  où  il  périt.  On  fauva 
l'équipage  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  car- 
gaifon  fut  enfevelie  dans  les  fl  ,.ts,ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  fut  pillée  &  volée  par  lesHab'ttans  de 
la  Colonie.  Les  Officiers  m'apprirent  ces  détails, 
&  les  Hollandois  ne  pouvoient  nier  le  fait;  m.ais, 
pour  fe  difculpcr  d'un  crime  qui  déshonore  un 
peuple  civilifé,  ils  effayerent  de  rejeter  la  faute 
fur  le  Capitaine  ,  qui ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  n'avoit 
pas  demandé  une  garde  afîez  tôt. 

»  La  Découverte  arriva  ie  lo  Novembre  an  10.  Nov. 
matin.  Le  Capitaine  Clerke  me  dit  qu'il  avoit  fait 
voile  de  Pllmouthj  le  ic  Août,  &  qu'il  m'auroit 
joint  une  femaine  plutôt,  fi  le  dernier  ouragan  ne 
l'eût  pas  éloigné  de  la  côte.  Sa  iraverfée  dura  fept 
jours  de  plus  que  la  mienne.  Il  eut  le  malheur  de 
à  perdre  un  de  fes  Soldats  de  Marine ,  qui  tomba 
dans  If's  flots  ;  il  ne  fit  pas  d'autre  perte  d'ailleurs, 
&  fon  équipage  arriva  fain  ôi  bien  portant, 

^  D'après  la  permilîion  que  m'accorda  le  Gou- 
verneur ,  nou:  mîmes  au  pâturaije  notre  bœuf, 
nos  deux  vaches  avec  leurs  veaux ,  &  le  refte  de 
notre  bétail.  On  me  confeilla  de  tenir  ,  près  de 
nos  tentes  ,  nos  moutons  qui  ctoient  au  nombre 
de  feize  :  on  les  parquoit  toutes  les  nuits.  Celle 
du  13  au  14,  des  chiens  s'étant  introduits  dins 
le  parc,  obligèrent  nos  moutons  de  fortir  de 
i'enceinîe  ;  ils  en  tuèrent  quatre ,  &  ils  diQ^ec*. 
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iiii    I         fcrent  les  autres.  Nous  en  trouvâmes  (îx  le  len* 
1776.     demain;  mais  les  deux  béliers  &  deux  de  nosl 

Wovemb.  pjjjj  belles  brebis  manquoient.  Le  Gouverreur 
fe  trou  voit  à  la  campagne,  &  je  m'adreffai  au 
Lieutenant- Gouverneur  ,    M.   Hcmmy ,  &  au 
Fifcal.   Ces  Meflieurs  me  promirent  leurs  bons  1 
offices.  Je  fais  que  les  Hollandois  (c  vantent  de 
l'exaftitude  de  la  Police  du  Cap  ;  ils  difent  qu'il 
'     cft  prefque  impoffible  à  l'efclave  le  plus  adroit, 
&  le  mieux  inftruit  des  routes  du  pays,  de  (e 
fauver;  cependant  mes  moutons  échappent  à 
toute  la  vigilance  des  Officiers  du  Fifcal.  Je  fus  | 
réduit  ù  employer  la  plus  vile  &  la  plus  mépri» 
fable  canaille  de  la  Colonie;  je  m'adreffai  à  des | 
hommes  qui ,  fi  j'en  crois  ceux  qui  me  les  prc- 
poferent ,  auroient  égorgé  leur  maître ,  brûlé  desl 
maifons  ,  &  enfeveli  fous  les  ruines,  des  familles 
entières  pour  un  ducat  ;  &,  après  beaucoup  de| 
peines  &  de  dépenfes,  je  recouvrai  mes  mou» 
tons ,  excepté  les  deux  brebis  ,  dont  je  parlois| 
tout-à-l'heure.  Je  ne  pus  en  avoir  aucune  nou- 
velle ,  &  j'abandonnai  mes  recherches ,  lorfqu'oni 
m'affura   que  je   devois    être    content    d'avoir  | 
retrouvé  les  deux  béliers.  L'un  des  béliers  çepen- 
I      dant  avoit  été  fi  maltraité  par  les  chiens  ,  qu'il  1 
ne  fembloit  pas  devoir  jamais  guérir.     . 

»  Le  Lieutenant-Gouverneur  voulut  réparer  la  1 
perte  que  je  venois  de  faire  ;  il  eut  U.  bonté  de 


D  F     C  o  o  k; 


^5 


m'offrîr  un  des  béliers  A'Efpagne  qu'il  avoit  tirés  mmammÊiÊm 
de  Lisbonne,    Je  le  refufai ,  convaincu  qu'î  les     '77"' 
bp'     s  du  Ca/ï  rempliroient  également  bien  mon 
objet ,  je  reconnus  ma  méprife  par  la  fuite.  M. 
Hemmy  s'eft   donné   beaucoup  de  peine  pour 
tranfplanter  au  Cap  les  moutons  ai  Europe  ;  mais       i 
il  n'a  pu  réuffir  :  il  attribuoit  ce  mauvais  fuccès 
à  Topiniâtreté  des  hujitans  de  la  campagne ,  qui 
profèrent  les  moutons  du  pays  ,  à  caufe  de  leurs 
grofTes  quei;es ,  dont  la  graifle  rapporte  quelque- 
fois plus  d'argent ,  que   n'en  produit  le  corps 
entier   d'un    mouton    d'une   autre    efpece.    Ils 
croient  que  la  laine  de  nos  moutons  à^ Europe  ne 
compenferoit  point  ce  défavantage.  Des  hommes 
éclairés  m'ont  fait  la  même  obfervation  ,  &  elle 
paroït  fondée  :  car ,  en  fuppofant  que  nos  mou- 
tons donnaffent  au  Cap  une  laine  de  la  même 
qualité   qu'en  Europe ,   (  l'expérience  a  prouve 
le  contraire  )  la  C  /  -:nie  manque  de  bras  pour  la 
manufafturer.  Il  eft  iv.  ^  q\ie  ii  Ton  n'y  importoit 
chaque  jour  des  ticlaves ,  h  population  de  cet 
établifîement  feroit  moindre  que  celle  d'aucune 
autre  partie  habitée  de  VEurope.  4< 

Tandis  que  les  vai^eaux  fe  difpofoient  à  repren- 
dre la  mer ,  quelquca-uns  des  Officiers  allèrent 
voir  les  environs  du  Cap;  M.  Anderfon,  qu'  étoit 
du  nombre ,  a  don^-é  la  relation  fuivante  de 
leur  petit  voyage. 
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»  Le  1 6 ,  après  midi ,  je  partis  dans  un  chariot; 

177^'    avec  cin  ,  le  nos  Meflieurs  ;  nous  étions  curieux| 

rtovemb.  j'çxnmiiier  les  environs  du  Cap.  Nous  traverfômei 
la  grande  [^  laine  qu'on  trouve  à  l'Eft  le  la  Ville. 
C'eft  par-tout  un  fable  blanc ,  pareil  à  celui  qu  onl 
rencontre  ordinairement  fur  les  grtves.   Elle  nel 
produit  que  des  bruyères ,  &  d'autres  petites! 
plantes  de  différentes  efpeces.    A  cinq  heures,! 
nous  dcpaflâiiies  une  groffe  ferme ,   environnée! 
de  champs  de  blé  &  de  vignobles  affez  confidé^l 
râbles;  elle  eft  fituée  au-delà  de  la  plaine ,  pref- 
qufc  au  pied  de  quelques  collines  baffes  ,  où  Is 
fol  commence  à  mériter  la  culture.    Entre  fix 
&  fept  heures ,  nous  arrivâmes  à  StdUnbosh,  le 
meilleur  des  établiffemens  du  pays  ,  après  celiM| 
du  Cap, 

»  Le  Village  ne  contient  pas  plus  de  trente  mai- 
ions  ;  il  ell  fuué  au  pied  de  la  chaîne  des  hautes  1 
montagnes  qu'on  appcrçoit  à  l'Eft  de  la  ville  du 
Cap ,  &  à  plus  de  vingt  milles.  Les  habitations 
font  propres  :  unruiffeau  coule  à  peu  de  diftance  ; 
de  gros  chênes ,  plantes  par  les  premiers  Colons, 
y  donnent  de  l'ombre,  6c  l'enfemble  forme  un 
joli  payfage  au  milieu  de  ces  déferts.  On  voit, 
autour  de  la  bourgade,  des  vignes  &  des  vergers , 
qui  femblent  annoncer  un  fol  très-fertile.  L'air 
étant  ici  d'une  férénité  extraordinaire ,  on  doit 
peut-être  attribuer  auclimat  cette  belle  apparence. 
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M  Je  paffai  la  journée  du  lendemain  à  chercher 
des  plantes  &  des  infères  dans  le  voifinage  de  ijl^» 
\StclUnbosh  :  mes  foins  furent  mal  récompenfés. 
Peu  de  plantes  fe  trou  voient  en  fleur  dans  cette 
falfon ,  &  '  'S  infeél  s  ëtoient  rares.  J'examinai  le 
fol  en  plufieurs  er  ^\f*  ;  c'ert  un  argile  jaunâtre, 
mclc  de  beaucoup  «aL.e.  Les  collines  inférieu- 
res paroiflent  h  V  je  jugeai  qu'eles  font 
compofées  d'une  efj  .  pierre  de  marne.  Nous 
partîmes  de  StdUnbosh  le  lendemain  au  matin , 
&  nous  atteignîmes  bientôt  la  maifon  ,  près  de 
laquelle  nous  avions  pafle  le  16.  M.  Cloeder,  à 
qui  elle  appartenoit ,  nous  avoit  fait  prier  la  veille 
de  nous  arrêter  chez  lui.  11  nous  accueillit  avec 
beaucoup  d'hofpitalité ,  &  d'une  manière  qui  nous 
furprit  agréablement.  La  mufique  commença  dès 
qu'on  nous  apperçut ,  &  nous  dînâmes  au  fon  des 
inftrumens.  Le  repas  fut  très  -  élégant ,  vu  la 
fituation  du  lieu  où  il  fe  donnoit.  M.  Cloeder 
nous  montra  fes  caves  ,  fes  vergers  &  fes  vignes. 
Tout  cela ,  je  l'avoue ,  m'infpira  le  défir  de  favoir  , 
comment  l'induftrieux  Hollandois  peut  faire  naître 
l'abondance  dans  un  endroit  où  je  penfe  que  les 
autres  Nations  de  XEurope  n'auroient  pas  même 
foneé  à  s'établir. 

«Nous  partîmes  l'après-midi  ;  nous  dépafsâmes 
un  petit  nombre  de  plantations  ,  dont  l'une  paroif- 
foit  très-confidérable ,  &  étoit  clifpofée  fur  un 
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plan  nouveau.  Le  foir ,  nous  arrivâmes  à  la  pre^l 
'77^'     miere  ferme  ,  qu'on  trouve  dans  le  diftriô  culJ 
IVOVemD.  ^jy^  ^  appelé  le  Canton  de  la  PerU.  Nous  apperJ 
,     çûmes  en  même  temps  Drahnjiein ,  le  troifiemel 
diflriâ  de  la  Colonie  du  Cap;  il  occupe  le  piedl 
des  hautes  montagnes  dont  j'ai  parlé ,  &  il  contient 
plutieurs   fermes   ou  plantations  de    peu   d'é- 
tendue. 
19.        »Le  matin  du  19  >  je  cherchai  des  plantes  &| 
des  infeftes  ;   je  les  trouvai  prefque  auffi  rares 
qu'à  StdUnhosh  ;  mais  les  vallées  m'offrirent  plus 
d'arbriffeaux   &  de  petits  arbres ,  que  les  autres] 
cantons  dont  j'avois  fait  l'examen. 

»  L'après-midi ,  nous  allâmes  voir  une  pierre  I 
d'une  groffeur   remarquable  ,   appelée  par  les 
Habitans  ,  Tour  de  Babylonc^  ou  Diamant  de  la\ 
Perle,  Elle  gît  au  fommet  d'une  colline  bafleJ 
au  pied  de  laquelle  notre  ferme  étoit  iituée  , 
&  ,  quoique  le  chemin  ne  fût  ni  efcarpé ,  ni 
roide ,  il  nous  fallut  plus  d'une  heure  &  demie 
pour  y  arriver.    Elle  eft  de  forme  oblonguc, 
arrondie  vers  le  haut ,  &  elle  fe  prolonge  au 
Sud  &  au  Nord.  Les  côtes  Eft  &  Oueft  font 
efcarpées  &  prefque  perpendiculaires.   L'extré- 
mité  méridionale  eft    efcarpée   aufli  ,   &  c'eft 
le   point   de  la   plus   grande   hauteur.    De  là 
'    elle    s'abaifte     doucement    vers    la    côte    du 
Nord  ,  par  oii  nous  montâmes.  Arrivés  au 
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Ifommet ,  nous  vîmes  à  découvert  tout  le  pays.  • 


«■ 


»  Je  crois  que  fa  circonférence  eft  au  moins     *77"' 
l'un  demi-mille  ;  car  il  nous  fallut  une  demi- heure        - 
[pour  en  achever  le  tour  ;  & ,  déduâion  faite 
pour  le  mauvais  chemin,  &  pour  nos  paufes, 
c*eft  le  réfultat  auquel  je  m'arrêtai.  Si  Ton  veut 
Ique  je  compare  à  un  obiet  connu  ,  fa  partie  la 
plus  élevée ,  c'eft-à-dire ,  fon  extrémité  méridio- 
nale ,  je  crois  fa  hauteur  égale  à  celle  du  Dôme 
de  Saint-Paul.  Cette  maffe  ou  bloc  de  rocher  , 
n'offre  qu'un  petit  nombre  de  crevaiTes ,  ou  plutôt 
de  rainures  qui  n'ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  profondeur  ,  &  une  veine  qui  îa  coupe 
près  de  (on  extrémité  Nord.  Elle  eft  de  l'efpece 
de  pierre  appelée  par  les  Minéralogiftes ,  Saxum 
Iconglutlnatum ,  &  compofée  fur-tout  de  morceaux  ' 
de  quartz  groflier ,  &  de  mica  ,  liés  par  un  ciment 
argileux.   La  veine ,  qui  la  traverfe ,   eft  de  la 
même  fubftance ,  mais  beaucoup  plus  compacte; 
elle  n*a  qu'un  pied  de  largeur  &  d'épaifleur  :  fa 
furface  eft  divifée  en  petits  carrés ,  ou  parallé- 
logrammes ,  difpofés  obliquement  :  on  difoit  que 
I  c'eft  un  ouvrage  de  l'homme  ;  mais  je  n'ai  pas 
obférvé  ,  fi  elle  pénètre  bien  avant  dans  le  bloc,       ^ 
ou  fi  elle  en  attaque  feulement  la  fuperficie.  En 
defcendant ,  nous  trouvâmes  au  pied  du  rocher, 
un  terreau  noir  très-fertile  ,  &  fur  les  flancs  dès 
collines  »  quelques  arbres  indigènes ,  de  refpece 
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de  VOUa  (a),  &  d'une  groffeur  confidérabîe,  1 
>»  Le  20  ,  au  matin  ,  nous  partîmes  de  la 
Perle  ^  &  nous  fui  vîmes  un  chemin  différent  de 
celui  que  nous  avions  pris  en  allant.  Nous  traverJ 
fômes  un  pays  abfolument  inculte  ;  mais ,  aux 
environs  des  collines  du  Tygre^  quelques  champs 
de  blé  frappèrent  nos  regards.  A  midi ,  nous 
nous  arrêtâmes  dans  un  creux,  aHn  de  prendre 
quelques  rafraîchiiïemens  ;  nous  voulûmes  nous 
prpmener  autour  du  lieu  de  notre  halte  ,  & 
nous  fûmes  afTaillis  d'un  grand  nombre  de  mouf* 
quites  ,  les  premières  que  je  vis  dans  cette  Co- 
lonie. Nous  nous  remîmes  en  route  Taprès^dinée, 
&  nous  arrivâmes  le  foir  à  la  ville  du  Cap  ,  bien| 
fatigués  des  fecoulTes  de  notre  chariot. 

n  Après  l'accident  arrivé  à  nos  moutons ,  onl 
imagine  bien ,  continue  M.  Coolc,que  je  ne  laiflai| 
pas  à  terre  ceux  qui  nous  reftoient.  Je  les  fis  con- 
duire promptement  abord,  ainfi  que  nos  autres! 
animaux.  J'ajoutai  à  ceux  que  nous  avions  amenés 


(«}  On  eft  ëtonnë  de  ne  pat  trouver  des  détails  {\xtla.To 
de  Babylone  dan*  l'OuTrage  de  Kolben  ,  ou  dans  celai  de  l'Abbé  1 
de  la  Caille.  Le  premier  obferve  feulement  que  c'eft  une  hjiuu 
montagne  ;  &  le  fécond  fe  contente  de  dire  que  c'eft  un  très-ta 
monticule.  La  defcription  de  M,  Ânderfon  a  donc  le  mérite  dt  | 
l'exaâitude  &  de  la  nouveauté ,  &  elle  s'accorde  avec  les  Rcma: 
ques  de  M.  Sonnerat  qui  étoit  au  Cap  en  17S1. 

M.  Gordon ,  Commandant  des  Troupes  au  Ctp  ,  a  fait  der. 
niérement  trois  voyages  dans  l'intérieur  du  Pays  ,  &  on  a  lieu 
d'efpérer  qu'il  ne  tardera  pas  à  les  donner  au  Public, 


mais ,  aux 


loutons,  OR 
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\S!Jnglcterre  ,  deux  jeunes  taureaux ,  deux  ge-  mmmmmmm» 
liffes ,  deux  chevaux  entiers ,  deux  jumens ,  deux     1 77^» 
jeliers  ,  plufieurs  brebis ,  des  chèvres ,  quelques  *^ov^"*'*» 
kapins ,  &  des  yolailles.  Je  voulois  les  dépofer 

la  Nouvelle'  Zélande^  à  OTaïà  ,  dans  les  Ifles 
^oiiines ,  &  fur  les  différentes  terres  où  je  juge- 
rois  que  leur  tranfplantation  feroit  utile  aux  Na- 
vigateurs &  aux  Naturels  du  pays, 

H  Les  Calfats  achevèrent  leurs  travaux  à  bord  * 

ie  la  Découverte ,  vers  la  fin  de  Novembre  :  ce 
bâtiment  avoit  embarqué  toutes  fes  proviiions; 
il  avoit  des  vivres  pour  plus  de  deux  ans.  Je  lui 
fournis  d'ailleurs ,  ainfi  qu'à  la  Réfilution ,  les 
autres  chofes  néceiTaires  pendant  le  voyage. 
Ignorant  à  quelle  époque ,  ou  en  quel  endroit 
lous  pourrions  trouver  divers  articles  indifpen- 
i&hXzs  dans  les  vaifTeaux  ,  je  crus  devoir  prendre 
îu  Cap  tout  ce  que  fournit  la  Colonie. 

»  Ai'"irit  donné  au  Capitaine  Clerke ,  une  copie 
le  n^  îiflruâions  ,  &  un  ordre  particulier  fur 
cequ'il  de  voit  faire,  fi  les  yaiffeaux  fe  féparoient, 
lous  nous  rendîmes  à  bord  le  30  Novembre  au     30. 

latin.  «  . 

* ■«^— — r— ♦ 

Les  deux  vaiffeaux  appareillèrent  le  même  foir  ; 
i.  Cook  gouverna  au  Sud-Eft ,  fur  la  route  qui 
levoii  le  mener  aux  Ifles  découvertes  quelques    ' 
innées  auparavant  par  les  François ,  &  lui  offrir 
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des  découvertes  nouvelles ,  ou  du  moins  des  ob. 

177^'  fervations  précieufes  dans  cette  partie  de  l'Océan 
,  Indien.  Il  fe  trouya  dans  une  forte  de  détreffe  dès 
6.  Dec.  le  6  Décembre.  »»  Les  vagues,  dit-il,  refTembloient 
à  des  montagnes ,  &  produifoient  un  roulis  &  un 
tangage  extraordinaires.  Nous  prîmes  beaucoup 
de  peine ,  pour  conferver  notre  bétail  ;  malgré 
tous  nos  foins,  pluiieurs  chèvres,  &  fur-tout 
les  mâles,  moururent;  nous  perdîmes audi quel* 
ques  moutons.  Nous  attribuâmes ,  en  grande 
partie ,  cet  accident  au  froid  qui  commençoit  à 
être  bien  rigoureux  «. 
1I2,  Le  12  ,  à  midi,  M.  Cook  découvrit  une  terre 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud  E(l-quart-Sud ,  au  Sud< 
Eft.quart-Eft  ;  lorfqu'il  en  fut  plus  près ,  il  reconnut 
qu'elle  formoit  deux  Ifles.  Celle  qui  eft  plus  au 
Sud ,  &  qui  eft  aufll  la  plus  grande ,  lui  parut 
avoir  quinze  lieues  de  circonférence;  il  jugea 
que  fa  latitude  eft  de  46'*  5}'  Sud,  &  fa  longi- 
tude de  37''  46'  à  l'Eft  du  Méridien  de  Green- 
wich ,  duquel  on  comptera  toutes  les  longitudes 
dans  cet  Abrégé,  ainfi  que  dans  la  grande  Relation. 
La  plus  feptentncnale  a  environ  neuf  lieues  de 
tour  ;  elle  gît  par  46''  40'  de  latitude  Sud ,  & 
38''  8'  de  longitude  Eft.  La  diftance  de  Tune  à 
l'autre  eft  d'environ  cinq  lieues. 

»  Nous  traversâmes,  dit  M.  Cook,  le  canal  qui 

'  les  fépare  ;  &  nous  pouvions  découvrir ,  à  l'aide 
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i5e  nos  meilleures  lunettes ,  les  arbres ,  &  même 
les  arbriiTeaux  de  ces  deux  terres.  Elles  me  paru- 
rent avoir  une  côteercarpée  &  remplie  de  rochers , 
excepté  dans  les  parties  du  Sud-Eft ,  oii  le  terrain 
s'abaiffe  &  s'aplatit  :  nous  ne  vîmes  que   des 
montagnes  ftcriles  ,  qui  s'élèvent  à  une  hauteur 
confîdérable ,  &  dont  les  fommets  &  les  flancs 
étoient  couverts  de  neige.  Je  jugeai  que  la  neige 
avoit  beaucoup  de  profondeur  en  plufieurs  en- 
droits :  les  parties  du  Sud-Eft  en  ofFroient  une 
quantité  beaucoup  plus  grande   que  les  autres. 
Cela  vient ,  l'elon  tovite  apparence ,  de  ce  que  le 
foleil  s'y  montre  moins  long- temps  que  fur  les 
parties  du  Nord  &  du  Nord-Oueft.  Le.  fol ,  dans 
les  efpaces  où  il  n'étoit  pas  caché  par  la  neige, 
préfentoit  des  teintes  diverfes ,  &  il  me  fembla 
femé  de  moufle ,  ou  de  cette  herbe  grolTiere , 
qu'on  trouve  en  quelques  cantons  des  Malouines, 
Il  y  a  un  rocher  détaché  à  la  bande  Nord  de 
chacune  des  Ifles  ;  celui  qui  eft   près   de  Tlfle 
Méridionale ,  a  la  forme  d'une  tour  ,  &  il  paroît 
être  un  peu  éloigné  du  rivage.   Nous  apperçû- 
mes  beaucoup  d'algues  fur  notre  route  ,  &  la 
couleur  de  l'eau  indiquoit  des  fondes  ;  rien  n'an- 
nonçoit  un  golfe  :  peut-être  cependant  y  en  a-t-il 
un  près  du  rocher  dont  je  viens  de  parler  ;  mais 
il  doit  être  petit ,  &  il  ne  promet  pas  un  bon 
mouiliaf.e. 
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'rr^  »  Ces  deux  Ifles ,  ainfi  que  quatre  autres ,  fitucej  1 
1776.  de  neuf  à  douze  degrés  de  longitude^  plus  à 
^*^C.  l'Eft ,  &  à-peu-prè$  à  la  même  latitude  ,  furent 
découvertes  au  mois  de  Janvier  1771,  comme 
je  l'ai  dit  dans  mon  fécond  Voyage  ,  par  les 
Capitaines  François,  Marion-Dufrefne  &  Crozat, 
qui  alloient  du  Cap  de  Bonne- Efpérance  aux  PhÀ 
lippines.  Elles  n'ont  point  de  noms  dans  la  Carte 
de  l'Hémifphere  Auftral ,  que  me  donna  M.  Crozat 
en  1775  :  &  j'appellerai  les  deux  que  nous  vîmes, 
JJles  du  Prince- Edouard ,  nom  du  quatrième  fils 
de  Sa  Majefté.  J'ai  lalffé  aux  quatre  autres  celui 
é^IJIes  de  Marion  ,  &  d*i/Zc5  de  Crozat ,  afin  de 
rappeler  le  fouvenir  des  Navigateurs  qui  les  ont| 
découvertes. 

»  Nous  avions  prefque  toujours  alors  des  ventsl 
qui  fouffloient  entre  le  Nord&l'Oueft;  mais  le 
temps  étoit  affez  mauvais  :  quoique  nous  fuflîons 
au  milieu  de  l'été  de  cet  hémifphere ,  le  froid 
approchoit  de  celui  qu'on  éprouve  ordinairement 
en  Angleterre  au  milieu  de  l'hiver.    Cependant 
!a  rigueur  du  climat  ne  me  découragea  point; 
& ,  après  avoir  dépaffé  le  travers  des  Ifles  du 
Prince-  Edouard^   je  changeai   de   route,    afin 
'd'aller  au  Sud  des  autres  Ifles  ,  &  d'atteindre  la  | 
latitude  de  la  Terre  découverte  par  M.  de  Ker- 
guelen  «, 
'14.       Le  Z4>  à  fix  heures  du  matin  y  M.  Cockl 
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découvrît  une  terre  dans  le  Sud-Sud-Eft.  Lorf- 
qu'il  en  fut  plus  près,  il  reconnut  que  c'étoit     1776. 
une  Ifle  d'une  hauteur  confidérable  ,  &  d'environ     ^^*^ 
trois  lieues  \le  tour.  Bientôt  après ,  il  en  décou- 
vrit une  féconde,  de  la  môme  grandeur,  à  une 
lieue ,  à  l'Eft  de  la  première,  &  d'autres  plus  petites, 
qui  giflent  entre  les   deux  dans  la  direftion  du 
Sud-Eft.  Il  apperçut  une  troifieme  Ifle  haute ,  au 
Sud-quart-Sud-Eft  un  demi-rumb  Eft  de  l'extré- 
mite  méridionale  de  la  première.  Au  milieu  des 
éclaircies  de  la  brume ,  il  crut  pouvoir  débarquer, 
fur  les  petites  Ifles  ;  il  fit  quelques  manœuvres 
pour  cela ,  &  il  voulut  pénétrer  dans  leuK  inter- 
I  valle  ;  mais ,  lorfqu'il  fe  trouva  plus  près  des 
I  côtes ,  il  fentit  que  cette  entreprife  feroit  dan* 
gereufe  par  un  ciel  très-obfcur  :  car,  s'il  n'y 
avoir  point  eu  de  paffage ,  ou  s'il  étoit  tombé  fur 
des  écueils,  il  eût  été  impofîible  de  regagner  le 
large  ;  le  vent  fouffloit  direftement  de  l'arriére  ,' 
la  mer  étoit  d'une  groffeur  prodigieufe ,  &  pro- 
Iduifoit  fur  les  côtes  un  reflac  effrayant.    Une 
[autre  Ifle  frappa  fes  regards  dans  le  Nord-Efl  ; 
|&  prévoyant  qu'il  en  découvriroit  peut-être  de 
Inouvelles  encore  ,  l'épaififeur  de  la  brume  conti- 
nuant ,  il  craignit  d'échouer  :  enfin  il  crut  qu'il  étoit 
Iplus  prudent  de  s'éloigner  &  d'attendre  un  ciel 
[plus  ferein.  "  . 

M.  Cook  mouilla  le  lendemain  fur  une  de  ces 
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\__    côtes  qui  étoient  effectivement  les  Terres  dccou< 

1776,    vertes  par  M.  de  Kergaelen. 
pûc. 

Rtldcht  à  la  Terre  de  Kerguelen ,  &  Remarques  fur  | 

cette    Terre, 

»  Dès  que  nous  fïimes  mouillés ,  je  fis  mettre 
tous  les  canots  à  la  mer ,  (  c'eO  M.  Cook  qui 
parle,)  &  j'ordonnai  d'amarrer  avec  une  petite 
ancre  de  toue.  Sur  ces  entrefaites,  on  préparoit 
les  futailles  que  je  voulois  envoyer  à  terre; 
je  defcendis  dans  Tlile  ,  afin  d'examiner  en  quel 
endroit  on  pourroit  les  remplir  plus  commode* 
ment ,  &  voir  d'ailleurs  ce  qu'offroit  l'intérieur { 
du  pays. 

w  Je  trouvai  le  rivage  prefque  entièrement  cou« 
vert  de   manchots  ou  d'autres  oifeaux ,  &  de| 
veaux  marins.   Ces  derniers  étoient  peu  nom- 
breux ,  mais  fi  peu  fauvages ,  que  nous  en  tuâmesl 
autant  que  nous  le  voulûmes  ;  leur  graifTe  ncusl 
donna  de  l'huile,  qu'on  brûla  dans  les  lampes,! 
&  qu'on  employa  à  divers  ufages.  Nous  ne  fûmesl 
pas  embarraffés  pour  remplir  nos  futailles  ;  cari 
on  rencontroit  par- tout  des  ruifleaux  d'eau  douce.l 
Il  n'y  a  pas  un  feul  arbre ,  &  pas  un  feul  arbri{< 
jfeau  ;  &  on  y  voit  très-peu  de  grainens.  Lorf- 
que  les  vaiffeaux  arrivèrent  dans  le  havre ,  lesl 
flancs  de  plufieurs  des  collines  nous  parurent  d'uni 
yert  éclatant  ^  &  nous  efpérâmes  y  trouver  desl 
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plantes.  Je  reconnus  qu'une  feule  plante ,  dont  on 
donnera  la  defcription  plus  bas ,  avoil  produit  cet 
effet.  Avant  de  retourner  à  bord  ,  je  gravis  la 
première  chiune  des  rochers  ,  qui  s'clevcnt  en 
amphithéâtre  ;  je  comprois  prendre  une  vue  géné- 
rale du  pays  ;  mais  je  nef  ois  pas  encore  au  fom- 
met,  qu'il  furvint  une  brume  très-épaifle  ;  j'eus 
bien  de  la  peine  à  reconncîrre  mon  ch'jmin,  pour 
defcendre.  Le  foir,  on  je'a  !a  Teine  au  fond  du 
havre ,  &  on  ne  prit  qu'une  demi-douzaine  de 
petirs  poiflbns.  Le  lendemain  nous  eiiayâmes 
rhameçon  &  !a  ligne ,  mais  nous  ne  fumes  pai 
plus  hcureu  x.  Air.fi ,  les  oifeaux  fureit  les  feuîs 
comeftibles  que  nous  offrit  la  Terre  de  KcrgueUn  : 
mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  cette  reflburce  étoit  « 
inépujfable. 

H  L'Equipage  avoit  beaucoup  travaillé  les  deux  « 
jours  précédens  ;  il  avoit  achevé  de  remplir  les 
futailles  à  un  ruiffeau  que  la  grève  préfentoît  à 
notre  gauche  ;  &  le  27  je  permis  aux  Matelots  27 
de  fe  repofer ,  &  de  célébrer  la  Fête  de  NoëL 
La  plupart  d'entre  eux  defcendirent  à  terre,  & 
firent  des  courfes  dans  l'intérieur  du  pays  ;  ils 
ne  rencontrèrent  que  àts  montagnes  extrême- 
ment ftériles ,  &  d'un  afpeft  affreux.  L'un  d'eux 
me  rapporta  le  foir  une  bouteille  ,  qu'il  avoÎÉ 
trouvée  attachée  avec  un  fil  d'archal ,  fur  un 
rocher  qui  s'avance  en  faillie  ati  côté  fcptenirional 
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du  havre.  Cette  bouteille  renfermoit  un  morceau 

1776.    de  parchemin»  fur  lequel  on  lifoit  l'infcription 
^^^*     fuiy^ie: 


Lu  DOV  I  C  O   XV,    G  ALLIAKVM 

Rege  y  ET  D,  D  E  Boy  N  ES  y 
Régi   a   secretis   ad    Res 

MaRITIMAS  ,  ANNI  s    ///^  , 

ET  lyyj, 

>>  Afin  de  laiffer  un  monument  de  notre  fejour 
dans  ce  havre ,  j*ccrivis ,  de  l'autre  côté  du  parr 
chemin  : 

Naves   Resolution 

ET    DiSCOVERY, 
^PE  ReGE   MaGNjE   BRlTANNIJEy 

Dec EMBRis  iyyC, 

i>  Je  le  remis  dans  la  bouteille ,  avec  une  pièce 
de  deux  fous  d'argent ,  frappée  en  1771 ,  &  après 
avoir  couvert  le  goulot  d'un  chapeau  de  plomb , 
je  la  plaçai ,  le  lendemain ,  au  milieu  d'un  mon- 
ceau de  pierres ,  que  nous  élevâmes  pour  cet 
objet ,  fur  une  petite  colline ,  qui  eft  au  côté 
feptentrional  du  havre ,  &  près  de  l'endroit  oii 
elle  fut  trouvée  :  elle  fera  furement  apperçue  de 
tous  les  Navigateurs  qui  aborderont  à  cette  baie , 
par  hafard  ou  à  deffein,  J'y  arborai  le  pavillon 
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otre  féjour 

ôté  du  parr 

D  E      C  O   O  K«  yjl 

de  la  Grande-Bretagne ,  &  je  donnai  le  nom  de 
ffavrc  de  Noël  au  lieu  oii  mouilloient  nos  vaif- 
feaux. 

»  Après  avoir  dépofé  la  bouteille  qui  renferme 
rinfcription ,  je  fis  ,  avec  un  canot ,  le  tour  du 
havre ,  &  je  defcendis  en  plufieurs  endroits ,  afin 
d'examiner  les  produ£^ions  de  la  côte ,  &  fur- 
tout  afin  de  chercher  du  bois  flottant.  Quoique 
le  fol  n'offrît  aucun  arbre  aux  environs  du  port , 
il  pouvoit  y  en  avoir  en  d'autres  cantons  de 
riHe  ;  &  (i  efFeflivement  il  s'y  en  trouvoit ,  je 
préfumai  que  les  torrens  auroient  entraîné  des 
arbres,  ou  du  moins  des  branches  dans  la  mer, 
qui  les  rejette  fur  le  rivage.  Cela  arrive  fur  toutes 
les  Ifles  où  il  y  a  du  bois ,  &  même  fur  quel- 
I  queS'Unes  qui  en  font  abfolument  dénuées  ;  mais 
dans  toute  l'étendue  du  havre ,  je  n'en  découvris 
pas  un  feul  morceau. 

»  L'après-midi ,  je  montai  fur  un  des  Caps  dé 

I rifle,  accompagné  de  M.  King ,   mon  fécond 

I Lieutenant  ;  je  comptois  avoir,  de  cette  hauteur, 

I  une  vue  de  la  côte  de  la  mer ,  &  des  petites 

.Ides  qui  gifTent  au  large  ;  mais,  lorfque  je  fus 

au  fommet ,  une  brume  épaifTe  me  cacha  tous 

les  objets  éloignés,  placés  au-delTous  de  moi; 

!  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  le  mOme  niveau  ,  ou 

[plus  élevés,  étoient  affez  vifibles,   &  ils  me 

parurent  d'une  ftérilité  afFieufe  ;  j'en  excepte 
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néanmoins  des  collines  au  Sud  ,  qui  fe  montrè- 
rent couvertes  de  neige  «. 

M.  Cook  après  une  relâche  de  deux  ou  trois 
jours  au  Havre  dc>  No'cl^  remit  en  mer.  pour  fuivre 
les  côres  de  l'Ille  &  en  relever  les  caps  &  les 
baies.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de 
fes  opérations.  11  a  reconnu  prcfque  en  entier 
cette  Terre  dont  M.  de  KenjueUn  n'avoit  reconnu 
que  quelques  points ,  &  même  d'une  manière 
imparfaite  ;  nous  nous  contenterons  d'inférer  icil 
les  remarques  les  plus  importantes  qu'on  trouvel 
dans  fon  Voyage. 

»  Je  puis  prouver,  dit- il ,  que  ii  la  grandeTerrîl 
s'étend  au  Sud  du  Cap  George^  ce  prolongementl 
n'eft  pas  confidérab'e.  Je  n'ai  qu'à  citer  la  routel 
du  Capitaine  Furneaux ,  au  mois  de  Février  177J 
lorfque  fon  vaiffeau  fe  fépara  du  mien  durant! 
Iiion  fécond  Voyage.  Son  livre  de  loch  efl  fousl 
mes  yeux ,  &  j'y  trouve  qu'il  coupa  le  méridien  à\ 
cette  terre  dix-fept  lieues  feulement  au  Sud  dal 
Cap  George  ;  il  l'auroit  bien  vu  à  cette  didancfl 
par  un  ciel  clair,  il  paroît  que  le  ciel  fut  fereinl 
lorfqu'il  traverfa  ce  parage,  car  il  ne  parle  niciîl 
brume ,  ni  de  ciel  gras  ;  a»i  contraire ,  il  dit  expretl 
iément,  qu'à  cette  époque  il  put  faire  des  obfer' 
vations  de  latitude  &  de  longitude  ;  d'où  ilréfultel 
qiul  auroit  dii  découvrir  cette  terre ,  ft  elle  feproH 
longeoit  3U  Sud  plus  loin  que  le  Cap  George* 
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w  Nous  fommes  donc  en  état  de  déterminer ,  «■ 


à  quelques  milles  près ,  Tefpace  en  latitude  qu'elle  ^11^* 
occupe  ;  il  ne  peut  excéder  de  beaucoup  un 
degré  quinze  minutes  :  quant  à  Ton  étendue  de 
l'Eil  à  rOuefl,  ce  point  demeure  indécis;  mais 
nous  favons  qu'elle  ne  s'étend  pas  à  l'Oueft  jiif- 
qu'à  ioixante-cinq  degrés  ,  puifqu'en  177}  je  la 
cherchai  vainement  fous  ce  méridien. 

w  Les  Navigateurs  François  imaginèrent  d'abord 
que  le  Cap  Saint-Louis  étoit  la  pointe  avancée 
d'un  continent  aullral.  Je  crois  avoir  prouvé 
depuis  ,  qu''il  n'exifle  point  de  continent  auftral ,' 
&  que  la  terre  dont  il  eft  ici  queflion ,  eft  une 
lile  de  peu  d'étendue.  J'aurois  pu  ,  d'après  fa 
ftérilité,  lui  dernier  fort  convenablement  le  nom 
de  V Iflc  di  la  Dijolation  ;  mais  ,  pour  ne  pas  ôter 
à  M.  de  Kerguelen  la  gloire  de  l'avoir  décou- 
verte ,  je  l'ai  appelée  la  Ttrrc  de  Kir^udm  «, 

M.  Anderfon  ne  lailTa  éch?pper  aucune  occa- 
fion  ,  dans  notre  courte  relâche  au  Havre  deNoél^ 
d'examiner  le  pays  fous  tous  fes  rapports;  il  me 
communiqua  fes  obfervations ,  &  je  vais  les 
ii^férer  ici  telles  qu'il  me  les  a  données. 

w  Aucune  des  terres  découvertes  jufqu'ici  dans 
l'un  Ci  l'autre  hémifphere  à  la  même  hauteur , 
n'offre  peut-être  un  champ  moins  vafte  aux 
recherches  des  Naturalises ,  que  l'Ifle  ftérile  de 
Jicrguçlm,    h^  verdure   qu'on,  y  apperçoit,; 
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I  I  lorfqu'on  eft  à  peu  de  diflance  de  la  côte ,  donné 
1776.  refpoir  d*y  trouver  un  affez  grand  nombre  de 
"Dec,  plantes  ;  mais  on  fe  trompe  beaucoup  :  en  débar- 
quant  nous  reconnûmes  qu'une  petite  plante, 
peu  différente  de  quelques  efpeces  àçfixifrage^ 
produit  cette  verdure;  elle  croît  en  larges  touffes 
dans  un  efpace  qui  s'étend  afTez  loin  Tur  les  flancs 
des  collines  :  elle  forme  une  furface  affez  grande, 
&  on  la  rencontre  fur  de  la  tourbe  pourrie ,  dans 
laquelle  on  enfonce  à  chaque  pas  d*un  pied  ou 
deux.  On  pourroit  au  befoin  fécher  cette  tourbe 
&  la  btûler  ;  c'efl  la  feule  chofe  que  nous  ayions 
trouvée  propre  à  cet  ufage. 

»  lî  y  a  une  autre  plante  affez  abondante  fur 
les  fondrières  de  la  croupe  des  collines;  fa  hau- 
teur eu  de  près  de  deux  pieds ,  &  elle  reffemble 
beaucoup  à  un  petit  chou  qui  efl  monté  en  graines; 
les  feuilles  des  environs  de  la  racine  font  nom- 
breufes,  larges  &  arrondies,  elles  fe  montrent 
pluj  étroites  à  la  bafe ,  &  elles  forment  une  petite 
pointe  à  l'extrémité  ;  celles  de  la  tige  font  beau- 
coup plus  petites ,  oblongues  &  épointées  :  les 
tiges  dont  on  compte  fouvent  trois  ou  quatre, 
offrent  de  longues  têtes  cylindriques ,  composées 
>  de  petites  fleurs.  E'',e  a  l'apparence  &  même  le 

goût  acre  des  plantes  antifcorbutiques ,  mais 
elle  diffère  effentiellement  de  toute  cette  famille, 
ôc  nous  la  regardâmes  comme  une  produ^lon 
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particulière  à  la  Terre  de  Kergueltn»  Nous  la  m? 
geâmes  fouvent  crue , .  &  fa  faveur  approchoit 
■alors  de  celle  du  cochléaria  de  la  Nouvelle  -  Zc" 
\lande;  mais  elle  fembloit  acquérir  une  odeur  trop 
Iforte  quand  on  L  faifoit  bouillir;  quelques  per« 
Ifonnes  de  l'Equipage  ne  s'en  appercevoient  pas 
Inéanmoins  ,  &  la  trouvoient  bonne ,  même  dans 
Icet  état.  Si  on  la  tranfplantoit  en  Europe,  il  eft 
|vraifemblable  qu'elle  deviendroit  meilleure  par 
la  culture ,  &  qu'elle  augmcnteroit  la  lifte  des 
)lantes  de  bonne  qualité  qu'on  emploie  dans  nos 
Icuifînes.  Ses  graines  n'étoient  pas  aiTez  mûres 
)Our  les  conferver ,  &  il  fallut  renoncer  au  défit 
jiie  j'avois  d'en  porter  en  Angleterre* 

M  Nous  cueillîmes,  près  des  ruifteaux  &  des 
fondrières  ,  deux  autres  petites  plantes  ,  que 
lous  mangions  en  falade  :  la  première  reftemble 
)eaucoup  au  creftbn  de  nos  jardins ,  &  elle  eft 
très- acre  ;  la  féconde  eft  très-douce.  Cette  der-. 
liere  ,  quoique  petite ,  eft  digne  d'attention  ; 
elle  offre  non-feulement  des  mâles  &  des  femelles  ; 
lais  elle  eft  quelquefois  androgynt  ,  pour  me 
fervir  du  langage  des  Botaniftes. 

»  L'herbe  groffiere  que  nous  recueillîmes  pour 

lotre  bétail ,  eft  affez  abondante ,  en  quelques 

coins  de  terre  qu'on  trouve   fur  les  côtés  du 

VHavre  de  Noël  :  on  y  voit  auffi  une  autre  forte 

Id'heibe  plus  petite ,  U  plus  rare.  On  rencontra 
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fur  lespîaines ,  une  efpece  de  pied-d'oie ,  &uné| 
autre  petite  plante  qui  lui  reffemble  beaucoup.  Enl 
un  mot ,  le  Flora  de  la  Terre  de  Ktrgudtn ,  ne  val 
pas  à  plus  de  feize  ou  dix- huit  plantes  ;  encorel 
faut-il  y  comprendre  quelques  moufles  &  une! 
jolie  efpece  de  lichm  ,  qui  croît  fur  les  rochers,! 
à  une  hauteur  plus  grande  que  les  autres  pro.1 
durions  végétales.  On  n*apperçoit  pas  un  ieull 
arbriffeau  dans  toute  Tille. 

H  On  y  trouve  un  peu  plus  d'animaux.  Al 
parler  rigoureufement ,  on  ne  peut  pas  les  dire! 
habitans  de  l'iile  ;  car  ils  font  tous  habitans  deljl 
mer ,  & ,  en  général ,  ils  ne  vont  fur  la  côte  quel 
pour  y  faire  leurs  petits  ,  &  s*y  repofer.  Le» 
plus  gros  font  les  veaux  de  mer ,  ou ,  commel 
nous  avions  coutume  de  les  appeler ,  les  our 
de  mer  ;  car  c'eft  Tefpece  de  phoques  qu'on  yl 
rencontre,  lis  viennent  faire  leurs  petits,  oufel 
repofer  à  terre  ,  mais  ils  ne  font  pas  en  grandi 
nombre  ;  6c  on  ne  doit  pas  s'en  étonner ,  cati 
on  fait  qu'ils  préfèrent  aux  baies  ou  aux  golfes J 
les  rochers  qui  s'avancent  dans  les  flots ,  &  !es| 
petites  Ides  qui  gifTent  près  des  côtes.  Leurs! 
poils  tomboient  à  cette  époque ,  &  ils  étoienti 
fi  peu  fauvâges ,  que  nous  en  tuâmes  autant  quel 
nous  le  voulûmes. 

»  Nous  ne  vîmes  pas  d'autres  quadrupedesl 
marins  ou  terreilres  :  mais  nous  trouvâmes  une! 
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l^uîtitude  coniîdérable  d'oifeaux  ,  tels  que  des 
canards ,  des  pétrels ,  des  albatroiïes ,  des  nigauds ,     1 776. 
des  goëîands  ,  &  des  hirondelles  de  mer.  Dec» 

»»Les  canards  font  à- peu- près  de  la  groiTeur 
I d'une  farcelle  ou  d'un  millouin,  dont  ils  différent 
par  la  couleur.  Ils  fe  montroient  en  affez  grande 
abondance  fur  les  flancs  des  collines,  &  même 
plus  bas  :  on  en  tua  une  quantité  confidérable  ; 
[nous  les  trouvâmes  bons  ,  &  ils  n'avoient  pas  le 
plus  léger  goût  de  poiflbn.  Nous  en  avions  ren- 
contré quelques-uns  de  la  même  efpece ,  à  l'Ifle  de 
Géorgie  f  durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook. 

»Le  pétrel  du  Cap  ou  le  pétrel  damier,  le 
j petit  pétrel  bleu  qu'on  voit  toujours  à  la  mer, 
&  le  petit  pétrel  noir  ou  le  poulet  de  la  Mère 
Carey  f  n'y  font  pas  nombreux;  mais  nous  trou» 
vames  un  nid  de  pétrel  de  la  première  efpece  ^  . 
dans  lequel  il  y  avoit  un  œuf,  de  la  grofleur 
de  celui  du  poulet.  Nous  apperçiimes  la  féconde 
efpece ,  plus  rare  encore ,  dans  des  trous  qui 
reflembloient  à  des  terriers  de  lapins. 

»  Une  autre  efpece  ,  qui  eft  la  plus  grande  de 
tous  les  pétrels ,  &  que  les  Matelots  nommoient 
voie  de  la  Mère  Cany  ,  étoit  plus  abondante  , 
&  fi  peu  fauvage ,  que  nous  la  tuâmes  d'abord 
fur  la  grève  ,  à  coups  de  bâton.  Ce  pétrel  eft  de 
la  groffeur  d'une  albatrofTe ,  &  Carnivore  ,  car 
il  mangeoit  des  phoques  ou  des  oifcaux  morts  y 
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que  nous  jetions  dans  la  mer  ;  fa  couleur  el{ 
1776.  brune;  il  a  le  bec  &  les  pieds  verdâtres;  c'efl 
I^^c.  fans  doute  celui  que  les  Efpagnols  appellent  Qut' 
bramahuejfos ,  &  dont  on  trouve  une  figure  de 
la  tête  dans  le  Voyage  de  Pernetti  aux  IJles  Ma' 
louines  (à)» 

»  Nous  n*apperçûmes  fur  la  côte  d'autres  | 
albatroffes  que  les  grifes ,  qu'on  rencontre  ordl« 
nairement  à  la  mer ,  dans  les  hautes  latitudes  1 
auflrales ,  &  j'en  vis  une ,  pofée  fur  la  pointe  d'un 
rocher;  mai^  elles  voltigèrent  fouvent  autour  du 
havre  ;  &  nous  diftinguâmes ,  à  quelque  diftance 
de  la  côte  ,  la  grande  efpece  qui  eft  la  plusi 
commune,  ainfi qu'une  autre  plus  petite  dont  la 
tête  eft  noire. 

»>  Il  y  a  beaucoup  plus  de  pinguins  que  d'autres  1 
ioifeaùx  ;  j'en  ai  remarqué  trois  efpeces.  J'avois 
déjà  vu ,  à  rifle  de  Géorgie ,  la  première  &  la 
plus  grande  ;  elle  eft  indiquée  aufli  par  M.  de 
Bougainville  ;  mais  elle  ne  me  parut  pas  aufli  foli- 
taire  qu'il  le  dit,  car  nous  en  apperçCimes  des 
volées  nombreufes.  Sa  tête  eft  noire  ;  elle  a  la 
partie  fupérieure du  corps,  d'un  gris  de  plomb; 
la  partie  inférieure ,  blanche ,  &  les  pieds  noirs. 
Deux  larges  bandes ,  d'un  très-beau  jaune  ,  def- 
cendent  des  deux  côtés  de  la  tête,  le  long  du 


{a)  Figure  3 ,  plancha  8« 
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coït,  &  fe  rencontrent  au-deffus  de  la  poitrine.  î^ 
Le  bec  eft  rougeâtre  en  quelques  parties,  &c  plus 
long  que  dans  les  autres  efpeces. 

»  La  féconde  efpece  de  pinguins  n'a  guère  que 
la  moitié  de  la  groffeur  de  la  première.  La  partie 
ifupérieure  du  corps  ,  eft  d'un  gris  noirâtre  :  elle 
a  (ut  le  haut  de  la  tête ,  une  tache  blanche,  qui 
s'élargit  en  s'approchant  des  côtés.  Le  bec  &  les 
pieds  font  d'une  teinta  jaune.  M.  Sonnerat  a 
publié  une  figure  &  une  defcription  de  cette 
efpece  de  pinguin  &  de  la  précédente. 

»  Perfonne  de  l'Equipage  n'avoit  jamais  vu 
lia  troifieme.  Sa  longueur  eft  de  vingt  -  quatre 
pouces  ,  &  fa  largeur  de  vingt.  La  partie  fupé- 
irieure  du  corps  ,  &  le  cou ,  font  noirs  ;  le  refte 
lefl:  blanc ,  excepté  le  haut  de  la  tête ,  qui  ofFre 
lun  arc  d'un  beau  jaune ,  Se  qui  finit  de  chaque 
|c6té  en  longues  plumes  molles ,  que  i'oifeau 
Ireffe  comme  une  crête, 

»  Les  deux  premières  efpeces  paroiflbient  en 

boupes  fur  la  grève  ;  les  plus  gros  fe  tenoient 

toujours  enfemble ,  mais  ils  fe  promenoient  avec 

|les  autres  qui  étoient  plus  nombreux,  &  qu'on 

appercevoit  à  une  grande  hauteur  fur  les  flancs 

les  collines.  Nous  vîmes  conftamment  ceux  de 

fa  troifieme  efpece  féparés  des  deux  premières , 

mais  formant  des  volées  nombreufes ,   fur  les 

parties  extérieures  du  havre.  Nous  étions  au 
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temps  de  la  couvée ,  &C  ils  dépofoient  (m  àai 
ijjS,  pierres  nues ,  un  feul  œuf  blanc  ,  &  du  volume  de 
Dec»  celui  des  canards.  Tous  ces  pinguins ,  de  quelaiie 
cfpece  qu'ils  fuffent ,  fe  montrèrent  û  peu  fau- 
rages ,  que  nous  en  prîmes  à  la  main ,  autant] 
que  nous  le  jugeâmes  à  propos. 

»  J*ai  vu  deux  efpeces  de  nigauds ,  le  pctitl 
Cormoran  ou  la  corbine  d'eau  ,  8>c  un  autre  qi 
eft  noir  dans  la  partie  fupërieure  du  corps ,  à 
t[m  a  le  ventre  blanc  ,  le  même  qu'on  rencontre 
à  la  Nouvelle-Zélande ,  à  la  Terre  de  Feu  &i| 
l'Ifle  de  Géorgie, 

»  Nous  trouvâmes  auffi  le  goéland  commun, 
des  hirondelles  de  mer  des    deux  efpeces ,  &| 
la  poule  du  Port  Egmont  ;  ces  derniers  oifeai 
étoient  peu  fauvages  &   en  grand  nombre. 

M  II  y  a  un  autre  oifeau  b'anc ,  très  fingulier, 
idont  nous  apperçûmes  des  volées  entières  autoi 
de  la  baie.  Il  a  ia  bafe  du  bec  couvert  d'i 
Jjourlet  de  la  nature  de  la  corne  ;  il  eft  plus  gi 
que  le  pigeon.  Il  a  le  hec  noir ,  &  fes  pieds  qi 
font  blancs ,  reiTemblent  à  ceux  du  courlis.  Quel 
ques  perfonnes  de  l'Equipage  ,  le  jugèrent  ai! 
bon  que  le  canard. 

>♦  On  jeta  la  feine  une  fois ,   maïs  nous 
prîmes  que  quelques  poiflbns  de  la  groCTeur  d'uni 
petite  merlus,    L'efpece  ne  reflembloit  en  rien 
celles  que   nous  >connoiiIions.  Ce  poifTon  a 
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hiufeau  alongé  ;  la  tête  armée  de  fortes  épines  ;  „^^^t^ 
les  rayons  des  nageoires  de  derrière  longs  &     1776. 
très  forts  ;  le  ventre  gros  :  fon  corps  n'ell  pas     Dec» 
couvert  d'écallles.  Nous  ne  trouvâmes  en  coquil- 
lages qu'un  petit  nombre  de  nroules  &  de  lepas. 
Nous  ramaflames  fur  les  rochets  quelques  étoiles 
&  anémones  de  meré 

»  Les  collines  font  médiocrement  élevées  ; 
cependant  la  plupart  de  leurs  fommets  étoient 
couverts  de  neige  ,  à  cette  faifon  de  Tannée 
qui  répond  à  notre  mois  de  Juin.  Le  pied  ou  les 
flancs  de  quelques-unes,  offrent  une  quantité 
conGdérable  de  pierres  ,  entaflees  d'une  manière 
irrcguliere.  Les  flancs  des  autres  ,  qui  forment 
du  côté  de  la  mer  des  rochers  efcarpés  ,  font 
répares  du  haut  par  desfiffures,  &  ils  femblent 
d'autant  plus  prêts  à  tomber ,  qu'il  y  a  dans  les 
crevaffes  des  pierres  d'une  grofleur  énorme.  PIu- 
fieurs  de  nos  Officiers  penferent  que  ces  crevaffes 
pouvoientêtre  l'effet  de  la  gelée  ;  mais  il  me  paroît 
qu'il  faut  recourir  aux  tremblemens  de  terre  ,  ou 
à  d'autres  commotions  violentes  ,  fi  l'on  veut 
expliquer  l'état  de  bouleverfemertt  où  fe  trou^ 
vent  les  collines*    _ 

»  11  doit  prefque  toujours  pleuvoir  fur  cette 
Ille;  car  les  lits  des  torrens,  qu'on  apperçoit  ds 
tous  côtés ,  font  très-vaftes  ;  &  le  pays  même 
furies  collines 4  n'eft  prefque  qf'^ine  fondrière 
To;ns  XXIL  D 
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^        Se  un  fol  marécageux ,  oii  Ton  enfonce  à  cha* 
,775,     que  pas. 

Dec.  >>  Les  rochers  qui  fervent  de  bafe  aux  collines  j 
font  compofés  principalement  d'une  pierre  très- 
dure  ,  d'un  bleu  foncé ,  entremêlée  de  petites 
particules  de  mica  ou  de  quartz.  11  femble  que 
cette  pierre  eft  une  des  produâions  les  plus  uni- 
verfelles  de  la  nature  ;  car  elle  remplit  toutes 
les  montagnes  de  la  Sucde  ,  de  VEcoffe ,  des  JJÎes 
Canaries,  &  du  Cap  de  Bonne' Efpirance.  Une 
autre  pierre  caflante  &  de  couleur  brune  ,  forma 
à  la  Terre  de  Kerguelen  ,  des  rochers  confidérables; 
une  troiiieme,  qui  eft  plus  noire ,  &  qu'on  trouve 
en  fragmens  détachés  ,  renferme  des  morceaux 
de  quartz  groffier.  On  y  rencontre  auffi  de  petits 
morceaux  de  grès  ,  d'un  jaune  pâle,  ou  couleur 
de  pourpre ,  &  d'affez  gros  morceaux  d'un  quartz 
demi-tranfparent ,  qui  eft  difpofé  irrégulièrement 
en  criftaux  polyèdres ,  de  forme  pyramidale,  & 
qui  offre  de  longues  fibres ,  luifantes.  On  voit 
dans  les  ruift'eaux  de  petits  morceaux  de  la  pierre 
ordinaire ,  arrondis  par  le  frottement  ;  mais  aucim 
d'eux  n'avoit  affez  de  dureté  pour  réfifter  à  la  lime. 
L'eau- forte  ne  mordoit  pas  fur  les  [autres  pierres, 
&  l'aimant  ne  les  attiroit  point. 

»  Nous  n'avons  rien  découvert ,  qui  eût  l'ap- 
parence d'un  minerai  ou  d'un  métal  «, 
fi>  '  ■  '  .   'O       "     #  _ 
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Apres  avoir  quitté  la  Terre  de  Kerguelen ,  le  30  ,.         1   ■ 
Décembre  M.  Cookmit  le  cap  à  l'Eft  Nord-Eft.  Il     1776. 
vouloit ,  d'ap'^ès  les  inftrudions  de  l'Amirauté,  î®  *^^^* 
relâcher  enfuite  à  la  NouvdU  ZéUindc ,  y  faire  de 
l'eau  &  du  bois ,  &  y  embarquer  du  foin  pourfon 
bétail.  Le  nombre  des  quadrupèdes ,  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  laiffer  fur  les  différentes  Ifles  de  la  Mer 
du  Sud,  fe    trouvoit  confidérablemsnt  diminué. 
Deux  jeunes  taureaux ,  une  des  geniffes  ,  deux 
béliers ,  &  plufieurs  des  chèvres  étoient  morts  , 
tandis   qu'il  faifoit  la  reconnoifïance  des  côtes 
dont  on  vient  de  parler. 

Le  7  Janvier  1777  ,  il  ^i  mettre  un  canot  à  . 
la  mer,  &  il  envoya  des  ordres  au  Capitaine     *777* 
Clerke  ;  il  fixa  la  baie  de  V Aventure ,  fur  la  Terre  ' 
f^an-Diemen,  pour  rendez- vous,  fi  les  vaifleaux 
venoient  à  fe  féparer.  Une  brume  épaiffe  régnoit 
depuis  quelques  jours  ,  &  ils  ne  s'appiercevoient 
guère;  mais  ils  tirèrent  fouvent  des  coups  de 
canon ,  &  ils  eurent  le  bonheur  de  marcher  tou- 
jours enfemble.  .  .     ., 

Le  12,  par  48**  40'  de  latitude  Sud  &  1 10"*  il^ 
16'  de  longitude  orientale ,  les  vents  du  Nord 
cefferent ,  &  il  fiu'vint  un  calme  ;  le  vent  fouffla 
du  Sud ,  quelques  heures  après  ;  il  fut  accom- 
pagné de  pluie ,  &  dura  vingt-quatre  heures  ;  il 
fraîchit  enfuite  ;  &  paffant  à  l'Oueft  ,  &  au  Nord- 
Oueft  ,  il  amena  le  beau  temps ,  &  il  rendit  le 
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j-^_  Le  19  ,  un  grain  Cublt  renrerfa  à  la  mer  lé 


1777- 
Janvier. 

19. 


M 


petit  mat  de  hune  de  la  Rcfoluùon ,  qui  entraîna 
avec  lui  le  mât  de  grand  perroquet.  Cet  accident 
occafionna  quelque  délai;  car  il  fallut  pafler  la 
journée  entière  à  enlever  les  débris ,  &  à  réparer 
le  vaifleau. 

Le  14,  à  troî^  heures  du  matin  ,  M.  Cook 
découvrit  dans  le  Nord  un  demi-rumb  Oueft ,  la 
16.  Terre  Van'Dumtn,  Il  y  mouilla  le  16.  L'ima- 
gination du  Ledeur  doit  fuppléer  aux  détails  de 
navigation,  que  nous  fommes  forcés  d'omettre,' 
&  faire  lui-mcme  des  rapprochemens  que  la 
nature  de  cet  Ouvrage  nous  interdit.  Ainfi  voilà 
nos  Navigateurs  aux  Antipodes  de  V Angleterre ^ 
d'où  ils  étoient  partis  ;  &  nous  n'avons  rien  dit 
qui  puifTe  indiquer  les  fatigues  6c  les  dangers 
de  cette  longue  courfe. 

Relâche  à  la  Terre  Van-Diemen ,  6*  Remarques 
fur  les  produ3ions  du  Pays  &  les  Habitans, 

»Dfes  que  nous  fumes  mouillés  ,  ditM.Cook^ 
Je  fis  mettre  les  canots  à  la  mer  ;  j'en  pris  un, 
&  j'allai  voir  quel  feroit  l'endroit  le  plus  com- 
mode ,  pour  embarquer  les  chofes  qui  éroient 
néceffalrcs.  Le  Capitaine  Clerke  defcendit  à  terre 
de  fon  côté ,  dans  le  même  deffein.  L'eau  &  le 
tois  s'oârirent  ?n  abondance  à  nos  regards  :  il 
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étolt  facile  fur-tout  de  conduire  le  bols  aux  vaif-      , 
féaux  ;  mais  l'herbe,  dont  nous  avions  le  plus     i?''?» 
befoin,  étoît  rare,  &  même  très- groffiere  :   il  Janvier, 
fallut  la  prendre  telle  que  nous  la  trouvâmes. 

«  Le  17  ,  dès  le  grand  matin ,  j'envoyai  le  Lieu-    17/ 
tenant  K.ing  au  côté  oriental  de  la  baie ,  avec 
deux  dctachemens;  l'un  p:»iii  (Ouper  du  bois, 
&  l'autre  pour  cueillir  dj  l'herbe;  je  crus  devoir 
lui  donner  audî  les  'Soldats  o.'  Marine.  Quoique 
nous  n'eudlons  encore  apperru  aucun  des  Natu- 
rels ,    il  s'en  trouvoit  certainement  quelques- 
uns  dans  U%  environs  ;  car  nous  avions  vu  des 
colonnes  de  fumée ,  depuis  que  nous  nous  étions 
approchés  de  la  côte  ;  6;  nous  en  appercevions 
alors  au  milieu  des  bois  ,  à  peu  de  dldance.  J'ex« 
pédiai  enfuite  la  chaloupe ,  après  les  détache* 
mens  ;    &  j'allai  bientôt  vifiter  les  travailleurs. 
Ceux  de  nos  gens ,  qui  étoient  à  terre  ,  jetèrent 
la  feine  le  foir  ,  au  fond  de  la  baie ,  &  ils  pri- 
rent ,  d'un  feul  coup  ,  une  quantité  confidérable 
de  poiffons.  Ils  en  auroient  bien  pris  davantage,' 
s'ils  n'avoient  pas  rompu  leur  filet,  en  le  tirant 
fur  la  grève  :  ils  revinrent  enfuite  à  bord ,  avec 
le  b^ls  l\r  ri.erbe  qu'ils  avovs^t  coupé.  Je  voulois 
ap[  1:  f  "î'itr  .  aès  que  le  vent  le  permettroit. 

M  Le  vent  ne  fut  pas  favorable  le  18  ,  &  j'en-    2&^ 
voyai  une  féconde  fois  du  monde  à  terre ,  afin 
d'en  tirer  une  plus  grande  quantité  de  bois  6c  de 
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........i^  foin.   J'ordonnai  auffi  au  Charpentier  &  à  fes 

1777.    Aides  ,  de  couper  des  éparres ,  pour  Tufage  de 

Janvier,  jg  Réfolution  ;  &  M.  Roberts  alla  ,  dans  un  petit 
canot ,  reconnoître  la  baie. 

»  L'après-  midi,  nous  fûmes  agréablement  furpris 
devoir  arriver  huit  Naturels  du  pays,  &  un 
jeune  garçon  à  l'endroit  oîi  nous  coupions  du 
bois  :  ils  s'approchèrent  de  nous ,  fans  montrer 
aucune  crainte  ,  ou  plutôt  ils  fe  préfenterent 
avec  une  extrême  confiance  ;  ils  n'avoient  point 
d'armes ,  mais  l'un  d'eux  tenoit  un  bâton  de 
deux  pieds  de  long  &  ipointé  à  l'une  de  fes 
extrémités. 

»  Ils  fe  montroient  dans  toute  la  nudité  &  la 
(implicite  de  la  nature  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
regarder  comme  une  efpece  d'ornement  de 
-  larges  piquetures  qui  ofFroient  fur  différentes 
parties  de  leur  corps  des  lignes  renflées,  droites 
ou  courbes. 

»  Ils  étoient  d'une  ftature  ordinaire ,  mais  un  peu 
mince  :  ils  avoient  la  peau  noire ,  la  chevelure 
de  même  couleur  &  auflî  laineufe  que  celle  des 
Nègres  de  Guinée;  mais  ils  n'avoient  pas  les 
groffes  lèvres  &  le  nez  plat  des  Noirs  de  VJfri* 
que»  Leurs  traits  ne  préfentoient  rien  de  défa- 
gréable  ;  leurs  yeux  nous  parurent  affez  beaux , 
&  leurs  dents  bien  rangées ,  mais  très  fales  ;  les 
cheveux  &  la  barbe  de  la  plupart  étoient  chargés 
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(d'une   efpece   d'onguent  rouge ,  Sc   le   vifage  ^— — — 
de  quelques-uns  fe  trouva  peint  avec  la  même     1777. 
drogue.  Janvier. 

»  Ils  reçurent  tous  les  préfens  que  nous  leur 
fîmes  y  mais  ils  ne  témoignèrent  aucune  fatis- 
fadion.  Lorfque  nous  leur  donnions  du  pain,  ôc 
que  nous  les  avertiflîons  par  fignes  qu'ils  dévoient  * 
le  manger,  ils  le  rendoient  ou  ils  le  jetoient, 
fans  même  le  goûter  ;  ils  refuferent  aufîi  des 
poiffons  éléphans ,  crus  &  apprêtés ,  que  nous 
leur  offrîmes.  Quand  nous  leur  préfentâmes  des 
oifeaux  ,  ils  ne  les  rendirent  pas,  &  nous  com« 
prîmes  par  leurs  (ignés ,  qu'ils  aimoient  beaucoup 
ce  genre  de  comeftible.  J'avois  amené  deux 
cochons  à  terre  ,  dans  l'intention  de  les  aban- 
donner au  milieu  des  bois.  Dès  qu'ils  furent  à* 
la  portée  de  ces  animaux ,  ils  les  faifirent  par 
les  oreilles ,  comme  l'auroit  fait  un  chien ,  &  ils  fe 
difpofoient  à  les  enlever  tout  de  fuite  :  autant 
que  nous  pûmes  Tappercevoir ,  ils  n'avoient 
d'autre  intention  que  de  les  tuer. 

»  Je  défirois  connoître  l'ufage  du  bâton  que  l'un 
des  Naturels  tanoit  à  fa  main  ;  je  témoignai  ce 
défit  par  mes  geftes ,  &  ils  me  comprirent  :  l'un 
d'eux  établit  un  morceau  de  bois  qui  devoir  lui 
fervir  de  but ,  6c  il  lança  le  bâton  à  la  diftancc 
d'environ  vingt  verges  ,  mais  fa  dextérité  ne 
mérita  point  d'éloges  ^  car  dans  chacun  des  eâ'ais 
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1. multipliés  qu'il  fît,  le  bâton  alla  tomber  très- loin 

1777.  du  but.  Omaï ,  afin  de  leur  montrer  combien  nos 
Janvier,  armes  étoient  fupérieures  aux  leurs,  tira  un  coup 
de  fufil  en  vifant  la  marque  ;  l'explofion  les  effraya 
tellement ,  que ,  malgré  nos  carefles  &  nos  (oins, 
ils  s'enfuirent  au  milieu  des  forêts  ;  l'un  d'eux 
fut  fi  épouvanté ,  qu'il  laiffa  échapper  de  fes  mains 
une  hache  &  deux  couteaux  que  nous  lui  avions 
donnés.  Après  nous  avoir  quittés ,  ils  abordèrent 
cependant  quelques  hommes  de  la  Découverte  ^ 
qui  embarquoient  de  l'eau  :  l'OfHcier  de  ce  déta- 
chement, ne  fâchant  ni  quelles  étoient  leurs 
difpofitions  ni  ce  qu'ils  vouloient  ,  tira  en  l'air 
un  coup  de  fufil ,  &  ils  s'enfuirent  avec  la  plus 
grande  précipitation. 

»  Ainfi  fe  termina  notre  première  entrevue  avec 
les  Naturels  du  pays.  Je  jugeai  que  leur  frayeur 
les  empêcheroit  de  fe  tenir  affez  près  de  nouj 
pour  obfer ver  ce  qui  fe  pafîeroit,  &  j'ordonnai 
de  conduire  les  deux  cochons  au  fond  de  la  baie, 
à  environ  un  mille  dans  les  bois.  Il  y  avoit  un 
mâle  &  une  femelle  :  on  les  abando;ina  fous  mes 
yeux  au  bcd  d'un  ruiffeau  d'eau  douce.  J'avoij 
d'abord  réfolu  de  laiffer  auflî  à  la  Terre  Fan- Die* 
inen^  un  taureau  ,  une  geniffe ,  des  chèvres  & 
des  moutons  ;  convaincu  enfuite  que  les  Naturels 
n*avoient  pas  affez  d'intelligence  pour  fentir  nos 
vue^  ;,  ^  qu'ils  détruiroient  ces  aniimavix ,  )q 
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renonçaî]  bientôt  à  mon  projet.  Si  jamais  ils 
rencontrent  les  cochons  ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  1777. 
les  tueront  ;  mais  comme  cet  animal  devient  Janvier. 
fauvage  en  peu  de  temps  ,  qu'il  aime  les  parties 
les  plus  épaifTe-;  des  forêts ,  il  eft  très-vraifemi- 
blable  que  la  race  s'en  perpétuera  :  il  auroit  fallu 
choifir  un  terrain  ouvert  pour  les  bœufs ,  les 
genifTes ,  les  chèvres  &  les  moutons,  6<;  les Habi- 
tans  n'auroient  pas  tardé  à  les  découvrir. 

»La  matinée  du  19  fe  paffadans  un  calme  plat,    1^4 
qui  dura  toute  la  journée ,  &l  qui  différa  notre 
i  appareillage  ;  j'envoyai  un  détachement  fur  la 
I  pointe  orientale  de  la  baie  ,  011  je  voulois  pren- 
dre de  l'herbe  ;  car  on  m'avoit  informé  qu'on  y 
en  trouvoit  d'une  qualité  fupérieure  :  un  fécond 
détachement  alla  couper  du  bois;  je  defcendis 
moi-même  à  terre.    Nous  avions  vu  plufieurs 
des  Naturels  courant  le  long  de  la  côte;  ainfi, 
quoique  leur  frayeur  les  eut  déterminés  là  veille 
là  nous  quitter  fi  brufquement ,  ils  paroiffoient 
[convaincus  que  nous  ne  leur  ferions  pas  de  mal, 
&  que   nous  défîrions   les  revoir.    Je  voulois 
aflifter  à  la  féconde  entrevue ,  fi  nous  venions 
là  bout  d'en  obtenir  une. 

mNûus  eûmes  h  peine  débarqué  ,  qu'environ 

Ivingt  des  Naturels ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  de 

jeunes  garçons  ,    arrivèrent  près  de  nous  fans 

bucune  efpece  de  crainte  ou  de  défiance  :  l'un 
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d'eux  était  remarquable  par  fa  difformité  ;  il  pori 
1777.  toit  une  bofle  énorme  fur  le  dos  ;  fes  geftes  plai- 
Janvier,  fans  &  la  gaieté  que  fembloient  annoncer  fes 
difcours  ,  attirèrent  d'ailleurs  notre  attention. 
Nous  fupposâmes  qu'il  s'efforçoit  de  nous  diver- 
tir ;  par  malheur  nous  ne  l'entendions  pas; 
la  langue  qu'il  parloit  étoit  même  absolument 
inintelligible  pour  nous  :  elle  me  parut  différente 
de  celle  des  Habitans  des  parties  les  plus  fepten* 
trionales  de  ce  pays,  que  je  rencontrai  dans  mon 
premier  Voyage.  On  doit  d'autant  moins  en  être 
furpris  ,  que  les  Infulaires  que  nous  vîmes  alors, 
différent  de  ceux-ci  à  beaucoup  d'autres  égards. 
»  Les  Naturels  de  la  Terre  Fan-Diemen  ne  pa* 
roiffent  pas  d'ailleurs  auffi  miférables  que  les  peu. 
plades  rencontrées  par  Dampierre  fur  la  côtel 
occidentale  de  la  Nouvelle  Hollande, 

M  Trois  ou  quatre  rangs  de  petites  cordes  tirées  1 
de  la  fourrure  d'un  animal ,  flottoient  autour  du 
cou  de  plufieurs  d'entre  eux  ;  une  bande  étroite 
d'une  peau  de  kanguroo  ,  environnoit  la  cheville 
du  pied  de  quelques  autres.  Je  leur  donnai  à 
chacun  un  collier  de  grains  de  verre  &  une  mé- 
daille. Ce  préfent  parut  leur  faire  plaifir.  Ils  fem- 
bloient ne  mettre  aucun  prix  au  fer  ni  aux  outils 
de  ce  métal  ;  ils  ignoroient  même  l'ufage  des 
hameçons,  il  l'on  peut  établir  cette  opinion ^ 
d'après,  l'indifférence  avec  laquelle  ils  regardèrent  j 
les  nôtres, 
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«  Il  eft  difficile  de  croire  qu'une  peuplade  établie 
fur  la  côte  de  la  mer,  &  qui  ne  femble  tirer     1777. 
les  produûions  du  fol  aucune  partie  de  fa  fub-  Janvierf- 
fiilance ,  ne  connoît  aucun  moyen  de  prendre 
iu  poîiTon.  J'obferverai  feulement  q«e  nous  ne 
les  avons  jamais  vus  occupés  de  la  pêche ,  &  que 
lous  n'avons  apperçu  ni  pirogues  ni  canots.  '  Ils 
rejetèrent ,  il  eft  vrai ,  l'efpece  de  poiflbn  que 
lous  leurs  offrîmes  ;  mais  les  amas  de  coquilles 
le  moules   que    nous    trouvâmes  en  difïcrens 
^ndroits  près  du  rivage ,  &  autour  des  habitations 
^cfertes  titubes  au  fond  de  la  baie ,  démontrent 
p  moins  qu'ils  mangent  quelquefois  des  coquil- 
3ges.  Les  habitations  déferles  dont  je  viens  de 
brier ,  étoienttie  petites  huttes  conflruites  avec 
!es  perches  &  couvertes  d'écorce  :  nous  apper- 
[ùmes  plufieurs  gros  troncs  d'arbres  qui  avoient 
[té  creufés  par  le  feu ,  &  nous  penfâmes  avec 
jaifon  que  ces  troncs  d'arbres  leur  fervent  de 
;mps-en-temps  d'habitation.  Nous  apperçùmes 
les  veftiges  de  feu  dans  l'intérieur  ou  aux  envi- 
Ions,   &  par-tout  où  il  y  avoit  des  amas  de 
[oquil!ages,.&  c'eft  une  preuve  fùre qu'ils  cuifent 
îiirs  alimens. 
»  Je  pafiai  environ  une  heure  avec  ceux  de» 
Naturels  qui  entouroientnos  bûcherons;  comme 
(e  n'avois  à  craindre  aucune  hoftilité  de  leur 
krt ,  je  me  rendis  auprès  du  détachement  qui 
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coupolt  de  l'herbe  fur  la  pointe  orientale  delà 
baie  :  ce  détachement  avoit  rencontré  une  belle 


Janvier,  prairie.  On  chargea  les  canots  devant  moi ,  & 
je  retournai  dîner  à  bord,  oii  le  Lieutenant  King 
arriva  bientôt. 

wll  m'apprit  qu'au  moment  où  je  venois  del 
quitter  la  côte  ,   plufieurs  femmes  &  quelques 
cnfans  abordèrent  nos  travailleurs  ;  &  que  csj 
femmes  &  ces  enfans  lui  furent  préfentés.  Il  leutl 
donna  les  bagatelles  qu'il  avoit  avec  lui  :  iinel 
peau  de  kanguroo  ,  qui  n'étoit  point  apprêtée, 
flottoit  fur  les  épaules  &  autour  de  la  ceinture| 
des  femmes  ;  nous  la  jugeâmes  deftinée  à  foU" 
tenir  les  enfans  qu'elles  portent  quelquefois  fiirl 
leur  dos  ;   car  elle  ne  couvroit  pas  les  parties 
naturelles.    Les  femmes  étoient  d'ailleurs  auil 
nues  &  auffi  noires  que  les  hommes  ,  6c  ellesl 
avoient  le  corps  piqueté  ou  cicatrifé  de  la  môme 
manière  ;  mais ,  quoique  leurs  cheveux  fuffent 
de  !a  même  couleur  &  de  la  même  nature ,  quel- 
ques-unes avoient  la  tête  complètement  rafée;! 
les  cheveux  de  plufieurs  fe  trouvoient  coupésl 
feulement  d'un  côté  ;  la  partie  fupérieure  de  ial 
tête  des  autres ,  ofFroit  une  efpece  de  tonfurel 
qui  reffembloit  à  celle  des  Prêtres  Catholiques.! 
La  plupart  des  enfans  nous  parurent  jolis  ;  maisl 
nous  n'eûmes  pas  la  même  opinion  de  la  figure! 
des  femmes^  &  fur-tout  de  celles  qui  étoient! 
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ïvancées  en  âge  :  on  m'apprit  cependant  que  ,. 
juelques  Officiers  de  la  Découverte  leur  avoient     1777. 
îdrefle  des  hommages  ,  qu'ils  leur  avoient  offert  Janvier, 
les  préfens  d'une  grande  valeur,  &  qu'ils  furent 
l-efufés.    Je  ne  dirai  pas  fi  elles  réfiilerent  par 
m  fentiment  de  dédain ,  ou  dans  la  crainte  de 
déplaire  aux  hommes  du  pays  ;  il  efl  sûr  que 
cette  galanterie  de  nos  Meffieurs  n'étoit  point 
igréable  aux  Infulaires  ;  car  un  vieillard  qui  s'en 
ipperçut ,  ordonna  tout  de  fuite  aux  femmes  Sc 
px  enfans  de  fe  retirer  :  les  femmes  obéirent, 
lais  elles  montrèrent  un  peu  de  répugnance. 
»  Cette  conduite  des  Européens  envers  les  fem- 
les  des  peuples  fauvages ,  efl  très-blâmable;  elle 
ifpire  aux  hommes  du  pays  une  jaloufie  qui  peut 
^uire  beaucoup  au  fuccès  d'une  entreprife;  elle 
ait  tort  à  un  Equipage  entier ,  fans  remplir  les 
hes  particulières  des  individus  :  j'ai  vu  que  de 
lareilles  avances  font  affez  inutiles.  En  général ,     ^ 
|n  obfervera  ,  je  crois,  que  parmi  les  peuplades 
leu  civilifées,  où  les  femmes  fe  montrent  d'un 
Iccès  facile ,  les  hommes  font  les  premiers  à  les 
IfFrir  aux  étrangers ,  &  que  s'ils  ne  les  offrent 
bas ,  on  effayera  en  vain  de  les  féduire  avec  des 
réfens ,  on  cherchera  inutilement  des  lieux  écar- 
|és.  Je  puis  afTurer  que  cette  remarque  eft  jufle 
biir  toutes  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  où  j'ai 
[elâché.   C'efl  donc  jouer  un  rôle  abfurde  ,  c'efl; 
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compromettre  fa  fureté  &  celle  de  fcs  camara»! 
1777.    des ,  que  de  l'olliciter  vivement  dans  les  voyag^j 
Janvier,  j^  jQ^^g  cours ,  des  femmes  qui  ne  veulent  pas 
fe  rendre, 

»  Uaprès-midi ,  j*allaî  voir  lesFourrageurs  ,afiii| 
de  hâter  leurs  travaux  :  je  les  trouvai  fur  l'ille 
des  Pinnnins.  où  ils  avoient  découvert  une  herbe 
excellente.  Nous  travaillâmes  avec  ardeur,  jiif.| 
qu\ia  coucher  du  foleil ,   &  nous  nous  rem 
mes  enfuite  à  bord.  Je  jugeai  que  nous  avions  1 
alors  affez  de  foin  pour   atteindre  la  Sou\clk 
Zclandi, 

M  Depuis  notre  arrivée  ici',  nous  avions  eudesl 
calmes  ou  de  légers  foufïles  de  vent  de  la  partie| 
de  l'Elh  Ainfi ,  ma  relâche  ne  nous  fit  point  per- 
dre de  temps;  car,  fi  j'avois  tenu  la  mer,  nousl 
n'aurions  pas  avancé  notre  voyage  de  plus  del 
vingt  lieues  ;  &  quoique  notre  féjcur  à  la  Terrel 
Van-Dkmen  ait  été  de  courte  durée  ,  il  m'aniisi 
en  état  d'ajouter  quelques  remarques  à  la  dcf- 
cription  encore  bien  imparfaite  de  cette  partie| 
du  globe. 

w  Avant  nous,  on  avoit  abordé  deux  fois  \\\ 
Terre  Van-D'umcn,  Elle  reçut  ce  nom  de TalinanJ 
qui  la  découvrit  au  mois  de  Novembre  1641.I 
Elle  n'a  vu  aucun  Navigateur  Européen  iu("qu'aa| 
mois  de  Mars  1773  ,  époque  oii  le  Caplîainel 
Furneaux  y  toucha.  Je  n'ai  pas  bcibin  de  diiel 
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que  c'eft  la  pointe  la  plus  mcrldionale  de  la!!?»r*"^ 
Nouvelle-  Hollande  ;  qu'elle  forme ,  non  un  conti-  _  *777' 
nent ,  mais  la  plus  grande  îfle  du  monde  connu. 

»  La  plus  grande  partie  du  fol  eft  d'une  bonne 
hauteur;  on  y  trouve  des  collines  &  des  vallées; 
&  on  y  apperçoit  par-tout  cette  teinte  de  vert 
qui  annonce  la  fertilité.  Le  pays  eft  bien  boifé  , 
&  fi  l'on  peut  établir  fon  opinion  <I'aprcs  les  appa- 
rences ,  &  d'après  les  observations  que  nous 
fîmes  dans  la  baie  de  V Aventure  ,  il  n'eft  pas  mal 
arrofé  :  nous  rencontrâmes  de  l'eau  en  abondance 
en  trois  ou  quatre  endroits  de  cette  baie.  La 
meilleure ,  ou  celle  que  les  Navigateurs  peuvent 
embarquer  plus  commodément ,  fe  puife  à  l'un 
des  ruifTeaux  qui  tombe  dans  un  étang  fitué  der- 
rière la  grève  du  fond  de  la  baie.  Elle  fe  môle 
dans  l'étang  avec  l'eau  de  la  mer,  &  il  faut  la 
puifer  au-deffus ,  ce  qui  n'eft  point  difficile.  On 
charge  trcs-aifément  du  bois  à  brûler. 

w M.  Anderfon employa, avec  fon  aftivitéordî-J 
I  naire ,  le  peu  de  jours  que  nous  pafTâmes  dans 
j  la  baie  de  V Aventure ,  à  examiner  le  pays.    Il  a 
bien   voulu  me  donner  {qs  remarques  fur  les 
produdions    naturelles  ,  &  lorfqu'on   les  aura 
[lues ,  on  ne  regrettera  point  les  miennes.  Quel- 
ques-unes de  fes  obfervations  fuppléeront  à  ce 
que  j'ai  omis  ou  à  ce  que  j'ai  dit  d'une  manière 
[imparfaite;   6c  quoique  fon  vocabulaire  fur  I9 
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langue  du  pays ,  foit  peu  étendu  ,  les  Savani 
qui  recueillent  des  matériaux  pour  découvrir 
l'origine  des  différentes  Nations ,  le  recevront 
avec  plaifir.  Je  préviendrai  feulement  que  les 
grands  arbres  de  haute  futaie  dont  il  parle  ,  font 
d'une  efpece  différente  de  ceux  qu'on  trouve  fur 
les  parties  les  plus  feptentrionaies  de  cette  côte. 
Le  bois  en  eft  d'un  tlffu  très  ferré  &  fort  dur; 
on  peut  en  faire  des  efparres ,  des  rames ,  ou 
l'employer  à  beaucoup  d'autres  ufages ,  &  fi  on 
découvre  un  moyen  d'en  alléger  le  poids,  il 
offrira  au  befoin  d'excellens  mâts  ,&  peut  être 
les  meilleurs  du  monde. 

»  On  trouve  au  fond  de  la  baie  de  l'-^^vw- 
ture,  une  jolie  grève  de  frable;  elle  paroît  for- 
mée uniquement  des  particules  détachées  par 
les  flots  ,  d'un  très  beau  grès  blanc  qui  borde 
la  côte  prefque  par  -  tout  ,  &  dont  la  pointe 
Cannelée ,  fituée  à  peu  de  diftance  ,  femble  coni- 
pofée.  Cette  grève  a  environ  deux  milles  de 
longueur;  on  y  pcche  à  la  ligne  d'une  manière 
commode;  les  deux  vaiffeaux  profitèrent  à  di- 
verfes  reprifes  &  avec  fuccès  de  cet  avantngs: 
on  rencontre  par-derriere  une  plaine  qui  a  im 
lac  d'eau  falée  ,  ou  plutôt  d'eau  faumâtre  clans 
lequel  nous  prîmes  à  la  ligne  de  petites  trulles  & 
un  nombre  aiTez  confidércble  de  brèmes  blarichcs. 
Les  rives  longitudinales  à^  ce  lac  font  parallèles  à 

la 
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ta  grève  ;  les  autres  cantons  qui  avoifinent  la 
baie,  font  montueux  ;  ils  oiTrent,  ainfi  que  la  I777' 
plaine ,  une  feule  foret  de  très-grands  arbres  ,  ■'^"Vier, 
que  les  arbriffeaux,  les  fougcraies  &  les  débris 
d'arbres  rendent  prefque  impénétrables  :  il  faut 
en  excepter  néanmoins  les  flancs  de  quelques» 
unes  des  collines ,  où  les  arbres  font  clair- femés, 
&  où  l'on  n'a  à  lutter  que  contre  une  herbe 
rames  ,  ou  ■    grofliere. 

»  Au  Nord  de  la  baie ,  on  voit  un  terrain  bas^' 
qui  fe  prolonge  au-delà  de  la  portée  de  la  vue  ; 
on  y  app'^•'çoit  quelques  touffes  de  bois  répan- 
dues çà  8,:  là  ;  nous  n'avons  pas  eu  occafion 
d'examiner  d'ailleurs  en  quoi  il  diffère  du  terrain 
des  collines  :  le  fol  de  la  plaine  efl  fablonneux , 
ou  il  offre  un  terrain  jaunâtre,  &  quelquefois 
ime  argile  de  couleur  rouge.  Le  fol  de  la  partie 
inférieure  des  collines,  eft  de  la  même  efpece  ; 
mais  plus  haut,  &  fur-tout  dans  les  endroits  où 
il  y  a  peu  d'arbres  ,  il  paroît  d'un  gris  foncé  , 
&  nous  le  jugeâmes  très-flériîe. 

»  Les  flancs  des  collines  diflillent  de  l'eau  dans 
les  vallées  ;  on  y  trouve  de  petits  ruiffeaux  en 
quelques  endroits  :  ces  ruifl'eaux  fuffirent  pour 
remplir  nos  futailles  ,  mais  ils  n'étoient  pas  aufîi 
confidérables que  fembloitle  promettre  l'étendue 
de  la  Terre  Van-Dlcmm  :  nous  en  fumes  d'autant 
plus  étonnés,  qu'en  tout  elle  eft  montueufe  &  bien 
Jom&  XXÎL  E 
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bollce  ;  une  foule  d'indices  annoncent  que  ce 
pays  cil  trcs-fcc;  ôi  fans  fes  bois,  on  pourrolt 
peut- cire  le  comparer  aux  enviions  du  Cap 
de  Bonne 'Efpcranci'f  quoique  cette  partie  de 
VJf.-'tque  giffe  dix  degrcs  plus  au  Nord.  La  Terre 
Van  -  D'utncn  ne  rcflVmbie  pas  îi  la  Nouvelle' 
ZcLindiy  fituée  à  la  môme  latitude  ,  où  la  plus 
petite  vallée  offre  un  ruifTeau  confidcrable.  La 
chaleur  paroît  aufli  très-grande ,  car  le  thermo- 
mètre fe  tenoit  à  64  U.  70  degrés  ,  &  il  monta 
un  jour  à  74.  Nous  obfervAmes  que  les  oifeaux, 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  les  avoittués, 
fe  couvroient  de  petits  vers  :  j'attribue  cet  effet 
uniquement  à  la  chaleur  ;  car  nous  n'avons  aucune 
raifon  de  fuppoferque  ce  climat  a  une  difpofition 
particulière  à  putréfier  les  corps, 

»  Nous  n'appercLimes  point  de  minéraux ,  & 
mCme ,  excepté  le  grès  blanc  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
nous  ne  vîmes  pas  d'autres  pierres. 

w  Aucune  des  produ^ions  végétales  que  nous 
avons  trouvées ,  ne  p'^ut  fervir  de  comeftible. 

»  Les  arbres  des  forets  font  d'une  feule  efpece, 
&  ils  s'élcvcnt  très-haut  ;  ils  font  parfaitement 
droits ,  6l  ils  ne  pouffent  guère  de  branches  que 
vers  le  fonrnet  :  l'écorce  en  eft  blanche,  &  on  diroit 
de  loin  qu'on  les  a  pelés  ;  elle  eft  d'ailleurs  épaiffe, 
&  on  y  trouve  quelquefois  des  morceaux  d'une 
gomme  ou  réfine  tranfparente ,  rougeâtre  &  d'une 
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faveur  aftringente  :  les  feuilles  font  fongues  , 
étroites  &  ëpointces  ;  elles  portent  des  grappes 
de  petites  fleurs  blanches ,  dont  les  calices  c  oient 
répandus  fur  la  terre  en  grande  quantité,  &  mûlés 
avec  des  calices  d'une  autre  forte  »\- peu- près  de 
la  même  forme  ,  mais  beaucoup  plus  larges  ; 
d'où  il  paroît  réfulter  qu'il  y  a  deux  efpeces  de 
cet  arbre.  L'écorce  des  plus  petites  branches , 
le  fruit  &  les  feuilles  ,  ont  un  goCit  piquant  6c 
agréable  &  une  odeur  aromatique  qui  approche 
de  celle  de  la  menthe  poivrée  :  l'arbre  a  quelque 
affinité  avec  les  mynhus  des  Botanifles. 

»  L'arbre  le  plus  commun  après  celui-ci,  efl 
petit  ;  il  n'a  qu'environ  dix  pieds  de  haut  ;  il 
produit  beaucoup  de  branches  ;  il  offre  des  feuilles 
étroites  &  une  large  fleur  jaune  &  cylindrique  » 
compofée  d'une  multitude  de  filamens,  Lorfque 
cette  fleur  eft  tombée  ,  elle  lailTe  un  fruit  qui 
reflemble  à  V ananas  :  les  deux  autres  dont  je 
viens  de  parler ,  font  inconnus  en  Europe. 

»  On  ne  voit  guère  d'autres  fous-bois  qu'un 
arbrifl"eau  qui  approche  un  peu  du  myrte ,  qui 
femble  être  le  UptofpermumJcopanum,\nà\Q^\xé  dans 
le  Car.  gm. plant,  du  Dofteur  Forfter,  &  un  fécond 
plus  petit ,  qui  eft  une  efpece  de  mdaUuca  de 
Linna:us. 

»  Les  plantes  ne  font  pas  nombreufes  ;  en 
voici  la  lifte  ;  Une  efpece  de  ^ladiolus  ,  le  jcnc , 
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la  campanule ,  le  fenouil  marin  ,  l'ofeille  fauvagf , 
l'herbe  au  lait ,  l'herbe  à  ruminer ,  la  larme  de 
Job,  &  quelques  autres  particulières  à  cette  terre. 
Il  y  a  pluficurs  efpeces  de  fougères,  telles  que 
le  polypode  ,la  fcolopendre,  la  femelle,  ôi  des 
mouffes  ;  mais  ces  mouffes  font  communes ,  ou 
du  moins  on  les  trouve  ailleurs ,  &c  fur-tout  à 
la  Nouvelle-  Zclandc. 

»  Le  feul  quadrupède  que  nous  ayions  pris  l 
cft  un  opojjum ,  à-peu-près  deux  fois  aufîi  gros 
qu'un  gros  rat  ;  c'eft  vraifemblablement  le  maie 
de  l'efpece  rencontrée  fur  les  bords  de  la  rivière 
Endèavour  ,  dont  parle  la  Colledion  de  Havkef" 
worth  (a).  Il  efl  noirâtre  dans  la  partie  fupérieure 
du  corps ,  avec  des  teintes  brunes  ou  couleur 
de  rouille ,  ôi  il  eft  blanc  dans  la  partie  inférieure; 
le  tiers  de  la  queue ,  du  côté  de  la  pointe  ,  eft 
blanc  &  dégarni  de  poil  au-deffous;  il  grimpe  ou 
s'accroche  iiir  les  branches  d'arbres  ,  parce  qu'il 
vit  de  baies  ;  &  il  eft  probable  que  cette  nudité 
eft  une  fuite  de  fes  habitudes.  Le  kangurooy  autre 
animal  qu'on  trouve  fur  les  côtes  plus  feptentrio* 
nales  de  la  Nouvelle-  Hollande  {b") ,  habite  furement 
z\}{fAaTexvef^an-Diemcn;  car  les  Naturels  qui  vin- 
rent nous  voir  ,  portoientdes  pièces  de  fa  peau: 


(a)  Tom.  IV  de  la  Traduction  Ftançolfe» 
{h)  Yoyçî  U  premier  Voyage  d«  Cook. 


1777- 
Janvier. 


D  E       C  O  O  K.  &9' 

d'ailleurs  en  courant  les  bois  ,  nous  vîmes  à  _...  ,._._?Ji 
diverfes  reprifes ,  mais  d'une  manière  confufe , 
des  animaux  qui  fuyoient  devant  nous ,  &  nous 
jugeâmes,  fur  leur  groffeur,  qu'ils  étoient  de 
cette  efpece.  II  femble  ,  par  le  crottin  que  nous 
rencontrâmes  par-tout ,  &  par  les  fentiers  étroits 
qu'ils  fraient  au  milieu  des  buiffons ,  qu'ils  y 
font  très- multipliés. 

»  Il  y  a  plufieurs  efpecss  d'oifeaux  ,  mais  ils 
font  fi  rares  &  ii  fauvages ,  qu'on  leur  fait  pro- 
bablement la  guerre.  Les  Infulaires  en  tirent 
peut-être  une  grande  partie  de  leur  fubfiftance. 
On  rencontre  fur-tout  dans  les  bois ,  de  grands 
faucons  ou  aigles  bruns  ,  des  corneilles  ,  à-peu- 
près  les  mêmes  qu'on  trouve  en  Angleterre  ,  des 
perroquets  jaunes  &  de  gros  pigeons  ;  il  y  a 
auffi  trois  ou  quatre  efpeces  de  petits  oifeaux , 
dont  l'un  eft  de  i'efpece  de  la  grive  ;  un  autre 
plus  petit,  dont  la  queue  eft  affez  longue  ,  a 
une  partie  de  la  tête  &  du  cou  d'une  belle  cou- 
leur d'azur  ,  &  nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
Moiacilla  Cyanea  :  nous  vîmes  fur  la  côte  plu- 
fleurs  efpeces  de  goélands  ,  un  petit  nombre  de 
pies  de  mer  noires ,  &  un  joli  pluvier  couleur 
de  pierre  ,  qui  avoir  une  huppe  noire  :  nous 
apperçùmes  des  canards  fauvages  autour  d'un 
étang  ou  d'un  lac  qui  eft  derrière  la  grève  ,  6c 
des  nigauds  avoient  coutume  de  fe  percher  iur 
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•  les  arbres  élevés  &  fans  feuilles,  qui  font  près 
du  rivage. 

»  Nous  trouvâmes  dans  les  bois  des  ferpens 
noirâtres,  affezgros  :  nous  tuâmes  un  gros  lézard 
inconnu  jufqu'alors  ;  il  avoit  quinze  pouces  de 
long  &  fix  de  tour  ;  le  noir  &  le  jaune  étoient 
nues  fur  fa  peau  d'une  manière  agréable.  Nous 
en  tuâmes  un  autre  plus  petit  de  couleur  brune 
&  dorée  au-deffus,  &  de  couleur  de  rouille 
au-deflbus.    ' 

»  La  mer  eft  plus  peuplée  d'animaux  ,  &  les 
cfpeces  y  font  aufli  variées  que  fur  la  terre.  Le 
poiflbn  éléphant  oupe/egallo,  dont  parle  le  Voyage 
de  rrézier  (<z) ,  eft  le  plus  nombreux;  &  quoi- 
qu'il foit  d'une  qualité  inférieure  à  la  plupart  des 
autres  poiffons  ,  nous  le  trouvâmes  bon  à  man- 
ger. Nous  prîmes  plufieurs  raies,  des  nourrices  (^), 
de  petits  katherjackcts  ,  de  petites  brèmes  blan- 
ches ,  d'une  chair  plus  ferme  àCf  meilleure  que 
celles  que  nous  avions  pochées  dans  le  lac.  Nous 
prîmes  auflî  un  petit  nombre  de  foies  &  de  car- 
relets ,  deux  efpeces  de  trigla  (c)  dont  l'une  eil 
nouvelle,  de  petits  mulets  tachetés  ,  &  ,  ce  qui 
nous  furprlt  beaucoup ,  la  petit  poiffon  qui  a 


{a)^Tom,  II,  pag.  au,  n.  lî.  Planche  17. 

(ô)  Il  y  a  Gins  l'Original,  Nurfes. 

(  c  )  Ce  poiffgn  cft  de  la  clafTç  des  Thorîcaca:,  Il  y  en  a  trois 
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une  bande  d'argent  fur  le  côté ,  &  qui  eft  appelé  ^ 
atherina  hepfeîus  par  Haffelquifl:  (<2). 

t*  Perfonne  de  nos  équipages  ne  fe  fouvenoit  Janvier, 
d'avoir  vu  l'efpece  qui  eft  la  plus  nombreule  & 
la  meilleure  après  le  poiffon  éléphant  :  elle  tient 
tout-à-la-fois  de  la  nature  des  poilTons  de  forme 
arrondie  &  des  poiffons  plats;  elle  a  les  yeux 
placés  très  -  près  l'un  de  l'autre  ;  l'avant  -  corps 
plat  &  le  refte  arrondi  :  elle  eft  de  couleur  de 
fiîble  brunâtre;  elle  a  des  taches  couleur  de  rouille 
dans  la  partie  fupéricure  ,  &:  elle  eft  blanchâtre 
au  -  deffous  ;  elle  eft  toujours  couverte  d'une 
matière  vifqueufe  ,  &  nous  jugeâmes  qu'elle  vit 
au  fond  de  la  mer,  ainfi  que  les  poilTons  plats. 

»  Les  rochers  offrent  une  quantité  conHdcra- 
ble  de  moules  &  d'autres  coquillages;  il  y  a  auftl 
un  grand  nombre  d'étoiles  de  mer,  de  petits  lepas , 
&  beaucoup  d'épongés.  La  mer  jette  fur  la  cote 
une  efpece  d'épongé  qui  eft  d'une  texture  très- 
délicate  ;  celle-ci  n'eft  pas  commune  :  nous  en 
diftinguâmes  une  féconde  ,  qui  eft  le  fpongia 
dichotoma. 

»  Nous  recueillîmes  fur  la  crevé  une  foule  de 
jolies  têtes  de  iMédufe  ,  &i  la  Uplyfia,  puante  ou 
le  lièvre  marin  ,  dont  le  fuc  a ,  félon  l'obferva- 
tion  de  quelques  Auteurs ,  la  propriété  d'enlever 


(a)  lut   Palefiinum^ 
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les  poils;  les  laplyfia  que  nous^  rencontrâmes, 
ne  produifoient  pas  cet  effet. 

»  Les  infeftes ,  quoique  peu  nombreux ,  font 
très-variés  ;  des  fauterelles  ,  des  papillons  & 
plufieurs  efpeces  de  petites  teignes ,  dont  les 
couleurs  nous  parurent  nuancées  d'une  manière 
agréable,  s'offrirent  à  nos  yeux  :  il  y  a  deux 
efpeces  de  mouches- dragon ,  des  taons,  des 
mouches  -  chameau  ,  plufieurs  efpeces  d'arai- 
gnées ,  &  quelques  mouches  -  fcorpion  ;  mais 
celles-ci  font  rares.  La  famille  la  plus  incommode, 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  trcs-multipliée  ,  efl  celle 
des  moufquites.  Je  ne  dois  point  oublier  une 
groffe  fourmi  noire  ,  dont  les  morfures  caufent 
des  douleurs  prefque  insupportables  :  heureufe- 
ment  ces  douleurs  fe  calment  bientôt.  Le  pro- 
bofcis  venimeux  des  moufquites  produit  aufîî  une 
douleur  très- vive. 

»  Les  Naturels  que  nous  abordâmes  n'avoient 
point  ce  regard  farouche,  ordinaire  aux  peuplades 
qui  fe  trouvent  à  ce  point  de  civilifation  ;  ils 
paroifToient  au  contraire  doux  &  joyeux  ,  & 
ils  ne  nous  montrèrent  ni  réferve ,  ni  jaloufie. 
Cette  familiarité  &  cette  gaieté  de  caraftere  peu- 
vent venir  de  ce  qu'ils  ont  peu  de  chofe  à  perdre 
&  à  garder. 

»  Nous  ne  pouvons  guère  parler  de  leur 
yivacité  ou  ds  leur  intelligence  ;  rien  n'annonce 
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remarquable ,  &  ils  femblent  doués  de  moins  jg^vier 
de  pénétration  encore  que  les  Habitans  de  la 
Terre  de  feu,  qui  ne  manquent  point  de  maté- 
riaux ,  mais  qui  n'ont  pas  affez  d*efprit  pour  fe 
faire  des  vêtemens  &  fe  défendre  contre  la 
rigueur  du  climat.  Le  petit  bâton  groffiérement 
épointé  que  portoit  l'un  d'eux ,  efl  la  feule  chofe 
qui  indiquât  de  leur  part  un  travail  mécanique.' 
J'ai  déjà  dit  que  quelques-uns  avoient  des  bandes 
de  peau  de  kanguroo  attachées  fur  le  pied  avec 
des  lanières  ;  mais  nous  n'avons  pu  favoir  ii  ces 
bandes  de  peau  leur  tiennent  lieu  de  fouliers, 
ou  s'ils  vouloient  feulement  couvrir  une  plaie. 
Les  piquetures  &  les  découpures  de  leurs  bras 
&  de  leur  corps ,  ces  lignes  renflées  ou  cica- 
trices qui  ont  différentes  longueurs  &  différentes 
direâlons ,  &  qui  fe  trouvent  alfez  élevées  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  peau ,  annoncent  une 
forte  d'adreffe  ;  il  eft  difficile  d'imaginer  la  mér 
thode  qu'ils  emploient  pour  exécuter  cette  fingu- 
liere  broderie.  En  voyant  des  hommes  qui  leur 
reffembloient  fi  peu  &  des  chofes  qui  leur  étoient 
absolument  étrangères,  ils  ne  témoignèrent  aucune 
furprife  ;  ils  montrèrent  de  l'indifférence  pour  les 
dons  que  nous  leur  fîmes  ;  ils  ne  parurent  atten- 
tifs à  rien ,  &  il  n'eft  pas  befoin  de  citer  d'autres 

11'      0  ce  ■   P'^^^^'^^^  ^^  l'engourdifTement  de  leur  efprit. 
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I»  Leur  teint  eft  d'un  noir  fale  &  moins  foncé 
que  celui  des  Nègres  èi  Afrique  ;  il  paroît  qu'ils 
en  augmentent  la  noirceur  en  fe  barbouillant  le 
corps  ;  car  dès  qu'ils  touchoient  quelque  chofe 
de  propre ,  tel  que  du  papier  blanc  ,  ils  le  falif- 
foient.  Leur  chevelure  eft  complètement  laineufe; 
comme  ils  y  mettent  beaucoup  de  graiffe  mêlée 
avec  un  enduit  rouge  ou  avec  de  l'ocre  ,  elle  eft 
grumelée  ou  divifée  en  petites  parties  ,  ainfî  que 
celle  dej  Hottentots.  Leurs  cheveux  ne  bouclent 
point ,  par  un  effet  de  cet  ufage  ;  car  j'examinai 
la  tête  d'un  petit  garçon  qui  n'avoit  jamais  été 
enduite ,  &  je  reconnus  que  fes  cheveux  étoient 
naturellement  tels  que  je  les  ai  décrits  plus  haut. 
Leur  nez  eft  Inrge  &  plein ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  aplati.  La  partie  inférieure  de  leur  vifage 
s'avance  en  faillie  ,  comme  celle  de  la  plupart 
des  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  que  j'ai  vus  ; 
en  forte  qu'une  ligne  perpendiculaire  tombant  du 
haut  de  la  tête  ,  couperoit  une  partie  beaucoup 
plus  confidérable  du  menton ,  que  fur  le  vifage 
d'un  Européen  :  leurs  yeux  font  d'une  grandeur 
médiocre ,  il  y  a  moins  de  blanc  que  dans  les 
nôtres ,  & ,  fans  être  ni  vifs  ni  perçans ,  ils  don- 
nent à  leur  phyfionomie  un  air  de  franchife  & 
de  bonne  humeur  :  leurs  dents  font  larges;  elles 
ne  font  ni  égales  ni  bien  rangées  ;  elles  ne  me 
femblerent  pas  d'un  blanc  auffi  parfait  que  celles 
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[des  Nègres;  mais  j*lgnore  fi  la  faleté  n'en  altéroit 

pas  la  blancheur  naturelle  :  leur  bouche  eft  un.  ,*777» 
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peu  trop  grande  ;  elle  relt  peut-être  moins  qu  elle 

ne  le  paroît ,  parce  qu'ils  portent  leur  barbe  lon- 
gue, &  qu'ils  Tenduifent  de  peinture  ,  ainfi  que 
leurs  cheveux  :   leur  corps  eft  d'ailleurs  bien 
proportionné ,  quoique  leur  ventre  foit  un  peu 
Igros;  cela  peut  venir  de  ce  qu'ils  ne  i'e  ferrent 
Ijamais  ;  car  il  faut  obferver  que  dans  la  plupart  des 
autres  pays  on  porte  des  ceintures  plus  ou  moins 
Ifortes.  La  pofture  qu'ils  aiment  le  mieux,  eft 
Ide  fe  tenir  debout,  la  partie  fupérieuredu  corps 
lun  peu  recourbée  en  avant,  &  l'une  des  mains 
Itraverfant  le  dos  &  faififtîant  Tautre  bras  ,  qui 
Itombe  nonchalamment.  / 

»  On  obferve  ici  ce  que  les  anciens  Poètes 

lous  difent  des  Faunes  &  des  Satyres ,  qui  habi- 

^oient  des  troncs  d'arbre.    Nous  trouvâmes  au 

pnd  de  la  baie  de  miférables  charpentes  recou- 

|v'ertes  d'écorce ,  qui  méritoient  à  peine  le  nom 

le  huttes;  mais  ces  pauvres  demeures  ne  fem- 

bloient  .avoir    été    conftruites    que    pour    un 

Iféjour   paflager ,    &    nous  rencontrâmes   une 

Inuititude    de  gros  arbres  creufés  qui  ofFroient 

in  meilleur  afile.    A  l'aide  du  feu  ,  ils  pvoient 

pratiqué  dans   les   troncs  ,    un   efpace  de   fix 

311  fept  pieds  de  hauteur  :    les  foyers  d'argile 

3U2  nous  y  vîmes,  &   autour  defquels  qua- 
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tre  ou  cinq  perfonnes  pouvoient  s'affeoîr  (aj^ 
démontrent  qu'ils  les  habitent  quelquefois.  Ces 
habitations  font  très- durables ,  car  ils  ont  foin 
de  laiffer  entier  un  des  côtés  de  l'arbre ,  ce  qui 
fuffit  pour  y  entretenir  une  fève  aufli  abon- 
dante  que  dans  les  autres. 

w  Les  Naturels  de  la  Terre  Fan-Dlemen ,  font 
fans  doute  de  la  même  race  que  ceux  des  parties 
feptentrionales  de  la  Nouvelle- Hollande.  Quoi, 
qu'ils  n'aient  pas  la  vue  mauvaife  &  deux  dents 
de  moins  à  la  mandibule  fupérieure ,  comme  ceux 
que  vit  Dampierre  fur  la  côte  Ouefl  de  ce  pays; 
quoique  la  defcription  de  ceux  que  le  Capitaine 
Cook  apperçutfur  la  côte  orientale  durant  fon 
premier  Voyage  ,  ne  leur  convienne  pas  à  bien 
des  égards ,  je  fuis  perfuadé  toutefois  que  la  dîf- 
tance  des  lieux,  la  communication  interrompue, 
la  diverfltc  du  climait  &  le  laps  du  temps ,  fuiii' 
fent  pour  produire  plus  de  différences  dans  la 
figure  &  les  ufages ,  qu'il  n'y  en  a  réellement  entre 
les  peuplades  de  la  Terre  Van*Diemen  &  celles 
dont  parle  Dampierre  ,  &  le  premier  Voyage  de 
M.  Cook.    Le  Journal   de    Parkinfon    offre  le 


(  d  )  Tafinaa  trouva  dans  la  Baie  de  Frédéric- Henri  ,  volfing 
de  celle  de  V Aventure ,  deux  arbres  ,  dont  l'un  avoit  deux  braffes, 
&  l'autre  deux  br&fTes  &  demie  de  tourj  les  branches  ne  coia- 
mençjient  qu'à  foixante  ou  foixante-cinq  pieds  de  terre.  Soi 
Voyage  fe  trouve  dans  la  CoUeclion  de  ttarris ,  Editioa  il 
<^anipbell ,  Voli  I ,  pagt  136. 
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portrait  de  Tim  des  Habitans'  des  bords  de  la 
rivière  Endiayour ,  &  ce  portrait  reffemble  beau- 
coup aux  Naturels  de  la  Baie  de  V Aventure.  Si 
leur  langue  n'eft  pas  la  même ,  cette  circonftance 
ne  forme  point  une  difficulté  iiifoluble  ;  car  la 
conformité  du  langage  de  deux  peuplades  qui 
vivent  éloignées  l'une  de  l'autre  ,  prouve  bien 
qu'ils  viennent  d'une  fouche  commune  ;  mais  la 
différence  des  idiomes  n'eft  pas  une  preuve  dit 
contraire  (  a  ). 
II   faudra  étudier  beaucoup  la  langue  de  la 
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(a)  L'habile  Auteur  des  Recherches  fur  les  Américains  ,  déve« 
loppe  cette  idës  d'une  manière  très-fatisfaifante.  »  C'e<l  ^él- 
it que  chofe  de  Airprenant ,  dit-il  ,  que  la  foule  des  idiomes  , 
»  tous  variés  entre  eux  ,  que  parlent  les  Naturels  de  VAmiriqu» 
Yi  Septentrionale  :  qu'on  réduife  ces  idiomes  à  des  racines  ;  qu'on 
)»  les  fimplific  ;  qu'on  en  fépare  les  dialeftes  &  les  jargons  déri- 
)»  vés  ,  il  en  rdrulte  toujours  cinq  à  fix  langues  mercs ,  refpec- 
«  tlvement  incompréhenfibles.  On  a  obfervé  la  même  iîngularité 
>♦  dans  la  Sibérie  &  la  Tartarie ,  où  le  nombre  des  idiomes  & 
«  des  dialeftes  eft  également  multiplié  ;  ôcrien  n'eft  plus  commurf 
»»  que  d'y  voir  des  hordes  unies  ,  qui  ne  fe  comprennent  point. 
)»  On  retrouve  cette  même  multiplicité'  de  jargons  dans  toutes 
»  les  Provinces  de  l' Amérique  Méridionalt.  «.  (  II  auroit  pu  y, 
ajouter  l'Afrique.)  >»  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  vie  des 
5)  Sauvages,  en  dijper/ant  les  hommes  par  petites  troupes  ifolées 
«  dans  dis  bois  épais ,  occajionne  néctffaiiement  cette  grande  diverfité 
»  de  langues  ,  dont  le  nombre  diminue  à  mcfure  que  la  fociété  ,' 
))  en  riffemblant  les  Barbares  vagabonds ,  en  forme  un  corpt 
)>  de  nation.  Alors  l'idiome  le  plus  riche  &  le  moins  pauvre 
))  en  mots  ,  devient  dominant  <x  abforbs  les  autres  «««  Tom,  I|, 
pag.  i;3,  i6o, 
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Terre  Van  Dkmm  ,  &  celle  des  parties  les  plus 
Teptentrionales  de  ia  Nouvelle- Hollande  ,  avant 
de  prononcer  que  ces  idiomes  difF«;rent  l'un  de 
l'autre  :  je  préfume  môme  que  l'opinion  contraire 
eft  mieux  fondée  ;   car  nous  reconnûmes   que 
l'animal  appelé  Kanguroo ,  fur  les  bords  de  la 
rivière  Endeavour,  eft  connu  ici  fous  le  mCme 
nom  ,  &  je  n'ai  pas  befoin  d'obferver  qu'il  eft 
difficile  d'attribuer  au  hafard  cette   conformité 
dans  la  langue  des  deux  peuplades  :  d'ailleurs  il 
paroît  vrailemblable  que  les  Habitans  de  la  Terre 
Van-D'umcn  n'auroient  jamais  perdu  Tufage  des 
pirogues  &  des  canots,  s'ils  avoient  été  origi- 
nairement  tranfportés  par  mer  dans  cette  partie 
de  rifle.   Il  faut  avouer  que  les  hommes,  ainfi 
que  l'animal  nommé  Kanguroo ,  femblent  être 
venus  par  terre  du  Nord  de  ce  Cap.   Si  cette 
obfervation  eft  jufte ,  elle  fervira  tout  à  la  fois 
à  montrer  l'origine  de  b  race  qui  habite  la  Terre 
Van- Dkmm  ^  &    décidera  une  autre  queftion, 
que  le  Capitaine  Cook  &:  le  Capitaine  Furneaux 
paroiffent  avoir  déjà  réfolue  ;  il  s'enfuivra  que  la 
Nouvelle  '  Hollande  n'eft  pas  coupée  en  petites 
Ifles  par  la  mer ,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont 
imaginé  (  «  ). 


(â }  Dampierre  femble  être  de  cette  opinion.  Vol.  3  ,  pag.  iO;|, 
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»Je  penfe  donc  que  tous  les  Habitans  de  la" 
KouvelU-  Hollande  font  de  la  môme  race  ;  ils 
reffemblent  beaucoup  aux  Infulaires  de  Tanna 
U  de  Municola  \  &  l'on  peut  fuppofer  ,  non  ' 
fans  raifon,  qu'ils  viennent  originairement  de 
la  même  contrée  que  les  autres  Naturels  de  la 
Mer  du  Sud  :  car  d'environ  dix  mots,  les  feuls  de 
la  langue  àt^Van- D'umen ^(\\xe  nous  vînmes  à  bout 
de  recueillir  ,  celui  qui  exprime  le  froid,  diffère 
peu  du  terme  qui  a  cette  fignification  à  la  A'om- 
WilU-Zélande  &  à  O-Taïti  :  on  dit  Malla-reeda 
à  la  Terre  VanDicmen,  Makkaretdc  à  la  Now, 
\\:lU-ZUandc  ,  &  Mareedc  à  O-Taïti.  Voici  les 
autres  mot$  du  petit  vocabulaire  que  nous  avons 
Ifait  à  la  Terre  Van-Dkmen, 
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Quadnc  , 
Eve  rai , 
Mnidje , 
Kiimy , 
Laennne  , 

Kofgec , 
No'onga  , 

Teegera, 
Togarago , 


,paS.i04> 


une  femme, 

l'œil. 

le  nez. 

la  dent ,  la  bouche  ou  la  langue. 

un    petit   oifeau  indigène    des 
bois  du  pays. 

Toreille. 

les   cicatrices  renflées  que  les 
Naturels  ont  fur  le  corps. 

manger. 

il  faut  que    je  m'en  aille ,    ou 

je  veux  m'en  aller. 
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■!!?!f"5ï:  H  Leur  prononciation  n'a  rien  de  défagréaWe^ 
mais  elle  eft  un  peu  rapide  :  elle  ne  l'eft  cepen- 
dant pas  davantage  que  celle  des  autres  peu- 
plades de  la  Mer  du  Sud.  En  fuppôfant  raffinité 
des  idiomes ,  un  guide  sur  pour  découvrir  Torigine 
des  Nations  ,  je  fuis  perfuadé  que  Ci  l'on  s'occupe 
de  ces  recherches  avec  foin  ,  que  fi  l'on  par- 
vient à  recueillir  exa£lement  &  à  comparer  un 
nombre  fuffifant  de  termes  de  diverfes  langues, 
on  trouvera  que  toutes  les  peuplades  répandues 
à  l'Eft  depuis  la  Nouvelle- Hollande  jufqu'à  l'Ifle 
de  Pâques  f  ont  une  fouche  commune  (rt), 

;    ♦  ^ ♦ 

Les  deux  vaifleaux  de  M.  Cook  appareillèrent 
\0.       ^^  30  Janvier  de  la  Baie  dj  V Aventure,  &  ils  pri- 
rent la  route  de  la  Nouvelle-  Zèlande,  La  nuit  du  6 1 


'  (<i)   M.  Marfden  a,  fur  cette  matière,  les  mêmes  idées  que 
M.  Anderfon.   Il  obferve  »  qu'une   langue  gdnétaie  ,  altcid:  & 
v>  mutilée  par  le  laps  du  tempi  ,  e(l  répandue  dans  cette  partie 
>t  du  Monde  ,  depuis  Madagafcar  jufqu'aux  Terres  dccouvcrtet 
>«  le  plus  loin  à  l'Eft  ;   que  le  Malais  en  eft  un  diale£\e  trd- 
M  corrompu  ou  rafHnd  par  le  mélange   d'autres   idiomes.  Unil 
»  conformité  de    langage    aufli   univerfelle,    annonce   queieil 
■»  diverfes  peuplades  ont  une  origine  commune;  mai-t  ur.  vo':] 
»  épais  cache  les  circonAances  &  les  progrès  de  leur  féparatioU' 
Hyjlory  of  Sumatra ,  pag,  jy. 

Voyez  auiîi  le   Mémoire  intérelTant  qu'il  a  lu  à  la  Sociélé| 
des  Antiquaire.!  ;  on  le  trouve  dans  VA.c'xolo^ii  de  cette  Aca- 
démie, Vol.  6  ,  pag.  157.  Il  y  développe  davantage  fon  epinion, 
,&  il  l'appuie  fur  d«ux  T«ble»  de  mots  coirefpondans. 
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ïiii  7  Février,  un  des  Soldats  de  la  Découverte 
tomba  dans  les  flots,  &  on  ne  le  revit  p!us;p!777» 
c'étoit  le  fécond  accident  de  cette  efpece  arrivé  au  ' 

Capitaine  Clerke  depuis  fon  départ  à'AngUurrek 
M.  Cook  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle' 
Zçlande,  le  lo  à  quatre  heures  après-midi;  &  îO"! 
le  li  à  dix  heures  du  matin  il  jeta  l'ancre  dans 
le  Canal  de  la  Reine  Charlotte  ,  à  l'endroit  cîi  il 
avoit  mouillé  durant  Ton  premier  Voyage.  Il  ne 
vouloir  pas  perdre  de  temps ,  &  Tes  opérations 
commencèrent  l'après-midi  du  môme  jour  :  on 
débarqua  les  futailles  vides  ,  &  on  nettoya  un 
terrain  fuffifant  pour  y  établir  les  deux  obferva* 
toires,  pour  y  dreffer  les  tentes  des  Gardes  & 
de  ceux  des  Matelots  ou  des  Soldats  qui  feroient 
obligés  de  paffer  la  nuit  à  terre» 

Relâche  à  /^Nouvelle-Zélande  ,  &  Remarques  JUt 
les  produciions  ,  les  Hahitans  ,  &c. 


>>Nous  fùir.es  à  peine  mouillés,  que  plu(tcur$ 
pirogues  arrivèrent  aux  vaiffeaux  :  les  Naturels 
qui  oferent  montera  bord,  furent  en  pe'it  nom- 
bre ;  j'en  fus  d'autant  plus  lurpris  qu'ils  nous 
connoiflbient  tous.  Parmi  les  Infulaires  qui  s'opi» 
nl<Vroient  à  demeurer  dans  leurs  pirogues  ,  je 
dllHnguai  un  homme  que  j'avois  traité  avec  une 
amitié  particulière  ,  lors  de  ma  dernière  relâçhe.i 
Tome  XXII.  F 
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ni  mes  démonflrations  d'amitié  ^  ni  mes  préfens 
ne  purent  le  déterminer  à  venir  près  de  moi. 
Je  cherchai  les  motifs  de  cette  réferve  ;  ils  imagi- 
noient  fans  doute  que  j*abordois  fur  leurs  côtes, 
afin  de  venger  la  mort  des  Matelots  &  des  Soldats 
du  Capitaine  Furneaux  qu'ils  avoient  maffacrés. 
Omaï,  qu'ils  voyoient  à  mes  côtés,  ctoit  fur 
VAvcntitr& ,  lorfque  cette  nialheureufe  affaire  eut 
Heu  ;  il  leur  en  parla  tout  de  fuite  :  ils  durent 
le  reconnoître ,  &  ils  fentirent  bien  que  je  ne 
l'ignorois  pas.  Je  fis  tous  les  efforts  pcffibles 
pour  les  convaincre  que  je  ne  leur  vouîois  point 
de  mal ,  &  que  la  vengeance  ne  m'engageroit 
pas  à  rien  entreprendre  contre  eux.  Je  ne  fais 
fi  cette  promeffe  les  frappa;  mais  il  efl  fur  que 
bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réferve  ni  de 
défiance. 

»  Le  1 3  ,  chacun  des  vaiffeaux  dreffa  une  tenîe 
fur  le  terrain  où  j'avois  établi  autrefois  mon  petit 
camp  ;  on  difpofa  aufïi  les  obfervatoires  ,  & 
MM.  King  &  Bayly  commencèrent  leurs  obfer- 
vations  ,  dont  le  but  principal  étoit  de  déîer- 
xnînerle  mouvement  journalier  des  gardes-temps. 
j'envoyai  à  terre  le  reile  des  futailles;  les  Ton- 
neliers &  un  nombre  fufHfant  de  Matelots  allè- 
rent les  réparer  &  les  remplir.  Je  chargeai  deux 
hommes  de  braflfer  de  la  bière  de  pin  ,  &  j'ordon- 
liai  aux  Charpçntiçrs  ôc  à  leurs  Aidés  de  couper 
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tlubols:  un  autre  détachement  recueillit  de  l'herbe  — 

pour  notre  bétail;  &  ceux  qui  demeurèrent  à     '777* 
bord ,  s'occupèrent  du  radoub  des  vaiffeaux  &  ^ 

de  l'arrangement  des  vivres  &  des  munitions. 
Chacun  fut  employé  d*une  manière  utile  pendant 
notre  féjour  ici..  Je  donnai  une  garde-  de  dix 
Soldats  de  Marine  ,  à  ceux  qui  fe  trouvoient  fur 
la  côte ,  &  je  fis  diftribuer  des  armes  à  tous 
les  Travailleurs.  M.  KinL  &  deux  ou  trois  bas* 
Officiers ,  fe  tinrent  d'ailleurs  cc^nftamment  auprès 
d'eux.  Lorfque  j'envoyois  un  canot  à  une  diftance 
confidérable  des  vaiffeaux ,  j'avois  foin  de  l'ar- 
mer ,  &  de  le  mettre  fous  la  conduite  de  ceux, 
Ide  mes  Officiers  qui  m'infpiroient  le  plus  de 
confiance  ,  &  qui  connoiffoient  le  mieux  les 
Naturels^  Durant  mes  autres  relâches ,  je  n'avois 
jamais  pris  ces  précautions ,  &  je  fuis  intimement 
convaincu  qu'elles  n'étoient  pas  néceffaires;  mais 
après  le  maffacre  des  dix  hommes  de  V Aventure  , 
[après  celui  du  Capitaine  Marion  du  Frefne  ,  & 
Ide  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  Baie  des 
\dis  IJÎes  (^)  ,  il  étoit  impoffible  de  n'avoir  pas  ~ 
|un  peu  d'inquiétude. 

Si  les  Zélandois  crurent  d'abord  que  nous 
[venions  les  punir  de  leur  barbarie ,  ils  ne  tar- 
[derent  pas  à  changer  d'opinion  ;   car  ,  dès  ce 
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1  jour   même  ,    un  grand   nombre    de    familles 

J'?'^7'    arrivèrent  de  différentes  parties  de  la  côte  ,  & 
i^évriei*» 

s'établirent  près  de  nous.  Excepté  Tefpace  que 

renfermoit  notre  petit  camp ,  tous  les  terrains 
de  cette  anfe ,  oii  l'on  pouvoit  dreffer  une  hutte, 
fe  trouvèrent  occupés.  Ils  ne  nous  difputerent 
point  celui  que  nous  avions  pris  ;  mais  ils  vin- 
rent y  enlever  les  débris  de  quelques  vieilles 
cabanes,  &  ils  fe  fervirent  des  matériaux  pour 
en  conftruire  de  nouvelles. 

»  On  eft  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  conftruifent  czs  huttes  :  j'en  ai  vu  élever  plus 
de  vingt  fur  un  efpace  qui ,    une  heure  aupa- 
ravant ,  étoit  couvert  d'arbriffeaux  &  de  plantes. 
Ils  apportent  ordinairement  avec  eux  une  partie 
des  matériaux ,  &  ils  trouvent  le  refte  fur  les  j 
terrains  qu'ils   choififlent.  J'ai  affifté  au  débar- 
quement d'une  petite  peuplade,  &  à  la  conftruc- 
tion   d'un  de   ces  villages.    Au  moment  oii  lesl 
pirogues  atteignirent  le  rivage  ,  \ts  hommes  fau- 
tèrent à  terre  ;  ils  fe  mirent  en  poffeffion  d'une  1 
plaine  ;   ils  arrachèrent  les  arbres  &  les  arbrif. 
féaux  ,  &  ils  drefferent  une  partie  de  la  charpente 
des  huttes  fans  perdre  une  minute.  Ils  retour- 
nèrent cnfuite  à  leurs  pirogues,  ils  débarquerentl 
leurs  armes ,  i's  les  établirent  contre  un  arbre, 
oîi  ils  les  placèrent  de  manière   à  pouvoir  les 
failir  dans  un  infiant.  J'obfervai  qu'aucun  d'eux 
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ne  négligea  cette  précaution.  Tandis  que  les  ! 
hommes  conftruifo.  :nt  lescnbanes ,  les  femmes 
ne  demeuroient  pas  oifîves  ;  quelques-unes  veil- 
loient  fur  les  pirogues ,  d'autres  (ùr  les  provi- 
fions,  &  le  petit  nombre  de  leurs  meubles; 
d'autres  raffembloient  du  bois  fec  pour  faire  du 
feu  &  préparer  le  dîner.  Les  enfans  &  les  vieil- 
lards flirent  affez  occupés  fur  ces  entrefaites  ; 
je  leur  jetai  les  grains  de  verre  &  toutes  les 
bagatelles  que  j'avois  dans  mes  poches  ;  le  plus 
adroit  les  ramaiToit,  &  ce  petit  jeu  les  divertit 
beaucoup. 

»  Ces  huttes  de  paffage  les  garan«^i  '.  l'  très-bien 
du  vent  &  de  la  pluie  ,  &  ils  i  .aient  pas 
autre  chofe.  Je  remarquai  qu*en  général ,  &  peut- 
être  toujours ,  la  même  Tribu  ou  famille  s'affocie, 
&:  élevé  des  cabanes  communes  :  aufli  avons- 
Inous  vu  fréquemment  leurs  villages  ,  ainfi  que 
celles  de  leurs  bourgades  qui  fe  trouvent  les 
plus  étendues ,  partagées  en  difFérens  quartiers 
par  des  pallfTades  de  peu  de  hauteur  &  par  des 
[barrières. 

»  Les  Zélandois  qui  s'établirent  près  de  nous , 
I  nous  procurèrent  de  grands  avantager.  :  ils  alloient 
tous  les  jours  à  la  pêche,  lorfque  le  temps  le 
permettoit,  &  ils  échangeoient  ordinairement  la 
meilleure  partie  de  leurs  poiffons.  Ce  fupplé- 
ment,  joint  à  ce  que  nous  prenions  au  filet  oi^ 
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à  la  ligne ,  fiit  li  conlidérable ,  que  le  poîflbit 
ne  nous  manqua  guère  durant  notre  relâche] 
nous  ne  manquâmes  pas  non  plus  d'autres  rafraî- 
cbifTemens  :  on  fervit  conflamment  aux  Equipa- 
ges des  deux  vaiLwaux ,  du  céleri ,  du  cochléaria 
&  des  pois  cuits  avec  des  tablettes  de  bouillon^ 
&  on  leur  donna  de  la  bière  de  pin.  Si  quelques- 
uns  de  nos  gens  avoient  des  germes  de  fçorbut, 
cette  nourriture  ne  tarda  pas  à  les  guérir  ;  mais 
à  notre  arrivée  dans  le  Canal  d&  la  Reine  Char* 
lotte ,  il  n'yavoit  que  deux  hommes  fur  les  cadres 
de  mon  vaiffeau  ;  le  Capitaine  Clerke  n'avoit 
point  de  malades. 

»  Indépendamment  de  ceux  des  Naturels  qui 
s'établirent  près  de  nous ,  nous  reçûmes  la  vifite 
d'une  multitude  d'autres ,  dont  la  réfidence  n'étoit 
pas  éloignée ,  &  de  quelques-uns  qui  habitoient 
l'intérieur  du  pays  :  ils  apportèrent  à  notre  mar- 
ché des  outils  &  des  inOrumens ,  du  poifTon^ 
des  femmes.  Les  Mateîois  montroient  une  forte 
de  dégoût  pour  les  Zélandoifes  ,  &  ils  ne  fe 
foucioient  pas  ,  ou  ils  craignoient  de  former  des  | 
lialfons  avec  elles.  Ce  fut  un  bonheur  ;  car  je 
n'ai  pas  ouï  dire  qu'aucun  de  mes  gens  ait  quitté 
fon  pofte  ,  pour  aller  dans  les  habitations  de 
rifle. 

»  Je  tolère  les  liaifons  avec  les  femmes  ,  parce  j 
que  je  ne  puis  les  empccher;  mais  je  ne  ki\ 
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encourage  jamais ,  parce  que  j'en  redoute  les 
fuites.  On  dit,  je  le  fais  ,  que  les  commerces  JP"^^' 
amoureux  font  la  fureté  des  Navigateurs  parmi 
les  peupîes  fauvages  :  ils  offrent  peut-être  ces 
avantages  aux  hommes ,  qui ,  par  nécefîité  ou 
par  choix ,  veulent  s'établir  fur  des  terres  nou- 
vellement découvertes  ;  mais ,  en  général,  il  n'en 
eft  pas  ainfi  des  Voyageurs  tels  que  nous ,  6e 
ces  fortes  de  liaifons  perdent  plus  de  monde 
qu'elles  n'en  fauvent.  Seroit-il  raifonnable  d'at- 
tendre autre  chofe  ,  puifque  les  femmes  ne  fe 
livrent  aux  Navigateurs  que  par  intérêt ,  &  fans 
reffentir  ni  eftime  ni  attachement  pour  eux? 
Mon  expérience  fur  ce  point  eft  affez  étendue., 
&  je  n*ai  jamais  vu  un  exemple  du  contraire.  . 
»  Parmi  les  Naturels  qui  n'étoient  pas  établis 
près  de  nous  ,  &  qui  cependant  vinrent  nous 
voir,  je  diftinguai  un  Chef,  appelé  Kahoom  ; 
on  m'apprit  qu'il  avoit  dirigé  la  troupe  des  guer- 
riers qui  afibmmerent  le  détachement  du  Capi- 
taine Furneaux  ,  &  qu'il  avoit  lui  -  même  tup 
M.  Ro\re.  D'après  ce  que  me  dirent  de  lui  la 
plupart  de  fes  compatriotes  ,  il  étoit  plus  redouté 
que  chéri  :  on  ne  fe  contenta  pas  de  me  répéter 
qu'il  étoit  un  méchant  homme  ,  quelques  -  uns 
m'engagèrent  à  diverfes  reprifes  à  h  i  donner 
la  mort ,  &  ils  parurent  bien  furpris  de  ce  que  je 
ne  me  rendois  pas  à  leurs  inftanccs  ;  car ,  fclon 
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leurs  pfincipiBS  de  morale ,  il  étoit  jufte  de  le 
tuer.  Mais  j'aurois  pu  exterminer  la  race  entière, 
û  j'avois  fuivi  les  confeils  de  cette  efpece  que 
je  reçus  :  les  Habitans  de  tous  les  villages  ou 
hameaux  me  prièrent  chacun  à  leur  tour  de 
ilétruire  leurs  voiiins.  Il  n'eft  pas  aili  de  con- 
cevoir les  motifs  d*une  animofité  fi  terrible , 
&  elle  prouve  d'une  manière  frappante ,  jufqu'à 
quel  point  ces  malheureufes  peuplades  font  divi- 
fées  entre  elles  :  je  fuis  fur  que  je  ne  me  mépris 
pas  fur  l'intention  des  Naturels  qui  m'adre€e- 
rent  des  prières  fi  étranges  ;  car  Ornai  ,  dont 
la  langue  naturelle  eft  un  dialefte  de  celle  de  la 
Nouvelle-Zélande  f  &  qui  ente ndoit  parfaitement 
bien  tout  ce  qu'on  me  dit ,  me  fervoit  d'in. 
terprete. 

>>  Le  I  ç ,  j'allai  dans  mon  canot  examiner  les 
diftrifts  qui  ofFroient  la  meilleure  herbe  ;  je  vou« 
lois  voir  enluite  i'Hlppa  ou  le  Village  fortifié , 
iîtué  à  la  pointe  Sud-OuefI:  de  Motuara,  & 
les  lieux  que  nous  avions  convertis  autrefois  en 
jardins.  Je  trouvai  l'Hippa  déferî  ;  mais  les  mai* 
fons  &  les  palifl'ades  avoient  été  réparées  :  elles 
me  parurent  en  bon  état,  &  d'autres  indices 
m'annonçoient  qu'il  avoit  été  habité  peu  de 
temps  auparavant.  11  eft  inutile  de  décrire  ici 
cette  efpece  de  forterefTe  ;  j'en  ai  allez  parlé 
<ians  la  Relation  de  mon  premier  Voyage ,  ^ 
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laquelle  ]e  renvoie  mes  Lefteurs  {a);  la  plan- 'Sa^ J 

che  qui  l'accompagne  achèvera  d'en  donner  une  c^^^^* 
jufte  idée.  ^ 

»  Lorfque  Y  Aventure  relâcha  peur  la  première 
fois  en  1775  (/>)  dans  le  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  ,  M.  Bayly  établit  fon  obfervatoire  à 
cet  endroit  ;  &  lui  6l  les  hommes  qui  l*accom-  ' 
pagnere'nt,  plantèrent  à  leurs  heures  de  loifir 
plulieurs  des  graines  de  nos  jardins.  Je  n'en 
trouvai  pas  le  moindre  veflige  :  il  eft  vraifem- 
blable  que  les  Naturels  détruifirent  ces  planta- 
tions ,  afin  d'y  conftruire  des  huttes  quand  le 
village  fut  rebâti  :  car  les  autres  jar  lins  plantés  païf 
le  Capitaine  Furneaux  ,*  produifoient  des  choux, 
des  oignons ,  des  poireaux ,  du  pourpier  ,  des 
radis,  de  la  moutarde,  des  patates,  &c.  quoi- 
qu'ils fuffent  entièrement  couverts  des  herbes 
fauvages  du  pays.  Les  patates  venoic  nt  du  Cap 
de  Bonne  -  Efphance  ;  îe  changement  ;le  fol  les 
avoit  beaucoup  améliorées;  &  fi  les  Zélandois 
les  foignoienr  un  peu  ,  elles  feroient  fupérieures 
à  celles  qu'on  recueille  dans  la  plupart  des  autres 
pays.  Les  Zélandois  les  aiment  beaucoup,  ôÈ 
cependant  il  me  fut  démontré  qu'ils  n'ont  p< 


•*'  tif. 


(a)  Colleiî>irn  de  Hawkefwortli ,  Tome  III  de  la  Traduftioa 
Françoife  ,  pag,  izo. 

(b)  Voyez  le  Ajcond  Voyage  ^^  Cook,  Tom,  I  de  la  Tra« 
duw^ign  Fian^gifet 


1777- 
Février. 


x6. 


00  Troisième  Voyage' 

pris  la  peine  d'en  planter  une  feule ,  &  que  ^ 
fans  la  difficulté  de  nettoyer  le  terrain  oii  nous 
les  avions  femées  jadis ,  il  n'en  refteroit  aucune 
avijourd'hui.  J'ajouterai  qu'ils  ont  également  né- 
gligé  la  culture  des  autres  plantes  que  nous  avions 
laifTées  parmi  eux. 

»  Le  i6  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  je  m'embarquai 
avec  un  détachement  qui  alloit  cueillir  de  l'herbe 
pour  notre  bétail  :  j'emmenai  cinq  canots  ;  le 
Capitaine  Clerke ,  plufieurs  des  Officiers  ,  Omaï 
&  deux  des  Naturels  m'accompagnèrent.  Nous 
remontâmes  le  canal  i'efpace  d'environ  trois 
Ueues ,  &  nous  débarquâmes  enfuite  fur  la  bande 
orientale ,  à  un  endroit  où  j'LWois  été  durant  mon 
ferond  Voyage  ;  nous  y  trouvâmes  de  l'herbe 
en  abondance  ,  &  on  en  chargea  deux  bateaux, 
»  En  redefcendant  le  canal ,  nous  voulûmes  voir 
VJnfe  de  fHîrbù  ,  où  les  gens  du  Capitaine  Fur- 
neaux  avoient  été  maffacrés.  J'y  rencontrai  mon 
vieil  ami  Pedro ,  qui  ne  m'avoit  prefque  pas 
quitté  lors  de  ma  dernière  relâche  dans  ce  canal. 
Mou  fécond  Voyage  en  fait  mention  (^)  ;  lui 
&  un  autre  de  fes  compatriotes  fe  préfenterent 
^/ur  la  grève  ,  armés  de  leur  patoos  &  de  leurs 
piques ,  &  ils   nous  reçurent  avec  un  air  de 
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|i  (a)  Second  Voyage  de  Cook,  fin  du  troifieme  volume  de 

la  Tracluilion  Françoife. 
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cércmonis.    J'ignore  Ci  cette  réception  leur  fut 
didct  par  la  politeffe  ou  par  la  crainte  :  J2  crus  ^]'^V' 
qu'elle  annonçolt  de  la  frayeur  ;  i'ils  en  cprou^  .    * 

voient  réellement  ,  les  préfens  qu'ils  reçurent 
de  moi ,  la  difîîperent  bientôt  :  mes  largefl'es 
engagèrent  deux  ou  trois  perfonnes  de  cette 
Tribu  à  s'approcher  de  nous  ;  la  plupart  des 
autres  fe  tinrent  fi  éloignés  ,  que  nous  ne  pûmes 
diflinguer  leur  figure. 

»  Tandis  que  nous  étions  à  cet  endroit ,  nous 
eûmes  la  curiofité  d'apprendre  des  détails  fur  la 
mort  tragique  de  nos  dix  compatriotes  ;  &  Omaï 
nous  fervit  d'interprète.  Pedro  &  les  autres 
Naturels  auxquels  nous  nous  adressâmes ,  répon- 
dirent à  toutes  nos  queftions  ,  fans  montrer  au- 
cune réferve ,  &  comme  des  hommes  qui  ne  crai- 
gnent pas  d'être  punis  d'un  crime  dont  ils  font 
innocens.  Nous  favions  déjà  qu'aucun  d'eux 
n'avoit  eu  part  au  maffacre  :  ils  nous  dirent  qu» 
nos  gens  dînoient  environnés  de  plufieurs  des 
Naturels  ;  que  quelques-uns  de  ceux-ci  volèrent 
en  cachette ,  ou  enlevèrent  publiquement  du  pain 
&  du  poiffon  ;  que  notre  détachement  irrité  , 
frappa  les  voleurs  ;  que  la  querelle  s'échauffa , 
&  que  deux  Zélandois  furent  tués  par  l'explofion 
de  deux  fufils  ;  qu'avant  que  nos  gens  puffent 
en  tirer  un  troiiieme  ,  ou  rechargeaffent  ceux 
C[ui  venoient  de  lâcher  leur  coup,  les  Zélandoi^ 
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l fe  précipitèrent  fur  notre  petite  troupe  ;  qu'ils 

'777*  Taccablerent  par  leur  nombre,  &  affommerent 
tous  ceux  qui  la  comporoient.  Pedro  ôc  fes  com- 
pagnons ,  après  avoir  raconté  l'hirtoire  du  maf- 
facre  ,  nous  montrèrent  le  lieu  de  la  fcsne  ;  c'cft 
au  coin  de  Tanfe  à  main  droite.  Pour  nous  indi- 
quer l'heure  où  elle  fe  pafla  ,  ils  nous  firent  voir 
Tendroit  où  fe  trouvoit  le  foleil  ,  &  ce  dut  être 
affez  tard  dans  l'après-dînée.  ils  nous  montrè- 
rent aufli  la  place  où  mouilloit  le  canot  i  il 
paroît  qu'il  étoit  à  environ  deux  cents  verges 
de  celle  où  dînoit  l'Equipage  ;  un  Nègre  du 
Capitaine  Furneaux  le  gardoit. 

»  D'autres  nous  dirent  que  ce  Nègre  fut  la 
icaufe  de  la  querelle ,  &  qu'elle  arriva  de  la 
manière  fuivante.  L'un  des  Naturels  ayant  volé 
quelque  chofe  dans  le  canot ,  !e  Nègre  lui  donna 
un  vigoureux  coup  de  bâton  :  le  Zélandois  pouffa 
des  cris  qui  furent  entendus  de  fes  compatriotes: 
ceux-ci  imaginant  qu'il  étoit  tué,  fondirent  à  l'inf- 
tant  fur  les  étrangers  ,  qui  n'ayant  pu  gagner  la 
mer,  ni  s'armer  aflez  tôt  pour  échapper  au  danger 
qui  les  menaçoit,  périrent  de  la  main  de  leurs 
(auvages  ennemis. 
\  »  La  première  de  ces  verfions  fut  atteftée  par 

le  plus  grand  nombre  des  Naturels,  avec  lefquels 
nous  converfâmes  à  diverfes  reprifes  ,  &qiii,  je 
crois  9  n'avoient  aucun  intérOt  de  nous  tromper. 
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La  féconde  eft  celle  de  Tiin  des  Zélandois ,  qui  ' !_._■ 

abandonnèrent  leur  pays  pour  s'embarquer  avec  jy^l' 

Fâvner 
nous ,  &  qui  par  confcquent  n'avolent  point  de  ^ 

motif  de  nous  taire  la  vérité.  Ils  avouèrent  tous 
que  le  mafl'acre  eut  lieu  au  moment  où  l'Equipage 
du  canot  étoit  a/îis  fur  l'herbe  &  dînoit  ;  &  il 
efl  très- probable  que  les  deux  récits  font  exafts  , 
crr  ils  font  parfaitement  d'accord.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  que  tandis  que  quelques-  uns  des 
Naturels  voloient  le  Nègre  chargé  de  la  garde 
du  canot  ,  d'autres  Infulaires  envahlflbient  de 
leur  côté  la  propriété  de  ceux  de  nos  gens  qui 
fe  trouvoicnt  à  terre. 

»Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Zélandois  convinrent 
unanimement,  que  des  vols  commis  par  leurs 
compatriotes,  produifirent  la  querelle;  ils  con- 
vinrent auiîi  que  le  maflacre  ne  fut  pas  prémédité, 
&  que  (i  l'Equipage  eût  été  moms  vif  à  punir  le 
voleur,  il  n'y  auroit  point  eu  de  fang  répandu. 
Les  ennemis  les  plus  ardens  de  îCahoora ,  ceux 
qui  m'excitoient  avec  le  plus  de  zèle  à  l'aflaffiner, 
avouèrent  en  même  -  temps ,  qu'il  n'avoit  pas 
intention  d'élever  une  difpute,  bien  moinj  en- 
core de  donner  la  mort  à  perfonne  ,  &  qu'il 
ne  forma  ce  projet,  qu'après  avoir  vu  nos  gens 
porter  les  premiers  coups.  Il  paroît  aufîi  que  les 
malheureux  ,  viftimes  de  la  férocité  Zélandoife  , 
furent  bien  loin  de  prévoir  ce  qui  leur  arriva  j 


'^4  Troisième   Voyage 

mm i  _  s'ils  nvoicnt  eu  la  moindre  Inquiétude,  ils  n*nu« 

1777.  roicnt  pas  eu  la  tcméritc  de  s'afleoir  pour  dîner, 
Ftvncr.  .^  u^e  diftance  fi  confidcrable  de  leur  canot ,  6c 
au  milieu  d'une  troupe  de  guerriers  ,  qui ,  le 
moment  d'après ,  dévoient  ctre  leurs  bourreaux. 
Je  n'ai  j.  .nais  pu  favoir  ce  qu'ctoit  devenu  le 
canot  ;  les  uns  me  dirent  qu'on  l'avoit  mis  en 
pièces  &  brulc;  d'autres,  qu'une  Tribu  étrangère 
l'avoit  emmené  ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  indi- 
quer en  quel  endroit. 

»  Nous  cÎL-meurâmes  dans  VJnfe   de    Vlhrk 
jufqu'au  loir ,  &  après  avoir  chargé  de  foin ,  de 
cékri  &  de  coch'.éaria  ,  &:c.  le  refte  de  nos 
canots  ,    nous   nous    rembarquâmes  ,    afin   de 
retourner  à  bord.  Nous  avions  déterminé  Pedro 
à  laacer  Ta  pirogue  à  la  nur  &  à  nous  accom- 
pagner ;  mais   à   peine   eûmes-nous    quitté   le 
rivage ,  que  le  vent  fouffla  avec  beaucoup  d'im- 
pétuofité  du  Nord-Oueft ,  ce  qui  l'obligea  de 
regagner    la   terre  :    nous    continuâmes   notre 
route,  &  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que 
nous  atteignîmes  les  vaifTeaux.  Quelques-uns  des 
canots  n'arrivèrent  qu'à  une  heure  du  matin  ; 
heureufement  qu'ils  furent  rentrés  à  cette  époque, 
car  nous  efl'uyames  bientôt  une  véritable  tem- 
pête ,  entremêlée  d'une  forte  pluie  ;  de  forte 
que  nos  travaux  fe  trouvèrent  fufpenclus  durant 
^^l      la  journée   du   17.    L'ouragan  ceffa  le   foir. 
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Si  le  vent  qui  pafla  à  l'Eft  ,  amena  le  beau  : 
temps. 

»  Nous  reprîmes  nos  travaux  le  lendemain  ;  1rs 
Naturels  conduifuent  leurs  pirogues  au  large  Sz 
le  mirent  à  pêcher.  Pcdco  vint  s'établir  près  de 
nous  avec  toute  fa  famille.  Matahouah  eu.  le 
véritable  nom  de  ce  Chef;  celui  de  Pedro  lui 
avoit  été  donné  par  quelques-uns  de  nos  gens, 
durant  mon  fécond  Voyage,  &.je  l'avois  ignoré 
jufqu'alors.  Il  étoit  connu  de  fes  compatriotes 
fous  l'une  &  l'autre  de  ces  dénominations. 

»  Nous  efluyames  le  10  ,  dans  la  matinée ,  un 
fécond  ouragan  du  Nord-Oueft  ;  il  ne  fut  pas 
auiTi  long  que  le  premier  ,  mais  les  coups  de 
vent. qui  venoient  des  collines  ,  étant  beaucoup 
plur  forts  ,    nous   fumes    obliges  d'abattre   les 
vergues  &  les  mats  de.  hune  ;  & ,  malgré  cette 
précaution  ,   nous  e Canes  bien  de   la  peine  à 
affronter  l'orage.   Ces  ouragans  font  ici   trcs- 
communs ,  &  quelquefois  très-violens  &  très- 
incommodes.  Les  montagnes  voifmes  toujours 
(urchargées  de  vapeurs  alors,  augmentent  l'impé- 
tuofité  du  vent  &  changent  fa  dircdion  de  telle 
manière ,  que  deux  rafalles  ne  viennent  jamais 
de  fuite  du  mcme  point  du  compas,  &  que, 
plus  on  eft  près  de  la  côte ,  plus  on  en  reffent 
les  effets. 
>)  Le  2 1 ,  nous  reciunes  la  vifite  d'une  Tribu  ou      -j  i , 
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-famille,  compofée  d'environ  trente  perfonnes, 

*777'    qui  venoient  du  haut  du  canal.  Je  ne  les  avois 
Fsvrier 

jamais  vues.  Le  Chef  s'appeloit  Tomatongeauoo- 

ranne;  il  étoit  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans, 
&  fa  phyfionomie  annonçoit  la  franchife  &  la 
joie.  En  général ,  les  hommes ,  les  femmes  & 
les  enfans  avoient  de  beaux  traits ,  &  je  n'ai  pas 
rencontré  une  auffi  belle  famille  à  la  NouvelU-. 
Zéiande, 

•♦  A  cette  époque  ,  plus  des  deux  tiers  des 
Habitans  du  canal  s'étoient  établis  autour  de  nous, 
Une  foule  d'entre  eux  fe  rendclt  chaque  jour  aux 
vaifTeaux,  ou  dans  notre  camp.  Ils  venoient  fur- 
tout  aux  tentes ,  lorfque  le^*  Matelots  fondoient 
Ja  graifie  de  nos  veaux  marins.  Us  fembloient 
aimer  l'huile  plus  pafîionncment  encore  que  les 
Groénhndois  ;  ils  mettoient  du  prix  môme  à 
l'écume  ou'on  ôtoit  de  la  chaudière  ,  même  à 
la  lie  dépofée  au  fond  des  tonneaux.  Quelques 
goutte*?  d'huile  puantes  éîoient  pour  eux  une 
friandife  agréable  ;  ils  la  demandoient  avec  une 
ardjur  extrême  ,  &  je  jugeai  qu'ils  n'en  boivent 
pas  fouvent. 
ij,^  »  Le  23  ,  nous  avions  embarqué  la  quantité 

d'herbages  &  de  foin  que  nous  crûmes  nécc(niire 
à  notre  bétail ,  julqu'à  notre  arrivée  à  0  T.:ïn; 
&  les  deux  vaiffeaux  avoient  affez  d'eau  &  de 
bois  :  on  abattit  les  teràtes ,  &  on  reconduiiit 
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à  bord  tout  ce  que  nous  avions  porté  fur  la 


côte.  Le  lendemain ,  nous  appareillâmes  &  nous 
fortîmes  de  l'anfe.  Le  vent  n*étoit  pas  bon ,  je 
m'apperçus  que  le  jufant  fîniroit,  avant  que  nous 
enflions  débouqué  le  canal,  &  nous  mouillâmes 
de  nouveau,  un  peu  en  dehors  de  l'Ifle  Moeuara, 
afin  d'attendre  une  occafion  plus  favorable  de 
pafler  le  détroit. 

»  Tandis  que  nous  démarrions ,  pour  remettre 
à  la  voile  ,  Tomatongeauooranne  ,  Matahouah  , 
&  beaucoup  d'autres  Zélandois ,  vinrent  nous 
dire  adieu ,  ou  plutôt  chercher  à  obtenir  de  nous 
de  nouveaux  préfens.  Ces  deux  Chefs  me  deman- 
dèrent des  chèvres  &  des  cochons.  Je  donnai  à 
Matahouah  deux  chèvres ,  un  mâîe  &  une  femelle  ^ 
avec  leur  chevreau;  &  à  Tomatongeauooranne, 
deux  cochons ,  un  verrat  &  une  truie.  Ils  me 
promirent  de  ne  pas  les  tuer ,  mais  j*avoue  que 
je  ne  comptai  pas  beaucoup  fur  leur  parole. 
J'appris  ,  à    cette  occaiion  ,   que  les  animaux 
envoyés  à   terre  par  le  Capitaine   Furneaux , 
étoient  tombés  ,  bientôt  après ,  entre  les  mains 
des  Naturels ,  &  qu'il  n'en  refîoit  aucun  ;  mais  je 
ne  pus  rien  l'avoir  fur  ceux  que  j'avois  laifles ,  à 
mon  fécond  Voyage,  dans  la  baie  de  VOueft^  & 
dans  l'anfe  des  Cannibales.  Tous  les  Infulaires 
avec  qui  je  caufai,  convinrent  cependant  que  les 
[bois  fitucs  derrière  l'anfe  du  vaiffeau ,  renfermoient 
Tome  XXII,  G 
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des  volailles  qui  y  vivoient  dans  l'état  fauvage  ; 
&  les  deux  Zélandois  qui  s'embarquèrent  fur  mon 
bord,  m'informèrent  enfuite  queTiratou,  Chef 
du  pays,  très-aimé  de  (es  compatriotes,  avoit 
beaucoup  de  coqs  &  de  poules ,  &  une  des  truies. 
»  Quand  j'arrivai  à  la  Nouvelle-Zélande ,  j'avois 
réfolu  d'y  laiffer  non-feulement  des  chèvres  &  des 
cochons ,  mais  des  moutons,  &  un  jeune  taureau, 
avec  deux  geniffes,fi  je  trouvois  un  Chef  affez 
puiifTant  pour  les  garder  &  les  défendre ,  ou  un 
endroit  folitaire  qui  me  donnât  lieu  de  croire  que 
les  Naturels  ne  les  découvriroient  pas.  Mais  je  ne 
rencontrai  ni  l'un  ni  l'autre;  &  Tringoboohee  que 
je  vis  dans  mon  fécond  Voyage  (<z),  &  qui  à 
cette  époque  me  parut  un  perfonnage  de  fi  grande 
importance,  ne  vivoit  plus.  Il  avoir  été  tué  cinq 
mois  auparavant  avec  foixante  &  dix  perfonnes 
de  fa  Tribu;  &  rien  n'indiquoit  autour  de  nous, 
une  Tribu  affez  nombreufe  ,  pour  avoir  une 
fupériorité  de  forces  fur  les  autres  Tribus  du 
pays.  J'aurois  manqué  mon  but ,  en  donnant 
ces  animaux  à  une  famille  dénuée  de  la  force 
îiéceffaire;  car  dans  une  contrée  comme  celle-ci, 
oîï  la  propriété  efl  fi  incertaine ,  ils  feroient  bientôt 
devenus  la  proie  d'une  peuplade  vidorieuie  ;  on 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  ,  tome  III  de  la  Ira- 
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auroit  féparé  les  mâles  des  femelles ,  ou  bien  on 
les  auroit  tués  ;  &  vraifemblablement  ces  deux 
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chofes  auroient  eu  lieu.  Les  obfervations  faites  Fcvner, 

depuis  notre  arrivée  étoient  fi  décifives  fur  ce 

point,  que  je  n'y  aurois  dépofé  aucun  de  nos 

quadrupèdes ,  fi  Matahouah  &c  Tomatongeauoo- 

ranne  ne   m'avoient  demandé  des  chèvres  &C 

des  cochons.  J*en  avois  afiez  pour  Tufage  que 

,  j'en  voulois  faire  ;  &  quoique  je  n'ignorafi!e  pas 

|que,  félon  toute  apparence,  ils  les  tueroient, 

Ije  leur  donnai  des  cochons  &  des  chèvres.  J'ai 

laiiTé ,   à  la  Nouvelle  >  Zélande  ,  dix  ou  douze 

cochons  à  différentes  époques ,  outre  ceux  qu*y 

dépoia  le  Capitaine  Furneaux  ;  &  à  moins  qu'il 

n'arrive  un  concours  d'événemens  bien  fâcheux  , 

Iles  Navigateurs  y  trouveront  un  jo  ir  ces  qua- 

Idrupedes  dans  l'état  fauvage  ou  dans  l'état  de 

|ûc  me  (licite. 

»  Nous  fûmes  à  peine  mouillés  près  de  Motuara^ 
Ique  trois  ou  quatre  pirogues ,  remplies  de  Naturels  y 
larriverent  de  la  bande  Sud-Efi:  du  Canal;  nous 
lachetâmes  une  quantité  confidérable  des  produc- 
gjtions  &  des  ouvrages  du  pays.  Kahoora,  le  Chef 
Ides  Guerriers  qui  mafiacrer(  ies  dix  hommes  du 
[Capitaine  Furneaux  ,  montoit  une  des  pirogues. 
ICeil  la  troifieme  fois  qu'il  venoit  nous  voir  , 
Ifans  montrer  la  plus  légère  frayeur.  J'étois  fur 
|la  côte ,  lorlqu'il  fe  rendit  auprès  de  la  Réfolution^ 

Gij 
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&  je  flis  de  retour  à  bord  ,  au  moment  oîi  i! 
1777.  partoit.  Omaï,  qui  m*avoit  acconipagné  à  tenc, 
Février.  Tapperçut;  il  le  dénonça  tout  de  fuite,  5>r  il  ut 
conjura  de  le  faire  tuer  à  coups  de  fufil.  Ce  n'eli 
pas  tout ,  il  adreffa  îa  parole  à  Kahoora ,  &  ille 
menaça  de  le  poignarder  de  fa  propre  main ,  s'il 
avoit  la  hardiefle  de  revenir. 

»  Le  Zélançols  fut  fi  peu  effraye  de  ces  menaces, 
qu'il  revint  le  lendemain ,  avec  toute  fa  famille, 
compofée  de  vingt  perfonnes  ,  y  compris  les 
femmes  &  les  enfans,  Omaï  m'en  avertit  de  non- 
veau ,  &  il  me  demanda  s'il  devoit  l'engager  à 
monter  à  bord.  Je  lui  répondis  qu'il  le  pouvoit. 
Bientôt  après ,  il  amena  ce  Chef  dans  ma  chambre, 
&  il  me  dit  :  »  Voilà  Kahoora ,  tuez-îe  «.  Mais 
oubliant  (es  menaces  de  la  veille ,  ou  craignant 
que  je  ne  le  chargeaffe  de  l'exécution ,  il  fe  retira 
tout  de  fuite.  Cependant  il  reparut  bientôt  ;& 
voyant  Kahoora  fur  fes  pieds,  il  s'écria  d'un  ton 
de  reproche  :  »  Pourquoi  ne  le  tuez- vous  nss? 
»  Vous    m'affurez    qu'on    pend    en    j4n^Utcm\ 
»  l'homme  qui  en  tue  un  autre  ;  ce  barbare  en  a 
Vf  tué  dix ,  &  vous  ne  voulez  pas  lui  donner  la  1 
»  mort ,  quoique  la  plupart  de  les  compatriotes  | 
w  le  défirent ,  quoique  cela  foit  jufte  «.  L'élo- 
q'v.nce  aflez  folidc  d'Omaï  me  fit  rire  ;  je  lui  1 
enjoignis  de  demander  au  Zélandois ,  pourquoi  il  | 
avoit  tué  le  Détachement  du  Capitaine  Furneaux, 
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Kahoora  effrayé  par  cette  queftion .  étendit  fes  * i 

hr:s  en  fiippliant ,  &  baiffa  la  tête  :  il  avoit  l'air  i777* 
a  un  homme  flirpris  dans  une  embufcade ,  &  je  *^cvr\er, 
fuis  perfuadé  qu'il  s'attendoit  à  mourir  fur  l'heure. 
Mais  il  reprit  fa  gaieté  dès  le  moment  oh  je' 
promis  de  ne  pas  attenter  à  fa  perfonne.  Il  ne 
l'emhloit  pas  difpcfé  réanmcips  à  répondre  à 
notre  queftion  ,  Si  il  fiiîlut  lui  répéler,  à  diverfes 
repilfes ,  que  je  ne  me  vengerois  pas.  Lorfqu'il 
eut  obtenu  îe  pardon  dont  il  croyoit  avoir  befoin, 
il  eut  le  courage  d'avouer  qu'un  de  fes  compa- 
triotes ,  ayant  \  oulu  échanger  une  hache  de 
pierre,  l'Anglois  à  qui  il  l'offrit,  s'en  empara, 
(&  refufa  enfuite  de  la  rendre  ou  d'en  payer  la 
I valeur;  que  îe  propriétaire  de  la  hache  fe  faifit 
de  quelques  morceaux  de  pain  ,  comme  d'ua 
équivalent,  ôc  que  la  querelle  s'engagea. 

»  Les  autres  détails  racontés  par  Kahoora ,  fur 
[cette  malheureufe  affaire  ,  différent  peu  de  ce 
Lu'on  nous  avcit  dit  auparavant.  Il  nous  apprit 
qu'il  avoit  couru  de  très  grands  dangers  durant  ' 
lie  combat  ;.  qu'il  fut  couché  en  joue  ,   &  qu'il 
In'cchappa  au  coup  de  fufil,  qu'en  fe  cachant 
derrière  le  canot  j  qu*un  autre  homme  placé  près 
de  lui,  fut  renverfé  fur  la  pouflîere  roid?  mort; 
[qu'immédiatement  après  l'explofion  ^  il  attaqua     ' 
JM.  Rowe ,  Chef  du  Détachement ,  qui  fe  défendit 
javec  fon  é;:iée  j,que  lui  Kahoora  fut  bleffé  au  bras,, 
:    «  G  iij 
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mais  qu'enfin  fa  troupe  plus  nosnbreufe,  remporta 
une  viôoire  complète. 

»  M.  Burney,  envoyé  le  lendem^iin  à  terre  (a), 
avec  un  détachement  armé,  tiouva  les  membres 
épars  des  dix  hommes  qui  avoient  débarqué  la 
veille  :  plein  de  reffenûment  &  de  fureur ,  ij 
tira  plufieurs  volées  fi^r  les  Naturels ,  qui  étoient 
encore  raffemblés  au  lieu  de  la  Icene  ,  \i  qui 
vraifcïîjbîdblement  ache voient  de  manger  les  j 
caùvres  des  vaincus,  îl  étoit  naturel  de  fuppofer 
que  le*;  coups  (ît  difâ  avoient  eu  du  fuccès ,  &  | 
que  quelques-uns  des  3îT?fnns,oii  des  cannibaleS; 
avoient  été  tuéa  au  vôilmi  de  leur  déteftable  repas, 
Nous  interrogtfimeç ^  i'ir  ce  point,  Kahoora,  & 
d'autics  qui  i'cîoient  trouvés  au  combat  &  au 
feftin  ;  il  parut  que  notre  iuppcfiticn  étoit  mal 
fondée ,  &  que  les  coups  tirés  par  M.  Burney, 
*T^*avoient  tué  m  bleffé  ;oerfonne, 

ip  la  plupart  des  Naturels  que  nous  avions 
rencontrés  depuis  notre  arrivée  à  la  Nouvelle- 
Zélandc ,  favoient  bien  ,,  comme  Je  l'ai  déjà  dit, 
que  je  n'ignorois  pas  la  manière  barbare  dont 
iU  avoient  iraité  les  dix  hommes  du  Capitaine 
Furneaux ,  &  ils  comptoient  furement  que  je 
tuerois  Kahoora;  non-feulement  ils  fembloient 


(tf)  '/oyez  le  ^«cond  Voyage  de  Cook,  ton».  IV  de  la  Tri* 
irtuAion  Françoife  ,  pag,  139  &  les  fuivantes. 
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le  déCiTsr ,  mais  ils  témoignèrent  beaucoup  de  m  — 
furprife,  en  voyant  ma  modération  à  cet  égard.  1777. 
11  en  tîck  mftruit ,  ainfi  que  moi ,  &  je  fus  Février. 
uis'é-^onïié  k  mon  tour ,  qu'il  osât  iè  mettre  Ct 
fojvent  en  moii  tcuvoir.  Lorfqu'il  vint  nous 
voii',  taiidij.  que  iQi  vaiffeaux  mouilloient  dans 
Vi.il>'.: ,  il  put  fe  fier  au  nombre  de  fes  amis  qui 
Faccompagnoient ,  fk  fe  croire  en  fureté  ;  mais 
il  nous  fit  Tes  deux  dernières  vifites ,  dans  des 
circon/^aincc''  pkis  défavorables.  Nous  étions 
niouillé:  à  i  entrée  du  canal  ,  aflez  loin  de  la 
côte  ;  il  n'avoit  aucun  fecours  à  efpérer  de  fes 
compatriotes  ;  il  ne  devoit  pas  compter  qu'il 
léuffiroit  à  prendre  la  fuite ,  fi  je  voulois  l'arrêter. 
Cependant ,  après  le  premier  moment  de  crainte^ 
que  lui  caufa  une  de  nos  queftions ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  loin  d'éprouver  du  trouble  &C 
du  mal  •  aife ,  il  apperçut  dans  la  grande  chambre 
le  portrait  d'un  Zélandois  ,  &  il  nous  pria  de 
faire  le  fien.  Il  fe  tint  aflis,  fans  témoigner  aucune 
impatience ,  jufqu'à  ce  que  M.  Webber  l'eût 
achevé.  Je  dois  dire  que  j'admirri  fon  couiage, 
&  que  je  fus  flatté  de  la  confiance  que  je  lui 
infpirois.  Ce  que  j'avois  répondu  à  ceux  des 
Naturels  ,  qui  me  preffoient  de  le  tuer ,  le  tran- 
quillifoit;  je  lesc^ffurai  en  effet  qi,e  j'avois  touioun: 
été  rpmi  d'eux  tous ,,  &  que  je  le  ferclv  îou)Ov»r5  ^ 
à  r  i /\s  qu'ils  ne  fe  concUfifft      de  manière  à 
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■  changer  mes  difpofitions  à  leur  égard;  que  je  ne 

'777'  penfois  plus  aux  dix  hommes  aflbnTiïvîs  par  eux; 
que  ce  crime  ctoit^trop  ancien,  6c  que  je  n'en 
avois  pas  été  témoin  ;  mais  que  s'ils  formoient 
jamais  une  féconde  tentative  de  cette  efpece, 
ils  verroient  tomber  fur  eux  tout  le  poids  de 
mon    effentiment. 

»  Avant  d'arriver  à  la  Nouvelle-Zélande^  Omaï 
avoit  formé  le  projet  d'emmener  aux  Illes  de  la 
Société  y  un  des  Naturels  de  ce  pays.  Il  trouva 
bientôt  une  occafion  de  Texccuter;  un  Zélandois, 
d'environ  dix-fept  ou  dix-hmt  ans  ,  appelé  fa- 
welharooa,  lui  propofa  de  l'accompagner,  &  il 
vint  s'établir  fur  mon  bord.  Je  fis  d'abord  peu 
d'attention  à  cet  arrangement  ;  j'imaginai  que  le 
Zélandois  nous  quitteroit ,  lorfque  nous  ferions 
fur  le  point  d'appareiller  ,  &  lorfqu'il  auroit 
profité  des  largeffes  d'Omaï;  m'appercevant  enfin 
qu'il  étoit  bien  décidé  à  s'embarquer  avec  nous, 
&  ayant  appris  qu'il  étoit  fils  unique  d'un  Chef 
mort  i  que  fa  mère  vivoit  encore  Ô2  qu'on  la 
refpedoit ,  je  craignis  qu'Omaï  n'eût  trompé  ce 
jeune  homme ,  &  ceux  qui  s'intéreffoient  à  lui , 
en  leur  laifTant  l'efpoîr ,  ou  en  les  affurant  que 
nous  reviendrions  fur  cette  côte.  Je  leur  déclarai 
d'une  manière  pofitive  ,  que  fi  Taweiharooa 
fuivoit  fon  deffein  ,  il  ne  reverroit  jamais  fa 
Patrie.    Mon  difcours  ne  parut  faire    aucune 
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jmpreffion.  La  veille  de  notre  départ, Tlratoiitou , 
mère  du  jeune  homme ,  arriva  à  bord  dans 
l'après-dînée  ,  fans  doute  afia  de  recevoir  de 
nouveaux  préfens  d'Omaï.  Elle  demeura  avec 
fon  fils  jufqu'à  la  nuit.  Ils  fe  féparerent  avec  toutes 
les  démonftrations  de  tendrefle  qu'on  peut  atten- 
dre d'une  mère  &  d'un  fils  qui  fe  quittent  pour 
jamais.  Elle  dit  qu'elle  ne  verferoit  plus  de 
larmes ,  &  elle  ne  tint  que  trop  fa  parole  ;  car , 
lorfqu'elle  revint  le  jour  fuivant ,  faire  à  fon  fils 
fes  derniers  adieux ,  ello  parut  fort  gaie ,  tout  le 
temps  qu'elle  demeura  à  bord ,  Se  elle  s'en  alla 
fi  is  montrer  aucun«ï  émotion. 

»  Taweiharooa,afin  de  voyager  d'une  manière 
convenable  à  fa  naiffance  ,  fe  propofoit  d'em- 
mener un  autre  jeune  homme  en  qualité  de 
domeftique  ;  celui  ci  demeura  fur  notre  bord , 
jufqu'au  moment  où  il  vit  les  préparatifs  de  notre 
départ  :  fes  parens  vinrent  le  redemander  à  cette 
époque  ;  mais  il  fut  remplacé  le  lendemain ,  par 
un  petif.  garçon  âgé  de  neuf  ou  dix  ans ,  &c 
appelé  Kokoa.  Le  père  de  Kokoa  me  le  préfenta  ; 
je  crois  qu'il  auroit  quitté  fon  chien  avec  moins 
d'indifférence.  Il  s'empara  du  peu  de  vêtemens 
que  portoit  l'enfant ,  &  il  le  laiffa  complètement^ 
nu.  J'avois  pris  des  peines  inutiles  pour  leur 
faire  comprendre  que  Taweiharooa  &  Kokoa 
ne  reviendroient  plus  à  la  Nouvelle  -  Zélandc  ; 
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ni  leurs  parens ,  ni  aucun  des  Naturels ,  ne 
s'inquictoient  de  leur  fort.  D'après  cette  in(ou- 
ciaiice  ,  d'après  la  periuadon  m'i  i'ctois  que  les 
jeunes  Voyageurs  ne  peruici^n.  lùn  en  s'cta- 
bliffant  aux  Ifles  de  la  SodL-. ,  je  confentis  aux 
arrangemens  d'Omai. 

»  Mes  obfervations,  &  les  détails  que  m'ont 
donné  Taweiharooa  &  d'autres,  proi'v?  '  ..^ut 
les  Habitans  de  la  NonvdU-ZéUinde  vivent  dans 
des  tranfes  continuelles  :  la  plupart  des  Tribus 
croient  avoir  cf'uyc  des  injuftices  &  des  outrages 
de  leurs  voiHns ,  ck  elles  épient  fans  ceffe  l'occafion 
de  fe  venger.  Ils  aiment  beaucoup  à  manger  la 
chair  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  batailles; 
&  le  défir  de  cet  abominable  repas, eft  peut-être 
une  des  principales  caufes  de  leur  ardeur  dans  les 
combats.  On  m'a  dit  qu'ils  attendent  quelquefois 
bien  des  années ,  un  moment  favorable,  &  qu'un 
fils  ne  perd  jamais  de  vue  l'injure  fiiire  à  Ion 
père.  Pour  exécuter  leur  horrible  dtfTein ,  ils  fe 
gliffent  pendant  les  ténèbres  au  milieu  de  leurs 
ennemis;  s'ils  les  furpreni  rnt,  ce  qui ,  ;(?  crois, 
arrive  peu ,  ils  leur  donnent  la  mort  à  tous ,  &  ils 
n'épargnent  pas  même  les  femmes  &  les  enfans. 
Lorfque  le  mafTacre  eft  achevé ,  ils  mangent  les 
vaincus  fur  le  lieu  même  oii  s'eft  paiTée  1  bou- 
cherie ;  ou  ils  emportent  autant  -  ca'lavres 
qu'ils  le  peuvent^  &  ils  s'en  régalent  ermite  chez 
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eux  avec  une  brutalité  trop  dégoûtante  pour  la 
décrire  ici.  S'ils  font  découverts  avant  d*avoir 
exécuté  leur  fanguinaire  projet ,  ils  s'enfuient 
ordinairement  ;  &  on  les  pourfuit ,  &  on  les 
attaque  quelquefois  à  leur  tour,  Ils  ne  connoifTent 
point  cette  modération  qui  donne  quartier,  ou 
qui  fait  des  captifs;  en  forte  que  les  vaincus  ne 
peuvent  mettre  leurs  jours  à  couvert  que  par 
la  fuite.  Cet  état  perpétuel  de  guerre ,  &  cette 
manière  de  la  conduire  ,  fi  deftruâive  de  la 
population  ,  les  rend  très-attentifs ,  &  il  eft  rare 
de  rencontrer,  le  jour  ou  la  nuit,  un  Zclandois 
qui  ne  ioit  pas  fur  lés  gardes.  Il  eil  impcfTible  de 
rien  ajouter  aux  motifs  qui  excitent  leur  vigilance; 
la  confervation  de  leur  vie  &  leur  bonheur  dans 
l'autre  :  onde  en  dcj^  ndent  :  car,  félon  leur 
fyftôme  religieux  ,  Tai:  de  l'homme ,  dont  le 
corps  eft  mangé  par  l'ennemi,  eft  condamnée  à 
un  feu  éternel,  tandis  que  les  âmes  de  ceux  dont 
les  corps  ont  été  arrachés  des  n  ins  des  meur- 
triers ,  ainfi  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent 
de  mort  naturelle  ,  vont  habiter  avec  les  Dieux, 
je  leur  demandai  s'ils  mangeoient  ceux  de  leurs 
amis  qui  étoient  tués  à  la  guerre ,  mais  dont  les 
corps  ne  iomboient  pas  au  pouvoir  de  l'ennemi? 
Ils  parurent  étonnés  de  ma  queÛion  ;  ils  me 
répondirent  que  non  :  ils  témoignèrent  même 
une  forte  d'horreur  fur  l'idée  qu'elle  préfentoit» 
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Ils  enterrent  communément  leurs  morts  ;  mnis 


Février,  s'ils  ont  tué  plus  d'epnemis  qu'ils  ne  peuvent  en 
manger ,  ils  les  jettent  à  la  mer. 

»  On  ne  trouve  point  parmi  eux  de  marais ,  ni 
rien  qui  reiTemb'.e  à  un  lieu  deftiné  au  culte 
public  ,  &  les  pratiques  de  ia  Reli^Mon  ne  les 
raffcmblent  jamais  :  mais  ils  ont  des  Prêtres  qui 
adreflent  des  prières  aux  Dieux ,  dont  ils  rcdcment 
la  proteâion  pour  leurs  affaires  temporelles  ;  par 
exemple,  une  entreprise  contre  une  Tribu  enne- 
mie ,  une  pêche. 

»  Je  n'ai  rien  pu  découvrir  de  leurs  principes 

religieux;  mais,  quels  qu'ils  foient,  ils  prennent 

dés  l'enfance  la  ferme  habitude  de  ne  point  s'en 

écarter.  Le  jeune  homme  qui  devoit  accompagner 

Taweiharooa  m'en  donna  une  preuve  frappante  : 

il  s'abdint  de  manger  la  plus  grande  partie  du 

jour ,  parce  qu'on  lui  avoit  coupé  les  cheveux. 

Nous  employâmes  vainement  toutes  fortes  de 

moyens  pour  le  faire  manquer  à  fa  réfolution; 

afin  de  le  tenter,  nous  lui  offrîmes  les  chofes 

qu'il  aimoit  le  plus  :  il  nous  répondit  que  l'Eatoca 

le  tueroit ,  s'il  mangeoit  quelque  chofe  ce  jour-là. 

Cependant  vers   le  foir ,  les   befoins   de   fon 

edomac  l'emportèrent  fur  les  préceptes  de  fa 

Religion  ,  &  il  fe  permit  un  peu  de  nourriture , 

mais  en  petite  quantité.  J'avois  conjeôuré  fouvent 

que  les  Zélandois  ont  des  idées  fuperftiîieufes 
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fur  les  cheveux;  j'en  avols  vu  k  diverfes  reprifes  ■■  'j 

une  quantité  affez  confidérable ,  attachés  à  des     ï777. 
hrant  hes  d'arbre  ,  près  de  quelques  -  unes  des  ^'^v^^'-*''* 
habitations ,  mais  je  n'ai  jamais  rien  appris  de 
détaillé  là-deflfus.  , 

»  Malgré  l'état  de  divifion  &  de  guerre  dans 
lequel  vivent  les  Zélandois,  les  «Voyageurs  qui 
traverfent    un    canton    fans   avoir   de  mauvais 
delTeins ,  font  bien  reçus  &  régalés  durant  leur 
féjcHir  ;  mais  on  exige  qu'ils  ne  demeurent  pas 
plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  terminer  leurs 
affaires  :  ces  Voyageurs  font  fur-fout  des  Mar- 
chands qui  vendent  du  poenammoo  ou  du  talc 
vert.  On  dit  que  cette  pierre  fe  trouve  feulement 
à  un  endroit  qui  porte  fon  nom ,  &  qui  eu.  fitué 
vers  le  fond  du  Canal  de,  la  Reine  Charlotte ,  à  un 
ou  deux  jours  de  chemin ,  au  plus ,  du  port  011 
mouilloient  nos  vaifleaux.  Je  regrettai  beaucoup 
de  manquer  de  loifir,  je  ferois  allé  voir  le  diftrift 
d'oîi  l'on  tire  cette  pierre;  car  on  nous  en  raconta 
cent  hiftoires  fabuleufes ,  dont  aucune  ne  paroif- 
foit  vraifemblable.  Ceux  des  Naturels  qui  mon- 
troient  le  plus  d'intelligence,  eflayerent  de  nous 
convaincre  ,  mais  ils  n'en  vinrent  pas  à  bout  : 
ils  nous  dirent ,  par  exemple ,  que  le  poenammoo 
vient  d'un  'poiffon  ,  qu'ils  harponnent ,  qu'ils 
traînent  enfuite  au  rivage  où  ils  l'attachent  & 
oii  il  fe  change  en  pierre.  Ils  avouoicnt  tous 


ï 
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qu'on  le  ramaiTe  dans  un  grand  lac  ou  dans  une 
1777,  mare  ;  &  fi  l'on  peut  former  ici  quelque  con- 
Février.  jedure ,  il  eft  probable  que  les  torrens  l'amènent 
du  haut  des  montagnes  &  le  dé;jofent  fous  l'eau. 
Les  Naturels  appellent  ce  lac  7 aval  poenammoo^ 
c'eft-à-dire ,  l'eau  du  Talc  vert  :  ils  donnent  ce 
nom  au  di(lri£);  voiHn ,  &  non  pas  à  Tlile  la  plus 
méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  comme  je 
l'ai  (uppofé  dans  la  Carte  6c  le  difcours  de  mon 
premier  Voyage  (tf). 

>*  La  polygamie  efl  autorifée  parmi  eux  ;  on 
rencontre  fouvent  un  homme  qui  a  deux  ou 
trois  femmes  :  les  femmes  font  nubiles  de  bonne 
heure  :  celles  qui  ne  fe  marient  pas ,  paroi/Tent 
vivre  dans  l'abandon  ,  elles  ont  beaucoup  de 
peine  à  pourvoir  à  leur  fubiiflance  ;  dénuées  de 
protefteurs  ,  elles  fe  trouvent  fans  ceffe  à  la 
merci  de  quiconque  a  de  la  force. 

»  Les  Zélandois  femblent  fatisfaits  du  peu  de 
COnnoifTances  qu'ils  poffedent  ;  ils  n'effayent  en 
aucune  manière  de  les  étendre ,  &  leurs  obfer- 
vations  ou  leurs  recherches  annonc-nt  un  efprit 
peu  curieux.  Les  objets  nouveaux  ne  leur  inspirent 
pas  ce  degré  de  furprife  ,  qu'il  feroit  naturel 
d'imaginer ,  &  leur  attention  n'eft  jamais  fixée 


{a)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook,  dan<  la  Collciftion 
de  HawkeâWOith. 


^oUcfiion 


T>  E       C  O    O  K.  111 

un  moment.  Ils  formoient  quelquefois  ,  il  ed  j 

vrai,  un  cercle  autour  d'Omnï,  qu'ils  aimoient     17 77* 
beaucoup  ;  mais  ils  écoutoient  fes  difcours  comme  Fsv^*^^» 
des  gens  qui  ne  comprennent  point  &  qui  ne  fe 
foucient  point  de  comprendre  ce  qu'on  leur  dit. 

w  Je  demandai  un  jour  à  Taweiharooa  combien 

de  vaiucaux  pareils  aux  nôtres  avoient  abordé 

au  Canal  de  la  Reine  Charlotte  ou  aux  environs  : 

il  commença  par  nous  en  indiquer  un  dont  nous 

n'avions  jamais  entendu  parler,  qui  relâcha  dans 

un  port  dé  la  côte  Nord-Oueft  de  Teeravitte,  peu 

d'années  avant  ma  première  relâche ,  c'eft  à  dire , 

peu  d'années  avant  l'arrivée  de  VEndeavour^  que 

les  Zélandois  appellent  le  Vaijfeau  de  Tupia.  Je 

crus  d'abord  qu'il  Ce  trompoit  fur  l'époque  &  le 

lieu  du  mouillage  ;  que  le  bâtiment  donf  il  faifoit 

mention  ,  étoit  celui  de  M.  de  Surville  ,  qui 

toucha ,  dit-on ,  à  la  côte  Nord  Eft  à^Baheino- 

\mauwe^   la   môme  année  que  YEndeavour  ;  ou 

celui  de  M.  Marion  du  Frefne,  qui  relciçha  dans 

la  Baie  des  IJÎes  ^  peu  d'années  après  :  mais  il  nous 

[affura  qu'il  ne  (e  méprenoit,  ni  fur  l'époque,  ni 

jfur  le  lieu  du  mouillage,  &que  le  fait  étoit  connu 

de  tous  les  Habitans  des  environs  du  Canal  de  la 

Reine  Charlotte  &  de  Tceravhte.  Il  ajouta  que  le 

Capitaine  eut  des  liaifons  avec  une  femme  du 

ipays  ;  que  cette  femme  en  eut  un  fils  qui  vivoit 

1  encore  ,  &  qui  étoit  à-peu-près  de  l'âge  de 


■i^< 
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Kokoa.  Quoique  Kokoa  ne  fiit  pas  encore  au 
monde  au  temps  dont  il  eft  ici  queftion  ,  il 
paroiffoit  favoir  toute  l'hiftoire  :  Taweiharooa 
nous  apprit  de  plus  ,  que  ce  premier  valffeau 
apporta  la  maladie  vénérienne  à  la  Nouvelle- 
Zélande.  Je  fouhaite  que  les  Navigateurs  Euro- 
péens ,  qui  y  ont  abordé  depuis,  n'aient  pas  à  fe 
reprocher  également  d'avoir  laifle  un  monument 
fi  affreux  de  leur  féjour  :  cette  maladie  n'y  eft 
aujourd'hui  que  trop  connue;  ils  ne  femblent  pas 
néanmoins  s'en  occuper  beaucoup,  &  ils  dilent 
que  fes  effets  ne  font  pas  aduellement  aiiflî 
terribles  à  beaucoup  près ,  qu'ils  le  furent  d'abord: 
ils  font  prendre  aux  malades  des  bains  d'une 
efpece  de  vapeur  produite  par  la  fumée  de  quel- 
ques plantes  qu'ils  pofent  fur  des  pierres  chaudes. 
Je  n'ai  pu  découvrir  s'ils  emploient  d'autres 
remèdes  (<z  ). 

»  Je  regrettai  de  n'avoir  pas  ouï  parler  de  ce 
vaiffeau,  tandis  que  je  mouillois  dans  le  csnal; 
Omaï  nous  auroit  procuré  des  informario»";  plus 
déraillées  &  plus  e?^a£lec ,  &  il  auroit  interrogé 
des  témoins  oculaires.  Taweiharooa  ne   favoit 


(a)  Il  eft  afTcz  fingulicr  que  les  Zi^Ianrlois  aient  imaginé  !e 
même  remède  que  les  Ruffos.  Des  Médecins  très-diftingués  en 
font  oeaucoup  de  ca?  ,  &  on  vient  de  publier  un  Ouvrage-  de 
M.  Sanchès ,  qui  préfcre  ce  traitement  à  tous  les  autres. 
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que  par  ouï- dire,  ce  qu'il  nous  raconta;  &- 
bien  des  méprifes  pouvoient  s'être  gliffées  dans  p^y^jî^'j.^ 
fon  hiftoire.  Je  fuis  perfuadé  néanmoins  que , 
d'après  fon  témoignage ,  on  peut  croire  qu'un 
vaifleau  avoit  abordé  à  Teeravine  avant  mon 
arrivée  fur  VEndeavour;  car  on  me  l'avoit  déjà 
afluré  autrefois.  Sur  la  fin  de  l'année  177  j ,  lors 
de  la  féconde  relâche  que  je  fis  à  la  Nouvelle- 
Zélande ,  durant  mon  fécond  Voyage,  quelques- 
uns  des  Naturels  à  qui  je  demandai  des  nouvelles 
de  V Aventure ,  qui  s'étoit  féparé  de  nous ,  m'aver- 
tirent qu'un  bâtiment  avoit  relâché  dans  le  port 
de  la  côte  TeeravUte  :  je  crus  que  je  les  compre- 
nois  ma! ,  &  je  ne  fongeai  pas  même  à  vérifier 
cette  afTertion. 

H  La  maladie  vénérienne  n'ed  pas  le  feul  monu- 
ment qui  rappelle  aux  Zélandois  le  féiour  de  ce 
vaifTeau  ;  Taweiharooa  nous  dit  que  l'Equipage 
leur  avoit  laifTé  un  quadrupède  ;  mais  comme  il 
ne  l'avoit  point  vu,  nous  ne  pûmes  en  connoître 
l'efpecc  d'après  fa  defcription. 

»  Il  nous  inflruiiit  d'un  autre  fait,  qui  nous  laifTa 
moins  de  doute  ;  il  nous  aiTura  qu'on  trouve  à  la 
Nouvelle  -  Zélande ,  des  ferpens  &  des  lézards 
d'une  grandeur  énorme  :  d'après  ce  qu'il  nous 
dit  des  lézards  ,  ils  doivent  être  de  huit  pieds 
de  longueur,  &  aufTi  gros  que  le  corps  d'un 
homme  :  il  ajouta  qu'ils  faififfent  &  dévorent 
Tome  XXII,  H 
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***-  quelquefois  les  Naturels;  qu'ils  fe  tapiflent  dans 
*777«  des  trous  crcufés  fous  terre,  &  qu'on  les  y  tue 
^^"  ^'  en  faifant  du  feu  à  l'ouverture  des  terriers.  Nous 
ne  pûmes  nous  méjirendre  fur  l'etpece  de  l'animal, 
car  il  le  deflîna  aûéz  exaftement  fur  le  papier  : 
il  traça  aufîi  la  figrire  des  ferpens ,  afin  de  nous 
explique!-  fa  penfée. 

»  Quoique  la  Relation  de  mes  deux  premiers 
Voyages  offre  un  grand  nombre  de  détails  fur  ce 
Pays  ,  Se  (ur  fes  Habitans  ,  on  fera  furement  bien 
aife  de  lire  les  remarques  de  M,  Anderfon ,  qui 
confirment  ou  qui  corrigent  ce  que  j'ai  dit  ailleurs. 
Il  m'avoit  accompagné  trois  fois  dans  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte,  durant  ma  féconde  expédi- 
tion ;  ainfi ,  ce  qu'on  va  lire  eft  le  réfultat  des 
obfervations  des  quatre  relâches. 

gr^  »  Tous  les  environs  du  Canal  di  la  Reine 
Charlotte  font  extrêmement  montueux;  de  groffes 
collines  à  fommets  émouffés  y  commencent  au 
bord  de  la  mer.  L'œil  apperçoit  fur  les  flancs  des 
collines  jufqu'à  une  didance  jconlidérable  ,  des 
vallées,  ou  plutôt  des  empreintes  des  vagues, 
qui  n'ont  point  de  profondeur  ,  &  qui ,  du  côté 
du  rivage  ,  aboutifl'ent  à  une  petite  anfe ,  dont 
la  grève  eft  de  fable  ou  de  caillou.  On  trouve 
derrière  cette  grève  un  terrain  plat  de  peu 
d'éfendue  ;  c'eft  là  que  les  Naturels  bariffent 
ordinairement  leurs  cabane-  ;  la  pofition  en  eft 
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d'autant  plus  comnjode ,  que  chacune  des  anfes . 

offre  un  joli  ruîffeau  poiffonneux  (<z)  ,  qui  a  fon   J?'''^' 
embouchure  dans  l'Océan. 

»  Les  bafes  des  montagnes,  du  moins  dans  la 
partie  qui  regarde  la  cote,  font  d'un  grès  calTant 
&  jaunâtre  ,  qui  prend  une  teinte  de  bleu  aux 
tndroits  où  il  eft  battu  par  les  flots  :  il  fe  prolonge 
en  couches  horizontales  ou  obliques  ;  on  y 
remarque  de  légères  veines  de  quartz  groflîer , 
qui  font  peu  éloignées  les  unes  des  autres ,  & 
qui  fuivent  communément  la  diredion  du  grès. 
Le  terrain  ou  le  fol  qui  couvre  le  grès  ôc  le 
quartz,  eft  auffi  d'une  couleur  jaunâtre  ;  il  reflemble 
à  de  la  marne ,  &:  ,  en  général ,  il  a  d'un  à  deux 
pieds  de  profondeur. 

»  L'abondance  des  produftiohs  indique  affez 
la  fertilité  du  fol.  Excepté  un  petit  nombre  de 
collines  qui  font  voifines  de  la  mer,  &  revêtues 
d'arbriffeaux ,  toutes  les  autres  préfenteni  une 
feule  forêt  de  grands  arbres ,  qui  s'élèvent  avec 
une  vigueur  qu'on  ne  peut  imaginer  fans  les  avoir 
vus,  &  qui  offrent  une  majeftueufe  perfpeftive  à 
ceux  dont  l'efprit  fait  admirer  les  grands  ouvrages 
de  la  nature. 

»  La  température  agréable  du  climat  contribue 
furement  beaucoup  à  cette  force  peu  commune 


'Hi 


(<t)  On  y  trouve  de  petites  truite». 
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de  la  végétation.  Quoique  l'époque  de  notrt 
relâche  répondît  au  mois  d'Août  des  contrées 
à' Europe ,  l'air  ne  fut  jamais  trop  chaud ,  &  le 
thermomètre  ne  monta  qu'à  66  degrés  (a).  Le 
froid  de  l'hiver  efl  aufîi  modéré;  car  au  mois  de 
Juin  1773  }  qui  correfpondoit  à  notre  mois  de 
Décembre ,  le  mercure  ne  tomba  pas  au-deiTous 
de  48  degrés  ;  les  arbres  confervoient  alors  leur 
verduivj  comme  en  été,  &  je  crois  qu'ils  gardent 
leur  feuillage  jufqu'à  ce  que  la  fève  du  printemps 
f.iî  pouûe  un  nouveau. 

>  En  général ,  on  y  jouit  d*un  beau  temps  ;  on 
y  loufFrf  quelquefois  du  vent  &  de  !a  pluie  ,  mais 
les  01  âges  &c  les  pluies  ne  durent  pas  plus  d'un 
jour  ,  &  il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  jamais  excef* 
fifs.  On  n'y  trouve  point ,  comme  dans  les  autres 
pays,  de  veftiges  des  torrens  qui  fe  précipitent  des 
collines, &  les  ruiffeaux  s'enflent  peu ,  fi  l'on  en 
juge  par  leurs  lits.  J'ai  relâché  quatre  fois  dans  le 
Canal  de  la  Reine  Charlotte,  &  j'ai  obfervé  que 
les  vents  du  Sud  vers  la  partie  de  l'Eft  ,  font 
oïdinairement  modérés  &  accompagnés  d'un  ciel 
nébuleux  ou  de  pluie  :  ceux  du  Sud-Ouefl  fouf- 
flent  avec  force  ,  &  ils  font  aufli  accompagnés 
de  pluie  ;  mais  il  eft  rare  qu'ils  aient  de  la  durée. 


(a)  De  la  divifion  de  Fahrenheit,  &  non  pas  de  celle  de 
Rdaumur. 
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Les  vents  du  NordOueft  font  les  plus  communs, S 

&  ,  quoique  fouvent  affez  forts ,  un  ciel  pur  les  J?'^7' 
accompagne  prefque  toujours  :  en  un  mot,  ft 
cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  n'étoit  pas 
trop  montueufe  ^  ce  feroit  une  des  plus  belles 
contrées  du  globç  :  on  couperoit  en  vain  les 
bois  ;  les  diftri6ls  défrichés  feroient  moins  propres 
aux  pâturages  qu'un  terrain  plat ,  &  la  culture 
y  feroit  toujours  difficile ,  car  on  ne  pourroit 
y  employer  la  charrue. 

»  Les  grands  arbres  qui  co»îvrent  tes  collines , 
font  de  deux  efpeces:  les  uns,  du  diamètre  de  nos 
fapins  les  plus  gros,  croiffent  à-peu-près  de  la 
même  manière  ;  mais  les  feuilles  &  les  petites 
baies  qu'ils  portent  fur  leurs  pointes,  reffemblent 
davantage  à  celles  de  Tif  :  c'eft  de  ceux-là  que 
nous  tirions  de  la  bière.  Nous  donnions  d'abord 
une  forte  décoftion  aux  feuilles,  &  nous  les 
laiffions  enfuite  fermenter  avec  de  la  thériaque 
ou  du  fucre  :  les  hommes  de  l'Equipage,  qui 
avoient  bu  de  la  bière  du  pin  à^ Amérique ,  ne  la 
trouvoient  guère  meilleure.  L'autre  efpece  diffère 
peu  de  l'érable  ;  elle  eft  fouvent  d'une  grofleur 
confidérabie,  mais  elle  ne  nous  procura  que  du 
bols  de  chauffage  ;  car  elle  eft ,  ainfi  que  la 
première ,  trop  pelante  pour  des  mars  ,  des 
vergues ,  &c. 

;.♦  Les  arbres  offrent  des  efpeces  plus  variées  fut 

H  iij 


Fcvfier. 


ii8         Troisième  Voyage 

■^""^  !es  petites  plaines  qui  font  derrière  les  grèves. 
Nous  en  dlftinguâmes  deux  qui  portent  un  fruit 
de  la  groffeur  des  pommes  ;  l'un  de  ces  fruits 
efl  jaune  &  appelé  karraca  par  les  Naturels;  & 
l'autre  efl  noir ,  &  les  Infulaires  le  nomment 
miiitao  ;  quoique  les  Zélandois  les  mangent  , 
quoique  nos  Matelots  les  aient  imités,  ' our  faveur 
n'eft  pas  agréable.  Le  premier  fruit  croît  fur  de 
petits  arbres  ,  qui  (ont  toujours  en  face  de  la 
mer;  le  fécond  fe  cueille  fur  des  arbres  plus  gros, 
qu'on  trouve  dans  l'intérieur  de  la  forêt ,  &  dont 
nous  coupâmes  un  grand  nombre  ,  afin  d'avoir 
du  bois  de  chauffage. 

»  Il  y  a  une  efpece  de  philaddphuè  fur  les 
hauteurs  qui  s'avancent  dans  la  mer  :  on  y  apper- 
çoit  aufTi  un  arbre  qui  porte  des  fleurs  reffem- 
blantes  à  celles  du  myrte  ;  fes  feuilles  tachetées 
&  de  forme  ronde  ,  ont  une  odeur  défagréable, 
La  décodtion  des  feuilles  du  phïladdphus  nous  tint 
lieu  de  thé;  nous  le  trouvâmes  d'un  goût  &  d'une 
odeur  agréables ,  &  on  pourroit  le  fubftituer  au 
thé  qui  nous  vient  de  la  Chim  &  du  Japon  (d). 

»  Parmi  les  plantes  qui  nous  furent  utiles ,  je 
dois  conipter  le  céleri  fauvage  ,  très-abondant 
dans  prefque  toutes  les  anies,  fur-tout  lorfque 


(<i)  La  planche  22  du  fccond  Voyage  de  Cook  repréfcntj 
les    feuiUci  du  philadelphus. 
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les  Naturels  y  ont  établi  leurs  habitations  ;  &  — - 

une  autre  que  nous  avions  coutume   d'appeler  JP"^?* 

vCvrier 
foJj/^^ïr/d,  quoiqu'elle  diffère  enticipment  de  r"  le 

qui  porte  ce  nom  en  Europe.  Cette  efpece  de 
cochlearia  eft  bien  préférable  à  la  uôtre  pour 
Tufage  ordinaire ,  &  on  peut  la  reconnoître  à  fes 
feuilles  denielées  Ô£  aux  petites  grappes  de  fleurs 
blanches  qu'elle  offi-e  à  Ton  fommet;  tous  les  jours 
on  en  faifoit  cuire,  ainfi  que  du  céleri  fauvage, 
avec  du  froment  broyé  dans  un  moulin;  &  jointe 
au  bouillon  des  tablettes,  elle  fer .  )it  de  déjeûner 
aux  Equipages;  on  leur  en  donnoit  encore  avec 
de  la  foupe  aux  pois  pour  leur  dîner.  Nous 
mangions  quelquefois  ces  plantes  en  falade  ,  ou 
apprêtées  comme  des  légumes  :  elles  étoient 
bonnes  de  toutes  les  manières,  &  le  poiffon  ne 
nous  ayant  jamais  manqué ,  je  puis  dire  que  les 
rafraîchiffemens  furent  peu  inférieurs  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  relâches  célèbres ,  par  les  nourri- 
tures animales  &  végétales  qu'elles  offrent  aux 
Navigateurs. 

M  Les  plantes  connues  que  nous  rencontrâmes^ 
font  le  liferon  ordinaire  &  groffier,  la  morelle  , 
l'ortie,  (elles  ont  l'une  &  l'autre  la  groffeurd'un 
petit  arbre ,  )  une  véronique  buiffonneufe  qu'oa 
apperçoit  près  de  toutes  les  grèves ,  des  chardons  j, 
le  berceau  de  la  vierge ,  le  vanelloë  y  k  faule 
françois ,  l'euphorbia  j  le  bec  de-grue ,  le  jonc  dc'^ 
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!  taureau ,  le  lin,  la  panacée,  la  morelle  ou  belle-cle- 
nuit  à* /* nérique  ,  la  fang»  aire,  des  ronces, 
l'eufraiie  &  le  fenf  ^on  ,  mais  elles  différent 
toutes  de  celles  que  nous  voyons  en  Europe  ; 
il  y  a  aufli  des  j>olypodes ,  des  fcoiopendres,  Ôc 
environ  vingt  autres  efpeces  de  fougères  parti- 
culières à  la  Nouvelle  Zélande ,  plufieurs  fortes 
de  mouffes  rares  &  propres  à  ce  pays ,  outre 
un  grand  nombre  de  plantes ,  dont  les  ufages  ne 
font  pas  encore  connus  ,  &  dont  on  ne  peut 
donner  la  defcription  que  dans  un  livre  de 
Botanique. 

w  L'une  de  ces  dernières  mérite  cependant  que 
j'en  faffe  ici  mention  ;  car  les  Naturels  en  tirent 
leurs  vêtemens  ,  &  elle  produit  un  lin  foyeux  , 
plus  beau  que  celui  ai  Anp^leterre  ^  &  vraiembla- 
blement  au  moins  aufii  fort  :  elle  croît  par- tout 
aux  environs  de  la  nur  H.  en  quelques  endroits 
affez  avant  fur  les  tolHnes  :  elle  forme  des 
faifceaux  ou  des  touffes  ;  elle  a  des  feuilles  qui 
refîemblent  à  des  joncs:  elle  porte,  fur  une  longue 
tige ,  des  fleurs  jaunâtres ,  qui  font  remplacées 
par  une  coffe  ronde,  remplie  de  graines  noires, 
petites  &  luftrées.  Il  y  a  de  plus ,  une  efpece 
très-abondante  de  poivre-long ,  qui  polTede  foible- 
inent  cette  faveur  aromatique ,  pour  laquelle  on 
eftime  le  poivre.  On  rencontre  fréquemment  dans 
les  bois ,  un  arbre ,  qui  de  loin  reffemble  au 
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palmier  ,*  maïs  dont  on  apperçoit  la  difFérence  ^^^^ 
à  mefure  qu*on  en  approche.  La  plupart  des  pAy^-^l, 
arli  ;  &  des  plantes  avoient  perdu  leurs  fleurs 
à  l'époque  de  notre  relâche,  &  nous  reconnûmes 
qu'en  général ,  ils  portent  des  baies  ;  j'en  ai 
recueilli  des  échantillons  au  mo  i  ns  de  trente  fortes  : 
l'un  des  arbriiTeaux  en  particulier ,  produit  des  > 

baies  rouges  ;  il  approche  beaucoup  du  liferon  , 
il  croît  autour  des  arbres ,  &  s'étend  de  Tun  à 
l'autre  ,  de  manière  à  rendre  les  bois  prefque 
ablolument  impénétrables. 

»  Il  y  a  beaucoup  d'oifeaux,  &,  ainfi  G\ie  les 
produâions  végétales,  leurs  efpeces  font  prefque 
toujours  particulières  à  la  Nouvelle  -  Zclandz  :  ^ 
quoiqu'il  foit  difncile  de  les  fuivre,  parce  que  la 
terre  eft  couverte  de  fous-bois  &  de  plantes 
grimpantes  qui  rendent  les  promenades  très- 
pénibles  ,  cependant  un  homme  qui  fe  tient  à  la 
même  place,  peut  en  tuer  dans  un  jour  la  quantité 
néceffaire  à  la  nourriture  de  fept  ou  huit  per- 
fonnes.  Voici  les  noms  des  principaux  :  les  gros 
perroquets  bruns  à  tête  blanche  ou  grisâtre  ; 
les  perroquets  verts  au  front  rcuge  ;  les  gros 
pigeons  ramiers ,  bruns  fur  le  dos ,  blancs  au 
ventre ,  &  verts  dans  le  refte  du  corps  ,  avec  le 
bec  &  les  pieds  rouges  :  on  y  trouve  deux 
efpeces  de  coucous  ;  la  première  auffi  grofle  que 
notre  coucou  ordinaire ,  eft  de  couleur  brune  ^ 
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tachetée  de  noir;  la  féconde  auffî  petite  qu*uii 
moineau,  eft  d'un  vert  éclatant  au-defTus,  Si 
agréablement  ondoyée  d*or ,  de  vert,  de  brun  & 
de  blanc  au-deffous  :  l'une  &  l'autre  ^ont  rares. 
Les  oifeaux  dont  je  vais  parler ,  font  plus  abon- 
dans  ;  l'un  d'eux ,  qui  eft  noir  avec  des  teintes 
verdâtres  ,  fe  fait  remarquer  par  une  touffe  de 
plumes  blanches  &  bouclées,  qu'il  porte  fous  la 
gorge ,  &  nous  l'appelions  le  Poy  :  on  en  trouve 
un  fécond  plus  petit ,  noir ,  qui  a  le  dos  &c  les 
ailes  brunes ,  &  deux  ouïes  au  -  deffous  de  la 
racine  du  bec  ;  nous  lui  donnâmes  le  nom  de 
petit  oifeau  à  cordon,  pour  le  diftinguer  d'une 
autre  efpece  de  la  grofleur  du  pigeon  ordinaire, 
que  nous  appelâmes  le  grand  oifiau  à  cordon: 
celui-ci  a  deux  larges  membranes,  jaunes  & 
pourpres  à  la  racine  du  bec;  il  eft  noir  ou  plutôt 
bleu ,  &  il  ne  reffemble  point  au  pait  oifeau  à 
cordon;  il  a  la  racine  du  bec  épaiffe,  courte, 
crochue  &  d'une  forme  peu  commune.  On  voit 
beaucoup  de  gros-becs ,  de  la  grandeur  d'une  grive, 
de  couleur  brune  avec  une  queue  rougeâtre. 
Il  ne  faut  pas  oublier  un  petit  oifeau  verdâtre, 
qui  eft  prefque  le  feul  chantant ,  mais  qui  fufHt 
pour  produire  des  fons  fi  mélodieux,  &  fi  variés, 
que  nous  nous  croyions  environnés  de  cent 
efpeces  différentes  d'oifeaux  ,  lorfqu'il  faifoit 
entendre  fon  ramage  près  dé  nous  :  d'après  cette 
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propriété  finguliere ,  nous  l'avons  nommé  le 
Moqueur,  Il  y  a  d'ailleurs  trois  ou  quatre  oifeaux 
plus  petits  ;  l'un  de  ceux-ci  reffemble  exaftement 
à  notre  rouge-gorge ,  par  fa  figure  &  fes  mœurs 
peu  fauvages  ;  mais  il  efi  noir  dans  les  parties  oh 
le  nôtre  eft  brun ,  &  blanc  aux  endroits  où  le 
rouge- gorge  ê^Jngleterre  eft  rouge.  Il  y  en  a  un 
fécond  peu  différent ,  mais  plus  petit  ;  on  en 
remarque  un  troifieme ,  qui  déploie  en  éventail 
fa  longue  queue  à  mefiire  qu'il  s'approche ,  & 
qui  gazouille  quand  il  efi  perché.  On  apperçoit 
des  martins- pêcheurs  à-peu- près  de  la  groffeur 
de  nos  martins-pêcheurs ,  mais  leur  plumage  efl 
moins  joli,  &  ils  font  rares. 

»  On  rencontre  autour  des  rochers  des  pies  de 
mer  noires  à  bec  rouge ,  &  des  nigauds  huppés  ^ 
couleur  de  plomb ,  dont  les  ailes  &  les  épaules 
font  tachetées  de  noir;  &  le  refle  de  la  partie 
fupérieure  du  corps ,  d'un  noir  velouté  nuancé 
de  vert.  Il  nous  arriva  fréquemment  de  tuer  des 
oifeaux  de  ces  deux  efpeces ,  ainfi  que  d'autres 
nigauds  plus  communs ,  noirs  au-deffus  &  blancs 
au-defTous ,  qui  font  leurs  nids  fur  des  arbres  où 
ils  fe  perchent  de  temps  en  temps ,  plus  d'une 
douzaine  à  la  fois.  Les  environs  de  la  côte  offrent 
d'ailleurs  un  petit  nombre  de  goélands  de  mer  , 
des  hérons  ,  blancs  quelquefois ,  mais  rarement , 
des  canards  fauvages ,  un  petit  pluvier  de  fable , 
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&  des  alouettes  de  terre  :  on  voit  aufli  fe  pro^ 
mener  fur  le  canal  un  aflez  grand  nombre  de 
pinguins  noirs  dans  la  partie  fupérieure  du  corps, 
blancs  fur  le  ventre  :  une  foule  de  plongeons 
noirs  nagent  autour  du  même  canal.  Nous  tuâmes 
deux  ou  trois  râles ,  bruns  ou  jaunâtres ,  nuancés 
de  noir,  qui  vivent  aux  environs  des  ruiiTeaux, 
&  qui  font  prefque  auili  gros  qu'une  volaille 
ordinaire.  J'ajouterai  à  cette  lide  ,  une  feule 
bécaffine  que  nous  tirâmes  ,  &  qui  diffère  peu  j 
de  celles  S  Europe  :  nous  ne  vîmes  pas  d'autre 
gibier.  /       ' 

»  En  jetant  la  feine ,  nous  primes  des  mulets 
&  des  poiffons  éléphans ,  avec  quelques  foies  Se 
des  carrelets  ;  mais  les  Naturels  nous  vendirent 
fur-tout  une  efpece  de  brème  de  mer,  qui  eft 
couleur  d'argent ,  &  qui  a  une  tache  noire  fur 
le  cou;>  de  grofTes  congres  ^  &  un  poiiTon  qui 
reiTémble  beaucoup  à  la  \  e  ,  mais  qui  pefe 
cinq ,  iix  ou  fept  livres  :  u  eft  noirâtre  ,  il  a  le 
bec  épais,  8c  les  Habitans  du  pays  le  nomment 
Mogge,  Nous  primes  lé  plus  communément  à 
l'hameçon  &  à  la  ligne  un  poifTon  noirâtre  ((e 
la  groiTeur  d'une  merlus ,  &  un  autre  de  la  même 
grandeur ,  rougeâtre  &  qui  avoit  un  peu  de  barbe; 
nous  appelâmes  celui-ci  Promeneur  de  /zui/J 
parce  que  nous  le  prenions  pendant  la  nuit; 
une  efpece  de  petit  faumon,  de  guraardy  delà 
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laie  &  des  nourrices ,  tombèrent  de  temps-en- 
temps  dans  nos  filets  ,  &  les  Zélandois  nous  JJ"^^' 
apportèrent  quelquefois  de  Paracutas^  une  petite 
efpece  de  maquereau ,  des  poiflbns  perroquets  ; 
des  Uather  jackets  j  &  un  autre  très* rare,  prefque 
de  la  forme  d*un  dauphin;  il  eft  de  couleur 
noire ,  fes  mandibules  font  fortes  &  oiTeufes ,  & 
fes  nageoires  de  derrière  s'alongent  beaucoup 
aux  extrémités.  Tous  ces  poiflbns ,  excepté  le 
dernier,  fur  lequel  nous  ne  pouvons  rien  dire, 
parce  que  nous  ne  le  goûtâmes  pas ,  font  bons 
à  manger  ;  mais  le  moggc ,  le  petit  faumon  &  le 
poiHfon  noirâtre  font  fupérieurs  aux  autres. 

»>  Les  rochers  offrent  une  quantité  confidérabte 
d'excellentes  moules  ;  on  en  trouve  une  qui  a*efl 
pas  commune ,  &  qui  a  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur :  il  y  a  aufH  des  pétoncles  enterrées  dans 
le  fable  des  petites  grèves  ;  &  en  quelques 
endroits,  des  huîtres  très-petites  &  d'une  bonne 
faveur.  J'ai  remarqué  dix  ou  douze  autres  efpeces 
de  coquillages ,  des  limaces  de  nier,  des  lépas  &  ' 

de  très- belles  oreilles  de  mer.  J'ai  vu  auifi  un 
Coquillage  qui  s'attache  aux  plantes ,  d'autres 
produâions  marines ,  telles  que  les  étoiles  de 
mer ,  &c.  dont  pluiieurs  font  particulières  à  la 
Nouvelle-Zélande.  Les  Naturels  nous  vendirent 
des  écreviflfes  de  mer  ,  dont  la  grandeur  égaloit 
celle  de  nos  houmars  les  plus  gros ,  U  des  feche^. 
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!  M  Les  infef^es  font  très^rares ,  nous  ne  vîmes 
que  deux  efpeces  de  mouches  dragon ,  quelques 
papillons ,  de  petites  fauterelles ,  diverfes  arai- 
gnées, de  petites  fourmis  noires,  &  une  multitude 
de  mouches- fcorpion,  dont  le  bourdonnement 
fe  faifoit  entendre  par*  tout  au  milieu  des  bois  : 
la  mouche  de  fable ,  très-nombreufe  &  prefque 
anffi  incommode  que  la  moufquite ,  efl  le  feul 
înfeâe  malfaifant. 

,  »  Nous  n'avons  point  appcrçu  de  reptiles,  ii 
ce  n'eA  deux  ou  trois  efpeces  de  petits  lézards 
qui  ne  font  point  de  mal.        .    ^     ,  ,,'.,;<;; 

>»  Il  eft  fingulier  que  fur  une  ïfle  aûffi  étendue, 
on  ne  rencontre  d'autres  quadrupèdes  qu'un  petit 
nombre  de  rats ,  &  une  efpece  de  chien-renard 
qui  vit  dans  l'état  de  domedicité.        • 

»  Le  règne  minéral  n'offre  rien  qui  foit  digne 
d'être  cité ,  fi  on  excepte  un  jafpe  vert ,  ou  une 
pierre  ferpentine ,  dont  les  Zélandois  font  leurs 
outils  &  leurs  ornemens.  Ils  efliment  beaucoup 
cette  fubflance,  &  ils  ont  fur  fa  formation  des 
idées  fuperflitieufes  »  qu'il  nous  fut  impoflible  de 
comprendre.  Ils  diient  qu'on  la  trouve  dans  une 
grande  rivière  ,  ou  dans  un  grand  lac  fitué  bien 
loin  au  Sud.  Il  nous  parut,  d'après  leur  témoi- 
gnage ,  qu'on  l'y  rencontre  en  couches  peu 
épaiffes ,  ou  peut-être  en  morceaux  détachés , 
jcomme  nos  pierres  à  fufil.  Nous  en  achetâmes 
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nn  morceau  d'environ  dix-huit  pouces  de  long  ,  .  ■> 

d'un  pied  de  large,  &  de  près  de  deux  pouces  JP''^' 
d'épaifleur;  encore  fembîoit-il  être  le  fragment 
d'un  morceau  plus  confidérable. 

»  Les  Naturels  n'excèdent  pas  la  ftature  ordi- 
naire des  Européens,  &  en  général  ils  ne  font 
pas  aufH  bien  faits,  fur-tout  dans  la  partie  des 
bras ,  des  jambes  &  des  cuilTes.  Cela  vient  peut- 
être  de  ce  qu'ils  demeurent  accroupis  trop  long-  ^  . 
temps,  &  de  ce  que  les  collines  &  les  montagnes 
du  pays  les  empêchent  de  fe  livrer  au  genre 
d'exercice,  qui  contribue  à  rendre  le  corps  droit 
&  bien  proportionné.  Cette  dernière  remarque 
fouffre  néanmoins  plufieurs  exceptions  ;  queîques- 

juns  d'entre  eux  préfentent  une  très-belle  taille 
&  des  mufcles  forts  ;  mais  j'en  ai  vu  peu  qui 

I  euffent  de  l'embonpoint. 

»>  La  couleur  de  le\ir  peau  varie ,  depuis  le  noîr 

laflez  foncé,  jufqu'à  une  teinte  jaunâtre  ou  olive  ; 

leurs  traits  ne  font  pas  non  plus  uniformes; 

quelques-uns  reffemblent  à  des  Européens,  Ils 

I  ont  en  général  le  vifage  rond ,  les  lèvres  pleines  , 

|&  le  nez  épaté  vers  la  pointe ,  mais  leurs  lèvres 
ne  font  pas  groffes  ,  ^l  leur  nez  n'eft  point 
aplati  comme  celui  des  Nègres  ;  je  ne  me 
fouviens  pas  d'aypir  vu  un  nez  véritablement 
aquiiin.  Leurs  dents  font  d'une  largeur  ordinaire  , 
blanches  &  bien  rangées  ;  ils  ont  les  yeux  grands 
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&  d*une  extrême  mobilité.  Leur  chevelure  eA 
noire ,  droite  &  forte ,  communément  coupée 
fur  le  derrière  de  la  tête ,  &  relevée  en  touffe 
fur  le  crâne.  Celle  de  quelques-uns  boucle  natu- 
rellement ,  &  on  rencontre  des  cheveux  châtains. 
En  général ,  la  phyiionomie  des  jeunes  gens  eft 
ouverte  &  affurée  ;  mais  celle  de  la  plupart  des 
hommes  d'un  âge  mûr,  eft  férieufe;  elle  annonce 
aiTez  fouvent  de  la  mauvaife  humeur  &  de  la 
réferve ,  fur-tout  s'ils  font  étrangers.  La  taille 
des  femmes  eft  plus  petite  que  celle  des  hommes , 
mais  leur  forme  ou  leurs  traits  ne  font  guère 
plus  gracieux.  ^ 

»'  Le  vêtement  des  deux  fexes  eft  le  même; 
les  hommes  &  les  femmes  fe  couvrent  d'une 
pièce  d'étoffe  qui  a  environ  cinq  pieds  de  long 
&  quatre  de  large.  Ils  la  fabriquent  avec  le  lin 
foyeux  dont  j'ai  parlé.  C'eft  la  plus  importante 
&  la  plus  compliquée  de  leurs  Manufaâures, 
quoiqu'elle  ne  confifte  que  dans  une  multitude 
de  nœuds  :  afin  d'embellir  cet  habit ,  ils  y  mettent 
des  morceaux  de  peau  de  chien  ,  ou  ils  en 
Êçonntnt  le  tiiTu  en  compartimens.  Deux  coins 
de  la  pièce  d'étoffe  paiTent  fur  les  épaules ,  & 
s'attachent  fur  la  poitrine  ,  avec  le  reile  qui 
couvre  le  corps  :  une  ceinture  de  natte  tient  le 
vêtement  afTujetti  autour  du  ventre  ;  l'étoffe  eft 
quelquefois  chargée  de  peau  de  chien  ou  de 

grandes 
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grandes  plumes  d'oifeaux ,  qui  paroiflent  tiiïues  ' 
nvec  le  lin  :  ils  ne  fe  couvrent  pas  d'une  autre 
manière.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  portent 
fur  ce  premier  vêtement ,  des  nattes  qui  defcen* 
dent  des  épaules  aux  talons  ;  mais  le  manteau  le 
plus  ordinaire,  efl  un  chapelet  de  cette  plante ^ 
de  la  nature  des  joncs ,  dont  j'ai  fait  mention.  La 
corde  du  chapelet  fe  place  autour  du  cou ,  &  les 
franges  des  joncs  tombent  de  tous  côtés  jufqu'au 
milieu  des  cuifTes  :  lorfqu'ils  ont  ce  manteau  &C 
qu'ils  fe  tiennent  ailis  dans  leurs  pirogues  ou  fur 
la  côte ,  on  les  prendroit  pour  de  groâes  pierres 
grifes ,  il  leurs  têtes  noires  ne  fiicoient  pas  l'atten- 
tion du  fpeftateur. 

»  Ils  ornent  leurs  cheveux  de  plumes  ou  de 
peignes  d'os  &  de  bois  garnis  de  perles ,  ou  de 
£bres  de  plantes  entrelacées.  Les  hommes  &  les 
femmes  fufpendent  à  leurs  oreilles,  qui  font 
percées  ou  plutôt  fendues,  de  petits  morceaux 
de  jafpe ,  d'étoffe  ou  de  grains  de  verre,  quand 
ils  peuvent  s'en  procurer»  Quelques-uns ,  mais 
en  petit  nombre  »  ont  un  trou  dans  la  partie 
inférieure  du  cartilage  du  nez*  Nous  n'y  avons 
jamais  vu  de  parure  ;  l'un  des  Zélandois  y  pafTa 
une  baguette  ,  afin  de  nous  montrer  que  le  trou 
fervoit  à  cet  ufage.  Ils  laiiTent  croître  leur  barbe , 
mais  ils  aimoient  beaucoup  à  la  faire  rafer. 

»  Le  vifage  de  quelques-uns  eil  piqueté  ;  ÔA 
Tome  XXIL  \ 
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y  voit  des  lignes  fpirales  6c  d'autres  defTeins  de 
couleur  noire  ou  bleu  foncé  ;  mais  nous  ne  favons 
pas  fi  c*e(l  un  caprice  de  leur  vanité  ou  une 
marque  particulière  de  diûinâion  :  les  femmes 
ne  font  piquetées  que  fur  les  lèvres  ou  fur 
quelques  parties  du  menton.  Les  deux  fexes 
çnduifent  fouvent  leur  vifage  &  leur  tête 
d'une  peinture  rouge  qui  paroît  être  de  l'ocre 
martial  mêlé  avec  de  la  graiiTe  ;  les  femmes 
portent  quelquefois  autour  du  cou  des  dents  de 
requin  ou  de  longs  grains,  qui  nous  parurent 
être  des  os  de  la  cuilTe  d'un  petit  oifeau  ,  taillés 
fous  cette  forme  »  ou  un  coquillage  étranger  du 
pays  :  un  petit  nombre  d'entre  elles  avoient  des 
tabliçrs  triangulaires ,  Qrnés  de  plumes  de  perro- 
quet, ou  de  morceaux  de  nacre  de  perle,  & 
garnis  d'une  double  &  d'une  triple  rangée  de 
cordes  pour  les  attacher.  J'ai  apperçu  des  cha- 
peaux ou  des  bonnets  de  plumes  d'oifeaux,  qu'on 
peuti-eg^rder  comme  une  invention  de  leur  goût  1 
pour  la  parure ,  car  ils  nç  font  pas  dans  l'ufage 
de  fe  couvrir  la  tête. 

>f  Ils  habitent  les  bords  des  petites  anfes  dont 
i'ai  fait  la  description  plus  haut.  Ils  y  vivent  en 
communruté ,  au  nombre  de  quarante  ou  cin- 
quante :  les  familles  font  quelquefois  féparées  les 
unes  des  autres  :  mais ,  dans  ce  dernier  cas ,  leurs 
cabanes,  en  général  très-mauvaifes,  fe  trouvent 
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contiguës.  La  meilleure  hutte  que  j*ai  vue,  avoit  ■ 

à  peu- près  trente  pieds  de  long ,  quinze  de  large  JP^' 

&  fix  de  haut ,  &  elle  étoit  bâtie  exaâement  fur 

la  forme  des   granges  de   nos  campagnes  ;  la 

charpente  de  ^intérieur  avoit  de  la  force  &  de  la 

régularité  ;  des  rameaux  d*o{ier  tenoient  folidement  '   ^ 

atrachées  les  parties  qui  étoient  alternativement 

groffes  &  petites ,  &  peintes  en  rouge  &  en  noir  : 

la  poutre  du  faîte  me  parut  alTez  forte ,  &  les    \ 

gros  joncs  qui  compofoient  le  dedans  de  la  toiture 

fe  trouvoient   rangés    parallèlement   &    d'une 

manière  très-foignée  :  l'une  des  extrémités  ofFroit 

un  petit  trou  carré  qui  fer  voit  de  porte ,  mais 

par  où  Ton  ne  pouvbit  entrer  qu'en  rampant  fur 

fes  genoux ,  &  près  de  celui  •  là ,  un  fécond 

beaucoup  pluJ  petit ,   qui  fembloit    deftiné   à 

révaporation   de  la   fumée  ;  car  je  n'apperçus 

point  d'autre  foupirail  :  je  jugeai  qu'il  n'y  avoit 

pas  dans  le  pays  de  meilleure  habitation  ,  &C 

qu'elle   étoit  occupée   par   un   des    principaux 

perfonnages,  La  plupart  des  autres  étoient  plus 

petites  de   moitié  ;   elles   c7:cédoient  rarement 

quatre  pieds  de  hauteur  ;  elles  garantiiîoient  du 

vent  &  de  la  pluie  ,  mais  leur  conftruâion  étoit  '    . 
mauvaife.  ..î  .>  ••  r  ^-x.  ;:...-t;«u>.  «.u 

»  Un  petit  nombre  de  paniers  ou  de  facs,  dans 
lefquels  les  Naturels  mettent  leurs  hameçons  de 
pÊche ,  &  d'autres  bagatelles  en  formoient  tout 
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autour  du  feu;  il  eft  probable  qu'ils  y  dorment 
audl ,  fans  autre  couverture  que  celle  qu'ils 
portent  durant  le  jour ,  peut  -  ùtre  môme  la 
quittent- ils  la  nuit,  car  il  faut  peu  de  monde 
pour  échauffer  des  huttes  auiîi  étroites.      •  * 

H  II<:  tirent  de  la  poche ,  la  plus  grande  partie 
de  leur  fubfiHance  ;  ils  emploient  des  filets  d(t 
diil^rentes  efpeces  &  des  hameçons  de  bois, 
dont  la  pointe  eft  garnie  d'un  os  aiguifé ,  m^is 
d'une  forme  fi  bizarre  qu'un  étranger  les  juge 
d'abord  peu  propres  à  l'ufage  auquel  ils  font 
deftinés.  Il  paroit  qu'ils  changent  de  domicile, 
lorfque  le  poiffon  devient  rare  ou  lorfqu'iine 
raifon  quelconque  les  dégoûte  de  l'endroit  où  ils 
font  établis  ;  nous  vîmes  en  effet  des  habitations 
dans  des  cantons ,  oii  il  n'y  en  avoit  point  durant 
le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  ,  &  même  celles 
que  nous  rencontrâmes  alors ,  étoient  défertes. 

»  Leurs  pirogues  font  bien  faites  ;  les  bordages 
font  élevés  les  uns  fur  les  autres ,  &  attachés 
avec  de  fortes  baguettes  d'ofier;  afin  de  prévenir 
les  voies  d'eau ,  ils  revêtiffent  les  coutures  de 
longues  lattes  :  quelques-unes  ont  cinquante  pieds 
de  longueur ,  &  elles  font  û  larges ,  qu'on  peut 
les  manœuvrer  fans  balancier  ;  mais  les  plus 
petites  en  ont  ordinairement  un.  Souvent  ils  en 
réuniiTent  deux  à  Taide  d'un  radeau  ;  c'efl  ce 
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que  nous  appelions  les  doubles  pirogues  :  elles 
portent  de  cinq  à  trente  hommes,  8c  quelquefois 
davantage  :  on  y  voit  fréquemment  une  groffe 
tête  affez  bien  fculptée  &  charg<5e  de  peinture  ; 
cette  figure  femble  repréfenter  un  homme  h  qui 
une  violente  colère  donne  des  contorfions  ;  les 
pagaies  font  longues  de  quatre  ou  cinq  pieds  , 
étroites ,  &  elles  fe  terminent  en  pointe  :  lorf- 
qu'ils  rament  en  mefure  ,  la  pirogue  marche 
très- vite  :  la  voile ,  qu'ils  déploient  rarement ,  eft 
une  natte  de  forme  triangulaire ,  dont  la  partie 
la  plus  large  eft  placée  au  haut  du  mât. 

>»  Ils  n'ont  d'autre  manière  d'apprêter  leurs 

poiiTons ,  que  de  les  rôtir ,  ou  plutôt  de  les  cuire 

au  four  ;  car  ils  ne  favent  pas  les  faire  bouillir. 

Ils  cuifent  de  même  des  racines  &  une  partie  de 

la  tige  d'une  grande  fougère ,  dans  un  gros  troci 

qu'ils  creufent  en  terre  :  ils  fendent  enfuite  ces 

racines  &  ces  tiges ,  &  ils  trouvent  dans  Tinté'- 

1  rieur  une  belle  fubilance  gélatineufe  qui  reffemble 

I  à  de  la  poudre  de  fagou  bouillie ,  &  qui  efl  plus 

I  ferme.  Ils  mangent  auifi  une  féconde  racine  dé 

[fougère  plus  petite ,  qui  paroît  leur  tenir  lieu  de 

pain ,  car  ils  la  fechent ,  &  ils  l'emportent  avec 

<  des  quantités  confidérables  de  poiflbns  fecs ,  quand. 

jils  emmènent  leurs  familles ,  ou  qu'ils  s'éloignent 

beaucoup  de  leurs  habitations  :  ils  la  battent  jufqu'à 

|ce  qu'elle  foit  un  peu  amollie,,  ils  la  mâchent 
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alors ,  ils  rejettent  les  greffes  fibres  ,  &  le  refte 
a  une  faveur  douce  &  farineufe ,  qui  n'eft  point 
du  tout  défagréable. 

»  Lorfqu'ils  n'ofent  point  aller  en  mer,  ou 
peut-être  dans  les  temps  où  ils  ne  fe  foucient 
point  de  poiffon ,  ils  mangent  des  moules  &  des 
oreilles  de  mer;  ils  dépofent  les  coquilles  près 
de  leurs  cabanes ,  &  elles  y  forment  de  grands 
tas.  Ils  viennent  à  bout  quelquefois  de  tuer  des 
râles ,  des  pinguins  &  des  nigauds ,  qui  fervent 
à  varier  leur  nourriture.  Ils  élèvent  d'ailleurs  un 
nombre  coniidérable  de  chiens  ^pour  les  tuer  un 
jour;  mais  on  ne  peut  regarder  le  chien  comme 
un  article  principal  de  leur  régime  diététique. 
Comme  il  n'y  a  pas  à  la  Nouvelle  -  Zélandt 
la  moindre  trace  de  culture ,  il  réfulte  de  ces 
obfervations  ,  que  les  Naturels  n'ont  guère 
d'autres  reffources  pour  fublifler ,  que  la  mer, 
laquelle  eft  à  la  vérité  très  -  prodigue  en  leur  j 
faveur.       ^  v 

»  Leur  corps  étant  couvert  de  graiffe ,  &  leurs! 
habits  n'étant  jamais  lavés ,  ils  exhalent  une  odeur 
défagréable,  &  leurs  repas  font  auffi  mal-propres 
que  leurs  perfonnes.  Nous  Its  avons  vus  manger 
la  vermine  qui  eft  affez  abondante  fur  leur  tête. 

»  Ils  buvoient  de  l'huile  avec  une  extrême  1 
avidité.   Lorfqu'on   fondit  aux  tentes  la  graiffe 
tance  des  veaux  marins  que  nous  gardions  depuis 
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près  de  deux  mois ,  ils  fe  prefTerent  autour  des 
chaudières  ,  comme  des  enfans  qui  voient  des 
friandifes  ,  &  ,  à  bord  du  vaiiTeau  ,  ils  ne  fe 
contentèrent  pas  de  vider  les  lampes  ,  ils  ava- 
lèrent encore  les  mèches ,  &  la  partie  de  ces 
mèches  qui  étoit  enflammée.  Quoique  la  Terre 
Van-Diemtn  femble  offrir  peu  de  fubfidance ,  fes 
Habitans  ne  voulurent  pas  même  goûter  notre 
pain  ,  au-lieu  que  les  Zélandois  le  mangèrent 
d'une  manière  très-vorace  ;  fi  nous  leur  en 
offrions  des  morceaux  qui  tc.ijboient  en  pourri- 
ture ,  ils  fe  montroient  également  avides.  On  ne 
doit  pas  e]i4)liquer  ces  faits  par  la  grofliéreté  de 
leur  fens  du  goût ,  car  je  leur  ai  vu  flairer  des 
chofes  que  nous  mangions ,  &  les  jeter  enfuite 
avec  un  dégoût  marqué. 

»  Us  paroiifent  avoir  autant  d*efprit  d'invention 
&  d'adreffe  dans  la  main-d'œuvre  »  qu'aucune 
des  peuplades  qui  fe  trouvent  au  même  point  de 
civilifation,  car  ils  font,  fans  inflrumens  métal- 
liques ,  leurs  meubles ,  leurs  vêtemens  &  leurs, 
armes  ;  leurs  ouvrages  ont  de  l'élégance  &  de 
la  force  ,  &  ils  font  de  plus  très- commodes. 
Leur  principal  outil  a  la  forme  de  nos  doloires  », 
&  il  efl ,  ainfl  que  le  cifeau  &  la  gouge  ,  de 
cette  pierre  ferpentine  verte  ou  de  ce  jafpe  dont 
i'ai  déjà  parlé  :  ils  ont  quelques  outils  d'une 
pierre  noire  ,  polie  &  trèr-folide.  Us  excellent 
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fur-tout  dans  la  fculpture ,  &  ils  en  mettent  fur 
chacun  de  leurs  meubles.  L'avant  de  leurs  pirogues 
en  particulier,  en  offre  de  temps  en  temps  qui 
annonce  un  bon  goût  de  deffein ,  une  application 
&  une  patience  extraordinaires;  leurs  cordages 
de  pêches  font  aufli  forts  &c  aufH  bien  faits  que 
les  nôtres ,  &  leurs  filets  égaloient  en  beauté 
ceux  de  nos  vaiiTeaux.  La  fabrique  de  leurs  outils 
efl  ce  qui  doit  leur  coûter  le  plus  de  peine ,  car 
la  pierre  en  eil  extrêmement  dure ,  &  nous  con- 
jeâurâmes  que  pour  la  façonner  ,  ils  la  frottent 
toujours  fur  une  autre ,  &  que  cette  opération 
eil  bien  longue.  Une  coquille  ,  un  morceau  de 
pierre<àfuiil  ou  de  jafpe  leur  tient  lieu  de  couteau: 
ils  ne  connoiiTent  d'autre  vrille  qu'une  dent  de 
requin  fixée  à  une  pièce  de  bois  :  ils  ont  de 
petites  fcies  ;  ce  font  des  dents  de  poifTons 
découpées  en  pointes  faillantes  ,  qu'ils  attachent 
à  la  partie  convexe  d'un  morceau  de  bois  pro< 
prement  fculpté;  ils  nous  dirent  qu'ils  s'en  fervent 
feulement  pour  divifer  les  corps  de  leurs  ennemis 
qu'ils  tuent  dans  les  batailles. 

»  Il  n'y  a  pas  fur  le  globe  de  peuplade  plus 
fenfible  aux  injures  &:  plus  difpofée  à  la  ven* 
geanc^  :  ils  font  d'ailleurs  infolens  lorfqu'ils  ne 
craignent  pas  d'être  punis  ;  &  ce  défaut  eft  fi 
contraire  à  l'efprit  de  la  véritable  bravoure ,  qu'on 
doit  peut-être  regarder  leur  ardçur  à  venger  unç 
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injure  ^  comme  l'effet  d'un  caraûere  féroce , 
plutôt  que  d*une  grande  valeur  :  ils  paroiffent  auffi 
ioupçonneux  &  défîans  :  dans  leur  première  vifite, 
ils  ne  venoient  jamais  à  la  hanche  des  vaiffeaux, 
ils  fe  tenoient  fur  leurs  pirogues  à  quelque  diftance, 
pour  obferver  nos  mouvemens ,  ou  délibérer  s'il 
étoit  convenable  d'expofer  leurs  perfonnes.  Ils 
volent  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main ,  s'ils 
ont  la  plus  légère  efpérance  de  n'être  pas  décou- 
verts, &  je  fuis  perfuadé,  qu'ils  fe  permettroient 
beaucoup  de  friponneries,  s'ils  croyoient  pou- 
voir les  faire  en  sûreté  ;  car  ils  ne  vouloient  pas 
nous  laiffer  examiner  les  chofes  qu'ils  nous  appor- 
toient ,  &  ils  fe  réjouiffoient  lorfqu'ils  croyoient 
nous  avoir  trompés. 

»  On  doit  s'attendre  à  quelques-uns  de  ces 
vices  parmi  des  peuplades ,  oii  il  y  a  peu  de 
fubordination  ,  &  où  par  conféquent  on  trouve 
peu  de  lois ,  û  même  on  y  «n  trouve  pour  punir 
les  délits.  L'autorité  d'aucun  Zélandois  ne  paroît 
s'étendre  au  -  delà  de  fa  famille  ,  &c  lorfqii'ils 
fe  réuniffent  afin  de  travailler  à  leur  défenfe 
commune  ,  ou  d'après  un  autre  deffein  ,  ils 
choiiifTent  pour  Chefs  ceux  qui  montrent  le 
plus  de  courage  ou  de  prudence.  J'ignore  com- 
ment ils  terminent  leurs  querelles  particulières; 
mais  dans  celles  que  j'ai  vues  ,  quoiqu'elles 
fufTent  de  peu  d'importance ,  ils  (e  montrèrent 
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très-bruyans,  &  ils  fe  livrèrent  à  beaucoup  de 
défbrdres,  ■-  ■  •         ■•■  :  •:^-i.;n.  ■'■:'.llJ:<■■■ 

»  Les  dtverfes  Tribus  font  fouventen  querelle, 
ou  plutôt  elles  y  font  toujours;  car  la  multitude 
de  leurs  armes  &  leur  dextérité  à  s'en  fervir, 
annoncent  que  la  guei're  les  occupe  principale- 
ment :  ces  armes  font  des  piques ,  des  patoos^ 
des  hallebardes  &  quelquefois  des  pierres.  Les 
piques  font  d'un  bois  très-dur  ;  leur  longueur 
varie  de  cinq  à  vingt  &  même  trente  pieds  ;  ils 
lancent  les  plus  courtes  comme  des  dards.  Lepatoo 
ou  Vemecté  a  la  forme  d'une  ellipfe  ;  fa  longueur 
eft  d'environ  dix-huit  pouces  ;  il  a  un  manche 
de  bois ,  de  pierre ,  d'os  ou  de  jafpe  vert ,  & 
c'eft  l'arme  fur  laquelle  ils  comptent  le  plus  dans 
les  batailles.  La  hallebarde ,  ou  la  longue  malTue , 
a  cinq  ou  iix  pieds  de  longueur  ;  l'une  de  fes 
extrémités  fe  termine  en  pointe  &  offre  une  tête 
fculptée  ;  l'autre  eft  large  ou  aplatie ,  &  elle 
préfente  des  bords  tranchans. 

»  Avant  de  commencer  l'aâion  ,  ils  entonnent 
«ne  chanfon  guerrière  ;  &  ils  obfervent  tous  la 
mefure  la  plus  exaâe  ;  leur  colère  arrive  bientôt 
au  dernier  degré  de  la  fureur  &  de  la  frénéfie; 
ils  font  des  contoriions  horribles  de  l'œil ,  de  la 
bouche  &  de  la  langue  ,  afin  d'infpirer  de  la 
terreur  à  leurs  ennemis  ;  on  les  prendroit  pour 
des  démons  plutôt  que  pour  des  hommes  ,  &  cet 
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affreux  fpeâacle  glaceroit  prefque  d'efFroi  d'in-î 
trépides  guerriers  qui  n'y  feroient  pas  accoutu- 
més. Ils  ont  une  autre  habitude  plus  horrible  & 
plus  déshonorante  pour  la  nature  humaine  ;  ils 
coupent  en  morceaux  un  ennemi  vaincu  lors 
même  qu'il  n'eft  pas  encore  mort,  &  après  l'avoir 
rôti,  ils  le  mangent,  non  avec  répugnance,  mais 
avec  une  fatisfadion  extrême.     ' 

»  On  eft  tenté  de  croire  que  des  hommes 
capables  de  pareils  excès ,  n'ont  aucune  commi- 
sération ou  aucun  attachement  pour  ceux  de  leur 
Tribu  :  cependant  on  les  voit  déplorer  la  perte 
de  leurs  amis  d'une  manière  qui  fuppofe  de  la 
fenfibilité.  Les  hommes  &  les  femmes  pouffent 
des  cris  attendriffans ,  lorfque  leurs  parens  ou 
leurs  amis  ont  été  tués  dans  les  batailles ,  ou 
font  morts  d'une  autre  manière  :  ils  fe  découpent 
le  front  &  les  joues  avec  des  coquilles  &  des 
morceaux  de  pierre;  ils  fe  font  de  larges  bleffures, 
d'oïl  le  fang  fort  à  gros  bouillon  &  fe  mêle  à 
leurs  larmes  :  ils  taillent  enfuite  des  pierres  vertes, 
auxquelles  ils  donnent  une  figure  humaine  ;  ils 
mettent  à  cette  figure  des  yeux  de  nacre  de  perle  y 
&  ils  la  portent  à  leur  cou ,  pour  fe  fouvenir  de 
ceux  qui  leur  étoient  chers.  Leurs  affeftions 
paroiffent  fi  fortes ,  qu'au  retour  de  leurs  amis , 
dont  l'abfence  n'a  pas  été  quelquefois  bien 
longue,  ils  fe  découpent  égale.iïeiU  le  vifage. 
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&  pouflent  dans  leur  tranfport  de  joie ,  des  cris 

frénétiques.     '  -  '•      ' 

H  Les  enfans  font  accoutumés  de  bonne  heure 
à  toutes  les  pratiques  bonnes  ou  mauvaifes  de 
leurs  pères  :  un  petit  garçon  ou  une  petite  fille 
de  neuf  à  dix  ans ,  fait  les  mouvemens ,  les  con- 
torfions  &  les  geftes,  par  lefquels  les  Zélandois 
plus  âgés  infpirent  de  la  terreur  à  leurs  ennemis  : 
il  chante  la  chanfon  de  guerre ,  &  il  obferve 
très-exaâement  la  mefure. 

»  Les  Zélandois  chantent  fur  des  airs  qui  ont 
une  forte  de  mélodie,  les  traditions  de  leurs  aïeux, 
leurs  batailles ,  leurs  viftoires ,  &  même  des  fujets 
aflez  indifférens.  Ils  font  paffionnés  pour  cet  amu- 
fement,  &  la  plus  grande  partie  de  leur  temps 
y  eft  employée  :  ils  paflent  aufli  plufieurs  heures 
de  la  journée  à  jouer  de  la  flûte. 

»  Quoique  leur  prononciation  foit  fouvent 
gutturale,  leur  langue  eft  bien  loin  d'être  dure 
ou  défagréable  ,  &  fi  nous  pouvons  établir  ici 
une  opinion  d'après  la  mélodie  de  quelques-uns 
de  leurs  chants  ,  l'idiome  de  la  Nouvelle- Zéiands 
a  certainement  une  grande  partie  des  qualités 
qui  rendent  les  langues  harmonieufes  :  il  eft  affez 
étendu  ;  on  imagine  bien  toutefois  qu'on  le  trou- 
vera pauvre  ,  li  on  le  coinpare  à  nos  langues 
d^Europe,  qui  doivent  leur  perfeftion  à  une  longue 
fuite  de  travaux.   J'ai   raffemblé   une  quantité 
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confidérable  de  mots  durant  le  fécond  Voyage 
de  M.  Cook  &  durant  celui-ci  ;  Se ,  comme  j'ai 
étudié  avec  le  même  foin  les  idiomes  des  autres 
Ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  il  m'eft  démontré  de  la 
manière  la  plus  complète ,  qu'ils  ont  une  reffem- 
blance  iinguliere ,  ou  plutôt  que  le  fond  en  eft 
le  même.  Les  Relations  des  deux  premiers  Voyages 
ont  déjà  fait  cette  remarque  (  a  ).  Le  Leâeur 
trouvera  dans  la  grande  Relation  un  petit  voca- 
bulaire de  la  langue  de  la  Nouvelle-Zélande  «, 
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(a)  Voyez  la  coUeflion  de  Hawkefworth  ,  pag.  474  &  47 f 
de  rorigina^,  &  le  fécond  Voyage  de  Cook  ,  tom»  II,  pag,  jJ^ 
de  l'original» 
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LIVRE     SECOND. 

Opérations  du  Voyage  depuis  le  départ  de 
la  Nouvelle-Zélande ,  jufquà 
r arrivée  des  Vaijfeaux  à  O-  Ta it i y 

ou  aux  ISLES    DE    LA    SoCIETE. 
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E  s  deux  Vaiffeaux  partirent  de  la  Nouvelle- 
Zélande  le  15  Février  1777.  Dès  qu'ils  eurent 
5  ^'  perdu  la  côte  de  vue ,  le  mal  de  mer  infpira  des 
réflexions  triAes  aux  deux  Zélandois  qu*emmenoit 
Omaï  ;  ils  fe  repentirent  beaucoup  de  leur  démar- 
che :  M.  Cook  leur  donna  toutes  les  confolations, 
'  &  tous  les  encouragemens  qu'il  put  imaginer ,  & 
ce  fut  inutilement  ;  ils  pleurèrent  en  public 
&  en  particulier  ;  ils  déplorèrent  leur  fottife  dans 
une  efpece  de  chanfon,  é^ont  plulieurs  mots 
faifoient  l'éloge  de  leur  pays,  &  dôs  peuplades 
dont  ils  fe  trouvoient  à  jamais  féparés.  Leur 
douleur  fut  aiTez  longue  ;  mais  le  mal  de  mer 
les  quitta  enfin ,  &ç  leur  émotion  dimioua.  Leurs 
lamentations  devinrent  moins  fréquentes ,  &  ils 
finirent  par  n'en  plus  avoir.  Ils  oublièrent  peu-à- 
peu  la  Nouvelle  -  Zélande  &  leurs  amis ,  &  ils 
parurent  auffi  fermement  attachés  aux  Equipages, 
que  s'ils  éroient  nés  en  Angluerre, 
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M.  Cook,  en  partant  de  la  Nouvelle-Zélande  ^  * 
fe  propofoit  d'arriver  le  plutôt  poflible  à  O-  Taîti; 
il  ne  pouvoit  efpérer' aucune  découverte  dans 
cette  traverfée  qu'il  avoit  faitç  tant  de  fois  ; 
les  quadrupèdes  &  les  animaux  qu'il  vouloit 
dépcfer  aux  IJlcs  de  la  Société  ^  Tobligerent  à  faire 
cette  route  le  plus  promptement  poflîble  ;  un 
autre  motif  plus  important  encore  le  déterminoit 
à  la  célérité ,  mais  U  fut  contrarié  par  les  vents  , 
&c  nous  le  verrons  bientôt  relâcher  malgré  lui 
aux  IJles  des  Amis.  ' 

Le  vent  ayant  fraîchi  dans  la  partie  de  TEfl- 
Siid-Eft,  le  17, Mars ,  il  remit  le  cap  au  NordEft; 
mais  comme  le  vent  fautoit  fouvent  à  TEft ,  d( 
à  l'Eft-Nord-Eft ,  il  ne  put  marcher  qu'au  Nord , 
&  quelquefois  même  à  l'Oueft  du  Nord.  L'efpé- 
rance  de  le  voir  prendre  davantage  dans  la  partie 
du  Sud ,  ou  de  rencontrer  celui  de  TOuefî: ,  un 
peu  en  dehors  des  Tropiques  ,  ainfi  qu'il  l'avoit 
éprouvé  dans  fes  autres  Voyages ,  l'excita  à 
continuer  cette  route. 

»  J'étois  obligé ,  dit  -  il ,  de  courir  tous  les 
rifques;  car,  pour  remplir  cette  année  le  principal 
objet  de  mon  expédition ,  c'eft-à-dire ,  pour  me 
rendre  à  la  côte  feptentrionale  de  V Amérique,  il 
falloit  abfolument  que  ma  traverfée  de  la  Nouvelle 
Zélande  à  O-  Taïù  ,  ou  aux  IJles  de  la  Société , 
ne  fût  pas  longue  «» 
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Le  vent  demeura  fixé  invariablement  à  l'Eft- 
Sud-Ed ,  &  il  ne  s*en  écarta  pas  de  plus  de  deuit 
points  de  l'un  ou  l'autre  côté  ;  il  fut  aufH  très- 
foible ,  en  forte  que  les  vaifleaux  ne  paiferent  le 
Tropique  que  le  17  :  ils  n'étoient  alors  qu'à 
101''  13'  de  longitude  Orientale  ,  ou  9  degrés  à 
rOueft  du  Port ,  vers  lequel  ils  marchoient. 

Le  19  à  dix  heures  du  matin ,  la  Découverte 
avertit  par  un  fignal  qu'elle  voyoit  une  terre: 
on  reconnut  bientôt  que  c'étoit  une  Ifle  de  peu 
d'étendue. 

M.  Cook  attaqua  la  partie  fous  le  Vent  de 
30.  la  côte  Occidentale  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  Le  f  effac  (a)  qui  battoit  par  -  tout  avec 
violence  la  côte  Sud  ^  &  le  récif  qui  l'environ- 
noit,  lui  firent  juger  qu'il  étoit  impoflible  de 
mouiller  ou  de  débarquer  fur  la  bande  Méridio- 
nale. Il  ne  débarqua  point  fur  cette  IHe ,  mais  il 
eut  des  entrevues  avec  les  Habitans ,  6c  nous 
allons  les  laifTer  parler. 

Remarques  fur  PJ/le  de  Mangeea  &furfes  ffahltans, 

»  Nous  vîmes ,  dit- il ,  fur  une  pointe  que  nous 
avions  déjà  dépaffée ,  plufieurs  Naturels  qui  fe 
mirent  dans  la  mer  pour  fe  rendre  fur  le  récif, 


(a)  M.  Marfden  ,  Hifioire  de  Sumatra ,  pag.  29  &  Ji ,  indique 
une  cauTe  très-ingénicufe  &  très-)(ati$faif°ante  du  reflac» 

OÙ 
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oii  ils  demeurèrent  tranquillement  ,  lorfqu'ils  S^ 
virent  que  nous  ne  ralentiflions  point  notre  w^^' 
niarche.  D'autres  qui  fe  montrèrent  bientôt  en 
dilFcrentes  parties  du  récif,  nous  fUivirent;  ils 
fe  raffemblerent  quelquefois  en  petites  troupes  ; 
&  ils  pouffèrent  des  cris  en  chœur,  à-peu-près 
comme  les  Habitans  de  la  Nouvelle-  Zé/ande,       r 

)>  A  huit  heures ,  nous  étions  par  le  travers 
de  la  partie  Oueft-Nord-Oueft  de  l'Ifle ,  affez 
près  de  la  côte  ,  pour  diftinguer  ,  avec  nos 
lunettes,  plufieurs  des  Infulaires  portés  fur  une 
grève  fablonneufe ,  &  armés  de  longues  piques 
&  de  maffues,  qu'ils  brandiffoient  d'une  manière 
menaçante;  ou,  félon  l'interprétation  de  diverfes 
perfonnes  de  l'Equipage,  d'une  manière  amicale. 
La  plupart  étoient  nus  ,  fi  l'on  excepte  une 
ceinture  qui  paffoit  entre  leurs  cuiffes,  &  qui 
couvroit  les  parties  naturelles.  Quelques  -  uns 
avoient  fur  les  épaules ,  un  manteau  d'étoffes  de 
différentes  couleurs ,  &  qui  ofFroit  des  rayures 
I  longitudinales  ou  carrées.  La  tête  de  prefque  tous 
étoit enveloppée  d'un  corps  blanc,  qui  reffembloit 
à  un  turban ,  &  quelquefois  à  un  chapeau  élevé  . 
&  de  forme  conique  :  nous  remarquâmes  aufîi 
que  leur  teint  étoit  bafané ,  &  leur  ftature 
moyenne,  mais  robufle  6c  difpoiée  à  l'embon- 
I  point. 

»  Us  lancèrent  une  pirogue  avec  précipitation. 
Tome  XXII,  K 
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-"■•■    -  -  fur  l'extrémirc  de  la  grève  la  plus  éloignée  de 
i?^^*     nous  ;  un  homme  y  monta ,  &  il  prit  le  large. 
Je  jugeai  qu'il  vouloit  venir  au  vajHVau,  ôi  Je 
mis  en  panne  afin  de  l'attendre  :  mais  le  courage 
lui  manqua ,  &l  il  regagna  bientôt  le  rivage  ;  il 
y  prit  un  fécond  Inlulaire  ,   &  tous  les  Jpux 
ramèrent  dd  notre  côte.  Us  craignirent  cependant 
d'approcher,  &  ils  s'arrêtèrent.  Omaï  leur  ayant 
parlé  la  langue  d'O-Taïti ,  leur  frayeur  parn^  fe 
diiTîper  ;  &C  ils  vinrent  fe  ranger  aifez  pris  Jj 
nous,  pour  recevoir  des  grains  de  v<  rre  Se  de$ 
clous  ,  eue  nous  attachâmes  à  u'i  morceau  de 
bois ,  Se  que  nous  leur  jetâmes.  Ils  femblerent 
avoir  peur  de  toucher  notre  prcfent ,  &  ils  ne 
délièrent  ni  les  grains  de  verre  ,  ni  les  clous. 
Cette  réferve  fut  peut-être  un  effet  de  leurs  idées 
fuperftitif-u ies  ;  car  Ornai  me  dit  que  lorfqu'ils 
nous  virent  difpofés  à  leur  faire  des  largeffes, 
ils  demandèrent  quelque  chofe  pour  leur  J^atooa, 
ou  leur  Dieu.  Il  leur  demanda  s'ils  mangeoier.t 
de  la  chair  humaine  ?  Ils  répondirent  que  non , 
avec  un  mélange  d'indignation  &  d'horreur.  L'un 
d'eux ,  qui  fe  nommoit  Mourooa ,  interrogé  d'cii 
lui  venoit  la  cicatrice  qu'il  r  /oit  gn  front,  répondit 
que  c'étoit  la  fuite  d'un'    bl'^ifu, .' ,  reçtu    uans 
une  bataille  contre  les  Habitans  d'une  lile  fituce 
au  Nord-Efl: ,  qui  defcendoient  de  temps  à  autre 
dans  fon  pays.  Ils  empoignèrent  enfuite  un  des 
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cordages  de  la  Réfolutlon  ;  mais  ils  hcfitoient 
toujours  de  monter  ù  bord.  Of^nï  ,  qui  les 
entendoit  aflez  bien  ,  apprit  que  leurs  compa- 
triotes leur  avoient  recommande  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes ,  &  qu'on  les  avoit  chargés  de  (avoir 
d'où  arrivoit  notre  bAtiment  ,  &  quel  éîoit  le 
inoni  f'u  Capitaine.  Nous  les  interrogeAmes  de 
i.oiiL  côté  fur  le  nom  de  Tlfle;  ils  Tappeloient 
^angyaou  M^mfjeea^  &ils  ajoutoient  quelquefois 
Aooe ,  Nai ,  Naiwa  ;  ils  nous  dirent  que  leur 
Cief  fe  nommoit  Orooaeeka. 

Mourooa  avcit  de  l'embonpoint  &  une  taille 
bien  proportionnée  ;  mais  il  n'étoit  pas  grand» 
Sa  phyfionomie  nous  parut  agréable  ainfi  que 
fon  caradUre  ;  car  il  fit  plufieurs  geftes  plaifans , 
qui  annonçoient  de  la   bonhommie   &  de  la 
gaieté  ;  il  en  fît  aufli  du  genre  férieux  :  avant  de 
faifir  la  corde  qui  pendoit  à  l'arriére  du  vaiffeau  , 
il  répéta  quelques  mots  d'un  air  dévot  ;  il  fe 
recommandoit  rraifemblablement  à  la  proteûion 
de  fes  Dieux.  Son  teint  approchoit  de  celui  des 
Habitans  des   parties   les  plus  méridionales  de 
\ Europe,  Son  camarade  n'étoit  pas  fi  blanc.   La 
chevelure  de  tous  les  deux  étoit  noire,  longue, 
liffe  &  nouée  au  fommet  de  la  tête  ,  avec  un 
morceau    d'étoffe.    Ils    avoient    des    ceintures 
comme  les  Naturels  que  nous  avions  apperçus 
fur  la  côte  i  nous  reconnûmes  qu'ils  tirent  leur 
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■  étoffe ,  du  Moms.  papyrifera ,  de  la  même,  maiiiçre 
'  que  les  Habitans  des  autres  Ifles  de  la. Mer  <lii 
Sud.  L*étofFe  de  leur  ceinture  étoit  luftrée ,  ainû 
qu'aux  /y2tf5  des  ^  mis  ;  mais  celle  qùi;flbttpîtfqç 
Jeur  tête  ,  ayoit  la  blancheur  de  celle  :d*PrTaui;f 
Ils  portoientdes  fandales  d'une  efpece  de  gràmen' 
entrelacé  ;  ceux  qui  fe  teiipient  fur  la  grève  e^ 
portoient  également ,/  &.  nous  jugeâmes  que 
ç'efoit  afin  de  garantir  leurs  pieds  des, pointes  de 
rochers  de.corail.Leur  barbe  étoit- langue  ;  l*inté- 
rieur  de  leurs  bras,  depuisl'épaùle  jufqu'au  coude^ 
&  diverfes. parties  de  leur  corps,  étpieht  piquetés  i 
ou  tatoues\,  .(eion  Tufage  des  Naturels  de  prefqùe  I 
toutes  les  Mes  de  l'Océan  Pacifique.  Lie  lobe  de 
leurs  oreilles  (e'trouvoit  percé ,  ou  plutôt  feindir^  ^ 
&  l'ouverture  étoit  fi  grande,  que  l'un  ;d'eux)f 
plaça  un  couteau  &   des  grains  d^  yerré  qi» 
nous  lui  donnâmes  :  deux  nacres  de  perles  poIiçf|ii 
&  une. trèfle  de  cheveux,  dont  lèratiffu  étoiÇ 
peu  (erré,  pendoient  au  cou  de  celuirti  :  c'eft laj 
feulé   parure,  que   nous  ayons   ren^arquée;  Ist'i 
pirogue  fur  laquelle  ils  arrivèrent ,.  (-.nous  n*en  i 
vîmes  point  d'autre,  )  n'avoit  pas  j:^s  de  dixil 
pieds  de  long;  elle  étoit  très-étroite, ,&  propre- 
ment faite.;  L'avant  étoit,  ainfi  que  les  petits  | 
Evaas  d'0-Tûïfi ,   couvert  d'un  Jîordage  plat|'| 
qui  s'avançoit  en.(ai11ie,,  pour  l'empêcher  de  fe  i| 
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L'arriére  s'élevoit  d'environ  cinq  pieds  fur  une  - 
diredion  verticale  ,  comme  quelques-unes  de  la 
Nouvelle-Zélande  ;  &  rextréniité  haute  de  cet 
étambort ,  étoit  fourchue  :  la  partie  inférieure 
de  l'embarcation  étoit  d'un  bois  blanc  ;  la  partie 
fupérieure  étoit  noire ,  &  les  pagaies ,  d'un  bois 
de  la  même  couleur ,  n'avoient  pas  plus  de  trois 
pieds  de  long;  elles  étoient  larges  &  émouffées 
à  l'un  des  bouts  :  ils  manœuvroient  fans  revirer  ; 
lorfqu'ils  vouloient  prendre  une  route  diamétra- 
lement oppofée  à  celle  qu'ils  tenoient ,  ils  ne 
faifoient  que  fe  tourner  de  l'autre  bord. 

»  Nous  louvoyâmes  fur  ces  entrefaites  ;  & , 
dès  que  les  vaiffeaux  eurent  pris  une  pofitioi» 
convenable ,  la  Rèfolutïon  mit  un  canot  à  la  mer , 
&  la  Découverte  en  lança  un  fécond  ,   afin  de 
fonder  la  côte ,  .&  de  chercher  un  lieu  propre 
au   débarquement.    Je   voulus    defcendre  moi- 
même  ,  &  j'emportai  diverfes  ehofes  que  j'avois 
deffein  de  donner  aux  Naturels  ,   pour  gagner 
leur  amitié.   Dès  que  je  fus  hors  du  vaiffeau  , 
Ips  deux  Infulaires  qui  nous  avoient  quittés  peu 
de  temps  auparavant  ,  s'approchèrent  de  moi  ; 
&  lorfqu'ils  furent  près  de  mon  canot ,  Mourooa 
y  entra  fans  que  je  l'en  priaiTe ,  &  fans  héfiter 
un  feul  moment. 

»  Je  chargeai  Ornai ,  qui  m'accompagnoit ,  de 
lui  demander  où   lions  pourrions   faire   notre 
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débarquement  :  Mourooa  nous  indiqua  deux 
endroits  ;  mais  je  vis  à  regret  que ,  dans  tous 
les  deux ,  nous  courions  rifque  de  remplir  d'eau 
nos  canots  ,  &  même  de  les  perdre.  Nous  ne 
fumes  pas  plus  heureux  dans  la  recherche  d'un 
mouillage  ;  car  nous  ne  trouvâmes  de  fond ,  qu'à 
une  encablure  des  brifans.  La  fonde  y  rapporta 
de  trente  à  quarante  brades ,  &c  elle  indiqua  des 
rochers  de  corail  aigu  ;  en  forte  que  l'ancrage  eût 
été  encore  plus  périlleux  que  le  débarquement. 
»  Tandis  que  nous  étions  ainii  occupés  à 
reconnoître  la  côte  ,  les  Naturels  arrivèrent  en 
foule  fur  le  récif,  armés  comme  ceux  que  nous 
avions  apperçus  d'abord.  Mourooa ,  qui  étoit  fur 
mon  canot ,  croyant  vraifemblablement  que  ces 
guerriers  nous  empêchoient  de  débarquer ,  leur 
ordonna  de  fe  retirer;  un  aflez  grand  nombre 
obéirent  ;  &  je  jugeai  qu'il  avoit  une  forte  de 
confidération  dans  fon  pays;  en  effet,  fi  nous  le 
comprîmes  bien  ,  il  étoit  frère  du  Roi.  Les 
Naturels  parurent  fi  curieux  ,  <^ue  pîufieurs  fe 
jetèrent  à  la  mer,  &  arrivèrent  près  de  nous  à  la 
nage,  lis  montèrent  à  b^rd  fans  aucune  réferve  ; 
il  fut  même  difficile  de  les  en  chafîer,  &  plus 
difficile  encore  de  les  empêcher  de  prendre  tout 
ce  qui  leur  tomba  fous  la  main.  Lorfqu'ils  s'ap- 
perçurent  que  nous  retournions  aux  vaiiTeaux,  ils 
s'en  iillerent  tous ,  excepta-  Mourooa  :  il  demeura 
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'dans  rnoti  canot ,   non  fans  témoigner  de  la 
crainte,  &  il  m'accompagna  à  bord  de  la  Héfo-     \l^^' 

»  Les  quadrupèdes  &  les  autres  objets  nou- 
veaux pour  lui  qu'il  y  apperçut  ,  lui  cauferent 
moins  de  furprife  que  je  ne  l'avoiis  imaginé.  Ses 
inquiétudes  abforboient  peut-être  toute  fon  atten^ 
tion.  Il  eft  fur  qu'il  fembla  très-agité;  &  le  vaifféau 
s'éloignant  de  la  côte  au  moment  où  nous  arri- 
vâmes ,  cette  circonftance  augmenta  fon  effroi» 
Il  n'étoit  pas  ea  état  de, me  donner  beaucoup 
d'inftrudions  ;  &  ,  peu  de  temps  après  ,  je  fis 
mettre  un  canot  à  la  mer,  pour  le  reconduire 
dans  fon  Me.  Quand  il  fortit  de  ma  chambre,:  i| 
tomba  fur  une  de  nos  chèvres  ;  fa  curiofité  fun? 
monta  fa  peur;  il  s'arrêta  pour  regasder  i'aaimal, 
èc  il  demanda  à  Omaï  quel  oifcau  c'étoit  ;  6ç 
comme  an  ne  lui  répondoit  pas  tout  de  fuite ,    ^ 
il  adreâja  la  même  queftion  à  quelques-uns  de$ 
Matelots.  Lorfque  le  canot ,  fur  lequel  je  le  renr 
voyai ,  fut  près  du  reffac  ,  il  fe  j.,eta  à  la  mer ,  6ç 
il  gagna  la  ccke  à  la  nage.  Dès  qu'il  fut  à  terre, 
une  foule  de  fes  compatriotes  fe  raffemblerent 
autour  de  lui  ;  nous  jugeâmes  qu'ils  étoient  fort 
empreffés  de  l'entendre.  Ils  l'environnoient  encore 
quand  nous  les  perdîmes  de  vue.  Le  canot  fut  à 
peine  de  retour  que  nous  fîmes  de  la  voile  >  le 
cap  au  Nord,  :  _  _:,.  . 
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»  Ainfi  nous  fûmes  obligés  de  partir  ,  fans 
être  defcendus  fur  cette  belle  Ifle ,  qui  fembloit 
propre  à  fatisfaire  tous  nos  bélbins  :  elle  gît  par 
II*"  57'  de  latitude  Sud,  &  zoi''  55'  de  longitude 
Orientale;  les  portions  de  la  côte  que  nous 
examinâmes ,  font  environnées  d'un  récif  de 
corail ,  en-debors  duquel  la  fonde  ne  rapporta 
point  de  fond  :  elle  a  cinq  lieues  de  tour,  & 
elle  eft  d'une  élévation  modérée  &  aflez  égale. 
Lorfque  le  ciel  eft  ferein ,  oh  doit  la  découvrir 
à  dix  lieues  de  diftance  ;  car  nous  l'appercevions 
encore  à  l'entrée  de  la  nuit,  quoique  nous  euffions 
fait  plus  de  fept  lieues,  &  que  l'atmofphere  fût 
chargée  de  brouillards  :  elle  offre ,  vers  le  milieu 
de  fon  diamètre  ,  de  petites  collines ,  du  haut 
defquelles  le  fol  defcend  peu-à-peu. jufqu'à  la 
côte  ,  qui ,  dans  la  partie  du  Sud-Oueft ,  eft 
efcarpée  &  de  g  es  brunâtre,  &  qui  n'a  pas  plus 
de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur;  le  battemerit 
des  flots  y  a  produit  plufieurs  excavations.  L'in- 
clinaifon  du  terrain  eft  cachée  par  des  arbres  d'un 
vert  foncé  »  très- épais ,  mais  de  peu  de  hauteur, 
&  qui  paroiftTent  tous  de  la  même  efpece ,  excepté 
près  du  rivage ,  où  il  y  a  un  grand  nombre  de 
l'efpece  de  Dracaena ,  qu'on  trouve  dans  les  bois 
de  la  Nouve//e  -  Zclandc.  On  en  voit  aufti  de 
difperfés  en  d'autres  endroits.  La  côte  de  la 
bande  Nord-Oueft  ,  fe  termine ,  ainfi  que  nous 
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I*avons  déjà  dit ,  par  une  grève  fabîonneufe ,  'ît'^^^îS! 
derrière  laquelle  le  fol ,  coupé  en  petites  cuver-  IJ^^* 
tures  &  en  ravins  ,  offre  une  large  bordure 
d'arbres  qui  reffemblent  à  de  grands  faules ,  6c 
qu'on  prendroit ,  d'après  fa  régularité,  pour  un 
ouvrage  de  l'art ,  fi  (qn  étendue  n'en  donnoit 
pas  une  opinion  contraire.  L'œil,  en  fe  portant 
plus  loin  vers  le  centre  de  la  terre  ,  apperçoit 
ces  arbres  d'un  vert  foncé,  dont  je  parlois  toutà- 
l'heure.  Plufieurs  de  nos  Msffieurs  fuppoferent 
que  c'étoient  des  rima  entremêlées  de  cocotiers 
très-bas ,  &  d'un  petit  nombre  d'autres  efpeces. 
Ils  nous  femblerent  plus  hauts,  &  moins  voifins 
les  uns  des  autres,  que  fur  la  partie  du  Sud-Oueft, 
Cette  différence  peut  venir  de  ce  que  nous  étions 
plus  près  de  la  côte.  On  voit  fur  les  petites 
collines  quelques  arbres  clair- femés,  d'une  plus  ^ 
haute  taille.  La  furface  de  ces  collines  étoit 
ftérile  ,  de  couleur  rougeâtre  ,  &  couverte  d'une 
fubftance  qui  relTembloit  à  de  la  fougère.  En 
tout ,  rifle  eft  d'un  afpeâ  agréable ,  &  la  culture 
pourroit  la  rendre  un  des  lieux  les  plus  charmans 
du  Globe.  ' 

»  Comme  les  Habitans  nous  parurent  nom- 
breux &  bien  nourris ,  les  moyens  de  fubfiflancc 
que  fournit  cette  terre,  doivent  être  abondans. 
Je  ferois  curieux  de  connoître  leur  régime  diété- 
tique ;  car  notre  ami  Mourooa  nous  dit  qu'ils 
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n'ont  point  de  cochons ,  ni  de  chiens ,  dont  Us 
ont  cependant  ouï  parler;  mais  il  nous  apprit 
qu'ils  ont  des  bananes  ,  du  fruit  à  pain,  &  du 
taro.  Les  feuls  oifeaux  que  nous  y  vîmes ,  furent 
quelques  oifeaux  d'œufs  blancs ,  des  hirondelles 
de  mer  &  des  noddies  :  nous  apperçûnies  aufR 
un  héron  blanc  fur  la  cote. 

»  La  langue  des  Habltans  de  Mangeea  eft  un 
dlaîeâe  de  l'idiome  à'O'Taïd ;  mais  leur  pro- 
nonciation, comme  celle  des  Zélandois,  tflplus 
gutturale  (4). 

»  Les  Infulaires^de  Mangeea  font  d'une  belle 
figure ,  &  ils  reffemblent  à  ceux  d'O-Taiti  &  à 
ceux  des  Marquifis  ,  p'us  qu'à  aucune  autre  des 
peuplades  que  j'ai  rencontrées  dans  !a  Mer  du  Sud. 
Leur  peau  eft  douce  ,  &  on  ne  voit  pas  leurs 
mufcles  :  autant  que  nous  avons  pu  en  juger, 
ils  ont  cette  difpofition  au  plaifir  qui  diftingue 
les  O-Taïtiens  :  non-feulement  leur  efprit  eft  gai, 
mais  ils  connoiffent  très-bien  les  geftes  lafcifs , 
que  les  O-Taïdens  emploient  dans  leurs  danfes; 
car  Mourooa  les  fit  devant  nous.  Il  y  a  aufîi 
lieu  de  fuppofer  que  leur  manière  de  vivre  eft 
la  même.  Quoique  la  nature  du  pays  nous  ait 
empêchés  de  découvrir  un  grand  nombre  de 


(d)  On  trouve  d&ns  la  grande  Relation  un  petit  vocabulaire 
ds  la  langue  des  Habitans  de  Mangeea, 
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leurs  habitations  ,  nous  apperçCimes  près  de  la  — 
grève,  une  maifon  dont  la  conflruâion  différoit     11^7* 
peu  de  celles  d*0-  Taïti  :  elle  étoit  agréablement 
fituée  au  milieu  d'un  bocage;  elle  paroiifoit  avoir      v  ;^ 
trente  pieds  de  long ,  &  fept  ou  huit  de  hauteur  ; 
Tune  de  fes  extrémités  étoit  ouverte  ,  &  repré- 
fentoit  une  ellipfe  coupée  tranfverfalement.  Il  y        /  .  ; 
avoit  quelque  chofé  fur  des  buiiTons  qui  fe  trou- 
voient  en- dedans  de  la  façade  ;  nous  con^eâu- 
râmes  que  c'étoit  un  filet  de  pêche  d*une  texture 
très-dclicate. 

»  Lorsqu'ils  faluent  un  étranger ,  ils  touchent 
fon  nez  avec  le  leur,  à-peu-près  comme  à  la 
Nouvelle-Zélande  ;  mais  ils  prennent  en  outre  la 
main  de  l'homme  à  qui  ils  veulent  faire  cette 
politefTe ,  &  ils  la  frottent  aHTez  durement  fur 
leur  nez  &  leur  bouche  (  â  )  «, 
■* — ♦" ♦ 

En  examinant  fur  la  Carte  la  oofition  de 
Marzgsea ,  on  voit  que  M.  Cook  ie  trouvoit  alors 
à  peu  de  diftance  d'O-Taïti  ;  mais  des  obftacles 
infurmontabîes  l'en  écartèrent ,  &  nous  dirons 

(d)  L«s  Habitans  des  lues  Palaos ,  dss NûuvtiUt-Phillp^iincs, 
&  éfs  Iflcs  Carolines  ,  éloignées  de  M^ngeta  ,  d'environ  1500 
licucs  ,  faluent  de  la  mcm^  manière,  n  L«ar  civilité  &  la  marqua 
»  de  leur  rcfpc^t ,  confiAcnt  à  prendre  la  main  ou  1«  pisd  de 
î»  celui  à  qui  ili"  veulent  faire  honneur  ,  &  à  s'en  frotter  douci^- 
»  ment  tout  le  vifage  u.  Lcttr:s  éâfiantcs  &•  curicufeê ,  ton.  XV, 
fagc  ao8,  Edit.de  17S1. 
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tout-à-l'heure  qu'il  fut  obligé  de  s'en  éloigner  6c 
d'aller  aux  IJlcs  des  Amis, 
\  Il  quitta  la  côte  de  Mangua  le  30  Mars  dans 
l'après-dînée.  Le  31,1!  découvrit  une  féconde 
Terre  dans  le  Nord-Eft-quart-Nord ,  à  huit  ou 
dix  lieues. 
l  Avril.  Le  lendemain  ,  à  huit  heures ,  il  étoit  par  le 
travers  de  l'extrémité  feptentrionale  de  cette 
Terre,  à  quatre  lieues  de  diftance  ,  nais  fous  le 
vent ,  &  il  reconnut  qu'elle  formait  une  Ifle 
à-peu-prcs  de  la  même  apparence  5c  de  la  mcme 
étendue  que  Mangeca  ;  il  voyoit  devant  lui  une 
autre  Ifle  beaucoup  plus  petite  :  il  feroîî  arrivé 
plutôt  à  celle-ci ,  mais  la  première  eut  la  pré- 
férence, parce  qu'elle  fembla  plus  propre  à  fournir 
des  provifions  pour  le  L?.ail ,  qui  commençoit 
à  en  avoir  befoin. 

Les  remarques  que  M.  Cook  entreprit  de  faire 
fur  cette  Ifle,  font  extrêmement  intérefTantes , 
&  il  va  en  rendre  compte  lui-mcme. 


Remarques  fur  CJJlc  «/«j'Wateeoo  &furfesHabîtans. 


1. 


»  Comme  il  y  avoit  peu  de  vent ,  &  que  ce 
vent  éîoit  contraire  ,  nous  en  étions  encore 
éloignés  de  deux  lieues  ,  &  fous  le  vent  à 
huit  heures  du  lendemain.  A  cette  époque , 
deux  canots  armés    de  la  Réfoluùon ,  &  ua 
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rroifieme  de  la  Découverte  ,  commandé  par  le 
Lieutenant  Gore ,  allèrent  chercher  un  mouillage ,     Î7^^i* 
&  un  lieu  convenable  pour  le  débarquement. 
Sur  ces  entrefaites ,  les  vaiffeaux  ferroient  le 
vent  pour  atteindre  la  côte. 

M  Au  moment  où  les  canots  fe  mirent  en 
mer  ,  nous  apperçCimes  plufieurs  pirogues  qui 
arrivoient  près  de  nous  ;  elles  abordèrent  d*abord 
la  Découverte ,  qui  étoit  plus  voifme  de  la  côte  : 
trois  d'entre  elles ,  dont  chacune  ne  portoit 
qu'un  feul  homme  ,  fe  rendirent  bientôt  à  la 
Réfolutlon,  Ces  embarcations  étoient  longues  & 
éiroires,  &  garnies  d'un  balancier.  L'arriére  avoit 
trois  ou  quatre  pieds  d'élévation ,  &  il  reHembloit 
un  peu  à  l'étambort  d'un  vaiffeau  ;  l'avant  étoit 
plat  au  deflus ,  mais  il  avoit  la  forme  d'une  proue 
au-deffous  ,  &  il  fe  recourboit  à  l'extrémité  ,' 
comme  le  manche  d'un  violon.  Nous  jetâmes 
aux  Infulaires  des  couteaux,  des  grains  de  verre 
&  d'autres  bagatelles ,  &  ils  nous  donnèrent  un 
petit  nombre  de  noix  de  coco  que  nous  leur 
demandrimes  ;  mais  ils  ne  les  cédèrent  point 
comme  un  échange  de  ce  qu'ils  avoient  reçu  de 
nous,  car  ils  ne  paroiffoient  avoir  aucune  idée 
de  trafic ,  &  ils  ne  fembloient  pas  eftimer  beau- 
coup nos  préfens.  / 

»  L'un  des  Naturels  que  nous  n'eûmes  pas  befoin 
de  preffer  long  temps  ,  attacha  fa  pirogue  à  un 
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-  des  cordages  de  mon  vaiiïeaii,  &  monta  à  borci; 
les  deux  autre^  encourages  par  ion  exemple ,  le 
fuivirent  bientôt.  Leur  diimarche  &  leur  maintien 
annonçoient  une  tranquillité  paifaite,  &  ils  ne 
craignoient  en  aucune  manière  de  fe  voir  arrêtes 
ou  maltraites. 

»  Une  nouvelle  pirogue  ,   conduite  par  un 
homme  qui  m*apportoit  des  bananes  en  préfent, 
arriva  après  leur  départ  :  le  meflager  me  demanda 
par  mon  nom  ;   il   l'avoit  appris  d'Omaï  ,  qui 
ëtoit  fur  le  canot  de  M.  Gore.  Senfible  à  cette 
politeffe,  je  lui  donnai  une  hache  &  un  morceau 
d'étoffe  rouge,  &  il  regagna  la  côte  bien  fatisfait. 
Omaï  me  dit  enfuite,  que  ce  prcfent  m'avolt  été 
envoyé  par  le  Roi,  ou  le  Chef  principal  de  l'ille. 
»  Une  double  pirogue  fur  laquelle  nous  comp- 
tâmes douze  hommes  ,  manœuvra  auffi  -  tôt  de 
notre  côté  ;  à  mefure  qu'elle  s'a|)procholt  du 
vaifleau ,  les  Naturels  récltoient  quelques  mots 
en  chœur  (<ï)  ;  l'un  d'eux  fc  le  voit  &  indiquoit 


(a)  Les  Habitans  des  Marquifts  employèrent  un  cdi dmonial 
i-peu-près  fcmblable  ,  lorfquc  M.  Cook  y  aborda  en  1774.  Voyez 
le  fécond  Voyage  de  Cook.  On  retrouve  ce  ceiém  >nial  dans  des 
Ifles  très- éloignées  de  celles-ci.  Padillo  qui  appareilla  de  Manilk 
en  1710  ,  fut  reçu  aux  Iflos  Palaos  de  la  même  manière. 
L'Auteur  de  la  R.c-lati3n  de  fon  Voyage ,  dit  :  »»  Auflî-tôt  qu'ils 
»»  s'app.-ochercrt  de  notre  bord',  ils  fe  mirent  à  chanter.  Ils 
>t  rdgloient  la  cadence  en  frappant  des  mains  fur  leurs  cuiffcs  **t 
Lettres  éditantes  &  curieufcs ,  tom,  XV,  pag,  313, 
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le  terme  que  les  autres  dévoient  répeter  cnfemble.  - 
Lorfq'.i'ils  eurent  achevé  cette  cérémonie  mufi- 
cale,  ils  abordèrent  la  Rcfolutlon  ^  &  ils  deman- 
dèrent le  Chef*  du  bûîiment  :  je  me  montrai ,  & 
ils  m'offrirent  un  petit  cochon  &  des  noix  de 
coco.  C^lui  des  Infulaires ,  qui  mj  parut  le  prin- 
cipal perfonnage,  me  donna  en  outre  une  pièce 
de  natte,  dès  qu'il  fat  à  bord  avec  (qs  com;)agnons, 
»  On  les  mena  dans  la  grande  chambre  &  dans 
les  autres  parties  du  vaiffeau  :  quelques  objets 
leur  caufcrent  de  la  furprife  ,  mais  rien  ne  fixa 
leur  attention.  Ils  craignirent  d'approcher  des 
chevaux  &  des  vaches ,  &  ils  ne  purent  conce- 
voir la  nature  de  ces  quadrupèdes.  Les  moutons 
bl  les  chèvres  paffoient  les  bornes  de  leurs  idées; 
car  ils  nous  firent  entendre  qu'ils  les  jugeoient 
des  oifeaux.  Les  moutons  &  les  chèvres  ne  ref- 
femblant  point  du  tout  à  un  oifeau  ,  les  Leftéurs 
trouveront  inconcevable  que  des  hommes  foient 
afTcz  ignorans  pour  faire  une  fi  lourde  méprife  ; 
mais  cette  peuplade  ne  paroît  connoître  d'autres 
animaux  terreflres,  que  les  chèvres,  les  cochons 
&  les  oifeaux  :   comme  nos  moutons  &  nos 
chèvres  difFéroient  beaucoup  des  deux  premières 
familles  ,  ils  en  conclurent  que  ces  quadrupèdes 
dévoient  appartenir  à  la  dernière,  qu'ils  favoient 
renfermer  une  variété  confidérable  d'efpeces.  Je 
donnai  à  mon  nouvel  ami  les  chofes  qui  me 
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!  femblerent  devoir  lui  faire  beaucoup  de  plaiiir  i 
mais  lorfqu'il  s'en  alla,  il  me  parut  mécontent; 
je  compris  enfuite  qu'il  défiroir  un  chien ,  animal 
6ui  ne  fe  trouve  pas  dans  Tille  ,  quoique  les 
Naturels  fâchent  qu'il  y  en  a  fur  d'autres  Terres 
de  la  Mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Clerke  reçut 
un  préfent  pareil ,  d'un  Infulaire  qui  avoit  les 
mêmes  vues  ,  &  dont  les  efpérances  furent 
également  trompées. 

w  Les  hommes  qui  montoient  ces  pirogues, 
étoient  d'une  ftature  moyenne  ,  &  ils  reffem- 
bloient  beaucoup  aux  Hgbitans  de  Mangeea  ;  mais 
leur  teint  étoit  plus  noir  :  ils  nouent  leurs  cheveux 
au  fommet  de  la  tête ,  ou  ils  les  laiffent  flotter 
en  défcrdre  fur  les  épaules  ;  &  quoique  la  che- 
velure de  quelques-uns  bouclât  naturellement, 
elle  étoit  en  général  longue ,  ainfi  que  celle  des 
autres  qui  l'avoient  lifle.  Nous  apperçûntes  de  la 
diverfité  dans  leur  phyfionomie  ,  &  quelques- 
unes  des  femmes  avoient  la  peau  affez  blanche. 
Ils  portoient,  comme  les  Infuiaires  de  Mangeea,^ 
des  ceintures  d'étoffe  luftrée  ou  d'une  belle  natte, 
qui  pafToient  entre  les  cuiffes  &  couvroient  les 
parties  voifines.  Ils  portoient  aufli  des  colliers 
d'un  large  gramen  enduit  d'une  peinture  rouge, 
&  enfilé  avec  des  baies  de  morelle  :  ils  avoient 
les  oreilles  percées  6i  non  pas  fendues  ,  &  ils 
étoient  piquetés  fur  les  jambes  depuis  le  genou 
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jufqu'au  talon  ;  en  forte  qu'ils  paroiffolent  avoir  ? 
des  bottes.  Ils  ne  coupent  pas  leur  barbe  noîi 
plus  que  les  Habitans  de  Mangcea,  &  leurs  pieds 
font  également  couverts  d'une  efpece  de  fandales;  ' 
leur  maintien  annonçoit  de  la  franchife ,  de  la 
gaieté  &  de  la  bonne  humeur. 

»  M.  Gore  fut  de  retour  à  trois  heures  après- 
midi  ;  il  me  dit  qu'il  avoit  examiné  toute  la  partie 
occidentale  de  l'Ifle ,  fans  trouver  un  endroit 
propre  au  débarquement  d'un  canot  ou  au  mouil- 
lage des  vaiffeaux  ;  que  la  côte  eft  environnée 
dans  fon  entier  d'un  rocher  efcarpé  de  corail, 
fur  lequel  la  mer  produit  un  reffac  terrible  ;  que 
les  Naturels  montroient  néanmoins  des  difpofi- 
tions  très-amicales  ,  &  qu'ils  avoient  paru  affligés 
en  voyant  que  nos  détachemens  ne  pouvoient 
defcendre  à  terre  ;  il  ajouta  enfuite  que  ,  par 
l'entremife  d'Omaï ,  il  feroit  facile  de  les  déter- 
miner à  nous  apporter,  en-deçà  du  reffac  ,  les 
chofes  dont  nous  ayions  le  plus  befoin ,  &  en 
particulier,  des  tiges  de  bananier,  qui  feroient 
bonnes  pour  le  bétail.  Le  vent  étoit  foibîe  ou 
nul,  &  la  perte  d'un  Jour  ou  deux  ne  devant  pas 
avoir  des  fuites  fâcheufes  ,  je  réfolus  d'effayer 
l'expédient  que  me   confeilloit  M.  Gore  ,   6c 
j'ordonnai  qu'on  en  fît  les  préparatifs  pour  lel 
lendemain. 
»  Le  j ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  apperçûme$ 
Tome  XXII^  L 
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;  des  pirogues  qui  venoient  aux  vaiffeaux  ;  l'une 
d'elles  arriva  à  bord  de  la  BJfolution.  Les  Infu- 
laires  qui  la  montoient, m'apportèrent  un  cochon, 
des  bananes  &  des  noix  de  coco  ;  ils  me  deman- 
derent  un  chien  en  échange ,  &  ils  refuferent 
touf  ce  que  je  leur  offris  d'ailleurs.  L'un  de  nos 
Mefîieurs  avoit  un  chien  &  une  chienne  qui 
nous  incommodoient  beau*coup;  en  les  donnant, 
il  auroit  propagé  fur  cette  terre  la  race  d'un 
animal  fi  utile  ;  mais  fes  vues  n'étoient  pas  aufli 
nobles,  &  il  ne  fe  rendit  point  à  ma  propofition. 
Omaï  fut  plus  généreux ,  il  céda  un  chien  favori 
qu'il  avoit  amené  de  Londres.  Les  Naturels 
reprirent  le  chemin  de  l'Iile,  très-fatisfaits  de  leur 
acquiiition. 

»  Sur  les  dix  heures ,  M.  Gore  partit  avec  deux 
canots  de  la  Réfolunon ,  &  un  troiiieme  de  la 
Découverte ,  afin  d'eflayer  l'expédition  qu'il  avoit 
propofée.  Je  pouvois  compter  fur  fa  diligence  & 
fon  adreffe,  &  je  lui  permis  de  faire  ce  qu'il 
croiroit  le  plus  convenable.  Deux  des  Naturels 
qui  étoient  venus  à  bord,  l'accompagnèrent,  & 
Omaï  devoit  lui  fervir  d'interprète.  Les  vaiffeaux 
fe  trouvoient  à  une  lieue  de  Tlfle  lorfque  les 
canots  partirent.;  &  comme  il  y  avoit  peu  de 
vent ,  nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  midi  près  du 
récif.  Nous  vîmes  nos  trois  canots  fur  leurs 
grappins,  à  quelques  pieds  du  refîac ,  U  vis-à-vis, 
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ia  côte  remplie  d'fin  nombre  prodigieux  d'Infu-       

laires  ;  nous  en  conclûmes  que  M.  Gore  étoit  ^J'^'^{ 
defcendu  :  on  imagine  bien  que  je  délirai  avec 
impatience  de  favoir  les  fuites  de  cette  démarche. 
Afin  d'obferver  les  mouvemens  de  nos  amis  qui 
avoient  débarqué,  &  d'être  prOr  à  leur  donner 
les  fecours  analogues  à  notre  pofition  refpedtive^  - 
dont  ils  auroient  befoin  ,  je  m'approchai  de  la 
côte ,  autant  que  le  permirent  les  écueils  ;  je 
fentis  néanmoins  que  le  récif  mettoit  entre  nous 
une  barrière  infurmontable ,  &  qu'il  ne  dépendoit 
pas  plus  de  nous  de  les  protéger ,  que  s'ils  euffent 
été  éloignés  de  la  moitié  de  la  circonférence  du 
Globe  :  mais  il  étoit  probable  que  les  Naturels  ne 
connoiffoient  point  cette  impofiibilité.  Sur  ces 
entrefaites  ,  quelques-uns  d'eux  arrivèrent  aux 
vaiffeaux ,  &  ils  échsngerent  un  petit  nombre  de 
noix  de  coco  ;  ils  acceptèrent  tout  ce  que  nous 
leur  offrîmes ,  &  ils  ne  parurent  donner  la  pré- 
férence à  aucun  article  en  particulier. 

»  Ces  vifites  des  Infulaires  diminuèrent  mes 
inquiétudes  iur  M.  Gore  ik,  ia.  petite  troupe  ; 
jene  pus  en  favoir  des  nouvelles;  mais  ,  dès  que 
quelques-uns  des  Naturels  avoient  la  hardleiîe! 
de  venir  à  bord  ,  je  fuppofai  que  leurs  compa- 
triotes n'avoient  point  abufc  de  la  confiance  def 
mon  Détachement.  Enfin ,  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  foleil ,  j'eus  ia  fatisfaition  de  voir  mes 
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canots  reprendre  le  large.  Lorfqu*iIs  arrivèrent 
abord,  j'appris  que  M.  Gore ,  Ornai,  M.  Anderfon 
&  M.  Burney  débarquèrent  feuls.  M.  Gore  me 
rendit  un  compte  très-exaâ  des  événemens  de 
cette  journée;  mais  le  récit  de  M.  Anderfon  étant 
plus  détaillé  &  contenant  des  remarques  fur  Tlfle 
&  Tes  Habitans ,  je  vais  Tinférer  ici. 

flpcs  »  Nous  conduisîmes  les  canots  vers  une 
petite  grève  fablonneufe  ;  les  Naturels  étoient 
affemblés  en  foule  fur  cette  grève,  ainfi  que  fur 
les  rochers  voidns ,  &  nous  jetâmes  les  grappins 
à  cent  verges  du  récif,  qui  gît  à- peu- près  à  la 
même  diflance  de  la  côte.  Plufieurs  des  Infulaires 
nous  apportèrent  des  noix  de  coco  à  la  nage  : 
Omaï  ôc  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  nous 
accompagnoient ,  les  inftruiiirent  que  nous  vou- 
lions débarquer  ;  mais  le  chien  qu'on  leur  avoit 
donné  au  vaiffeau ,  &  qu'on  venoit  de  defcendre 
à  terre,  abforba  quelque  temps  leiur  attention, 
&  ils  fe  précipitoient  autour  de  cet  animal. 
Bientôt  après ,  deux  pirogues  vinrent  nous  cher- 
cher, &  afin  de  leur  infpirer  plus  de  confiance, 
nous  réfolûmes  d'aller  fans  armes ,  au  rifque  d'être 
bien  ou  mal  traités. 

»  Je  partis  fur  une  des  pirogues  avec  M.  Bur- 
ney ,  premier  Lieutenant  de  la  Découverte  ,  un 
peu  avant  M.  Gore  ô:  Omaï  ;  nos  condufteurs 
épièrent  d'une  manière  adroite ,  les  mouvemens 
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du  refîac,  &  ils  nous  débarquèrent  fains  &  faufs  - 
fur  le  récif.  Ils  nous  prirent  enfuite  fous  les  bras , 
afin  de  nous  foutenir  au  milieu  des  roches  poin- 
tues &  efcarpées  que  nous  devions  pafler  pour 
arriver  à  la  grève ,  oîi  nous  fumes  reçus  par 
pluiîeurs  autres  Naturels ,  qui  tenoient  à  la  main 
des  rameaux  verts  d'une  efpece  de  mimofa ,  & 
qui  nous  faluerent  en  appliquant  leurs  nez  contre 
les  nôtres. 

»  Nos  guides  nous  firent  ligne  de  marcher 
en  avant;  nous  étions  environnés  d'une  foule  de 
Naturels  qui  s'empreffoient  de  nous  regarder,  & 
qui  nous  auroient  fermé  le  paflage ,  fi  des  hommes» 
qui  fembioient  revêtus  de  quelque  autorité , 
n'avoient  frappé  indiftinftemeni  fur  les  fpefta- 
teurs  pour  les  écarter.  On  nous  conduifit  à  une 
avenue  de  palmiers  ;  nous  arrivâmes  bientôt 
auprès  d'une  troupe  de  guerriers ,  rangés  fur 
deux  lignes  &  armés  de  maffues  qu'ils  tenc  ent 
fur  leurs  épaules  à-peu-près  comme  nos  folutts 
portent  leur  fufil.  Nous  marchâmes  au  milieu  de 
ces  guerriers ,  &  nous  trouvâmes  un  Chef  qui 
étoit  aflis  par  terre ,  les  jambes  croifées ,  &  qui 
fe  donnoit  de  l'air  avec  un  éventail  en  forme  de 
triangle ,  tiré  d'une  feuille  de  cocotier  &  garni 
d'un  manche  de  bois  noir  poli.  Il  avoit  à  fes 
oreilles  de  groffes  touffes  de  plumes  rouges  qui 
pointoient  en  avant;  mais  c'étoit  ià  toute  fa 
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y*';'  [^..  parure,  &  nous  n*apperçumes  pas  d'autre  marque! 
'777*  de  dillindlon.  Cependant  on  lui  obciffoit  avec 
beaucoup  d'ardeur  ;  foit  qu'il  fut  d'un  caraftere 
grave  ,  foit  qu'il  cCit  compol'c  fon  vifage  pour  la 
ccrcmonie  ,  fa  plîyfionomie  paroiflbit  fcrieufe 
fans  çtre  fcvcic.  Quelques  hommes  qui  fembloient 
jouer  un  iô!c  important ,  nous  dirent  que  nous 
devions  le  faluer. 

»  Nous  continuâmes  à  marcher  au  milieu  des 
hommes  armes  de  malTues,  &  nous  arrivâmes 
auprès  d'un  fécond  Chef  affis ,  qui  avoit  des 
plumes  rouges  à  fcs  oreilles  ,  &c  qui  fe  donnoit 
de  Tair  avec  un  éventail ,  comme  le  premier  :  il 
ne  paroiiToit  pas  avoir  plus  de  trente  ans  ;  mais 
nous  fûmes  frappes  de  fa  groffeur  &  de  fon  embon- 
point. On  nous  conduifit  de  la  mcme  manière 
à  un  ttoifieme  Chef  qui  fembloit  plus  vieux  que 
les  deux  autres ,  &  qui  étoit  fort  gros  ,  fans 
avoir  autant  d'^embonpoint  que  le  fécond.  Nous 
le  trouvâmes  encore  affis  &  paré  de  plumes 
rouges  :  nous  le  faluâmes ,  ainfi  que  nous  avions 
falué  les  deux  premiers  ,  &  il  nous  pria  de  nous 
afl'eoir.  Nous  fumes  charmés  de  cette  invitation, 
car  nous  étions  très-fatigués  de  notre  courfe  & 
de  la  chaleur  excefîive  que  nous  caufoit  la  foule 
dont  nous  étions  environnés. 

»  Peu  de  minutes  après ,   la  foule  eut  ordre 
de  faire  place ,  &  nous  vîmes  à  la  diftance  de 
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trente  verges ,  vingt  jeunes  femmes  ornées  de  ï? 
plumes  ronges  ,  ainfi  que  les  Chefs  ;  elles 
danfoient  fur  un  air  d'un  mouvement  grave  & 
fcrieux,  qu'elles  chantoient  en  chœur  :  nous 
nous  levâmes,  &  nous  nous  approchâmes  d'elles. 
Il  femble  que  notre  figure  &  nos  vctemens 
juroient  du  les  frapper;  mais  elles,  continuèrent 
leur  danfe  fans  faire  .'?»  moindre  attention  h  nous. 
Elles  paroiflbient  dirigées  par  un  homme  qui 
fervoit  de  fouffleur  ,  &  qui  leur  indiquoit  les 
diverfes  attitudes  qu'elles  prirent  :  elles  ne  chan- 
geoient  point  de  place ,  elles  remuoient  feule- 
ment les  pieds  ,  &  fur- tout  les  doigts  qu'elles 
agitoient  avec  une  extrême  légèreté  ;  elles  tenoient 
leurs  mains  près  du  vifage,  &  elles  les  frappoient 
de  tempsen-temps  l'une  contre  l'autre.  Il  régnoit 
un  tel  accord  entre  leurs  mouvemens  &  la 
mufique,  que  nous  les  jugeâmes  très-familiarifées 
avec  cet  exercice  ;  il  eft  vraiiemblable  qu'on  les 
avoit  choifies,  car  nous  en  apperçumes  peu 
d'auflî  belles  dans  la  foule  qui  nous  entouroit. 
En  général ,"  leur  ftature  étoit  plus  forte  que 
mince  ;  leurs  cheveux  flottoient  en  boucles  fur 
le  cou ,  &  elles  avoient  un  teint  olivâtre  :  leurs 
traits ,  qi  i  fe  reffembloient ,  nous  parurent  un 
peu  trop  gros,  mais  leurs  yeux  étoient  très-noirs. 
Leur  phyfionomie  exprimoit  la  douceur  &  la 
modeflie  qui  font  particulières  au  fexe  en  chaque 
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partie  du  monde  ,  mais  qui  nous  frappèrent 
peut-cne  davantage  fur  cette  Ule ,  oii  ia  nature 
étale  fes  ouvrages  dans  toute  leur  fimplicité  & 
leur  perfedion,  oii  les  coutumes  n'altèrent  point 
la  droiture  des  fentimens ,  &  où  Tart  ne  farde 
point  les  manières.  Nous  remarquâmes  que  leur 
taille  ,  &  chacune  des  parties  de  leur  corps , 
avoient  de  l'élégance  ;  comme  elles  n'étoient 
couvertes  que  d'une  pièce  d'étoffe  luftrée ,  atta- 
chée autour  de  la  ceinture  ,  &  allant  à  peijie 
jufqu*aux  genoux  ,  nous  eûmes  occnfion  d'en 
examiner  plufieurs  de  la  façon  la^plus  cpmplete. 
Elles  danfoient  encore,  lorfque  nous  entendîmes 
un  bruit  pareil  à  celui  d'une  troupe  de  chevaux 
qui  galoppent  ;  en  regardant  du  côté  d'où  venoit 
le  bruit ,  nos  yeux  rencontrèrent  les  guerriers 
armés  de  mafTues  qui  fe  pourfuivoient  les  uns 
les  autres  :  nous  jugeâmes  qu'ils  vouloient  nous 
donner  le  fpeÛacle  d'un  combat  lîmulé. 

»  Croyant  que  la  cérémonie  de  notre  préfen-»' 
tation  aux  Chefs  étoit  achevée  ,  nous  fongeâmes 
à  chercher  M.  Gore  &  Omaï  :  la  foule  nous 
prefîbit ,  &  nous  ne  pûmes  marcher  qu'avec 
peine  ;  mais  en£n  nous  les  découvrîmes.  Ils  arrir 
verent  aufîi  fatigués  que  nous ,  de  la  multitude 
dont  ils  étoient  environnés ,  6c  ils  furent  préfentés 
de  la  même  manière  aux  trois  Chefs  ,  qui  s'appp' 
loient  Otteroo ,  Taroa  &  Fatoweera,  Chacun  de 
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ces  Chefs  comptolt  fur  un  préfent,  &  M.  Gore 
leur  donna  les  chofes  q"  avoit  apportées  du 
vaiiTcau  dans  cette  intention.  Ornai ,  qui  nous 
fervit  d'interprète  ,  apprit  aux  Chefs  pourquoi 
nous  étions  dsfcendus  à  terre; mais  on  lui  répondit 
que  nous  devions  attendre  jufqu'au  lendemain,' 
&  q;i*aIors  on  nous  fourniroit  des  provifions. 

»  lis  parurent  vouloir  nous  féparer,  &  chacun 
de  nous  fut  entouré  d'un  cercle  particulier  qui 
nous  examinoit.  Je  fus  pour  mon  compte,  éloigné 
de  mes  camarades  durant  plus  d*une  heure.  Je  dis 
au  Chef,  près  duquel  j'étois  affis ,  que  je  défirois 
parler  à  Ornai;  mais  il  s*y  oppofa  d'une  manière 
péremptoire.  Je  m'apperçus  en  même-temps  que 
les  Naturels  commençoient  à  vider  mes  poches; 
le  Chef  à  qui  je  portai  mes  plaintes ,  juilifia  les 
voleurs.  D'après  ces  circonflances ,  je  craignis 
qu'ils  n'euffent  formé  le  projet  de  nous  arrêter  ; 
ils  n'annonçoient  pas ,  il  eft  vrai ,  allez  de  férocité 
pour  me  donner  de  l'inquiétude  fur  nos  jours  ; 
mais  il  étoit  douloureux  de  voir  que  leur  curiofité 
potirroit  bien  nous  détenir  prifonniers.  Je  deman- 
dai quelque  chofe  à  manger,  &  ils  m'apportèrent 
tout  de  fuite  des  noix  de  coco,  du  fruit  à  pain, 
&  une  efpece  de  pudding  acide,  qu'une  femme 
me  préfenta.  Ayant  témoigné  que  la  chaleur 
occafionnée  par  la  foule ,  me  caufoit  beaucoup 
de  maUaife,  le  Chef  lui-même  voulut  bien  me 
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donner  de  Tair  avec  un  éventail ,  &  il  me  fît 
préfent  d'une  pièce  d'étoffe  qui  lui  couvroit  les 
reins. 

H  M.  Burney  vint  à  l'endroit  011  je  me  trouvois," 
&  je  lui  fis  part  de  mes  foupçons.  Pour  recon- 
noitre  s'ils  étoient  bien  fondés,  nous  entreprîmes 
de  gagner  la  grève  ;  mais  nous  fûmes  arrêtés  ;\ 
mi-chemin  par  des  hommes  qui  nous  dirent  qu'il 
falloit  retourner  au  lieu  d'où  nous  étions  partis  : 
en  arrivant ,  nous  rencontrâmes  Omaï  qui  avoit 
les  mêmes  inquiétudes;  il  croyoit  même  avoir 
pne  raifon  de  plus  de  s'effrayer  ;  il  avoit  vu  les 
Infulaires  creufer  en  terre  un  four  qu'ils  chauf. 
foient  alors ,  &  il  ne  pouvoit  aflîgner  d'autre  but 
à  ces  préparatifs  ,  que  celui  de  nous  rôtir  &  de 
flous  manger  ,  félon  l'ufage  des  Habitans  de  la 
J^ouvclU  -  Zélande,  Il  alla  même  jufqu'à  leur 
demander  fi  c'étoit-là  leur  projet  ?  Les  Naturels, 
très-furpris  de  cette  queflion ,  demandèrent  à 
leur  tour,  fi  nous  fuivions  une  pareille  coutume? 
Nous  fûmes  un  peu  fâchés ,  M.  Burney  &  moi, 
du  propos  indifcret  d'Omaï  ;  car  jufqu'ici  leur 
conduite  envers  nous  n'autonfoit  pas  un  pareil 
foupçon. 

»  Nous  fûmes  aux  arrêts  la  plus  grande  partie  du 
jour;  nous  nous  trouvâmes  quelquefois  enfemble, 
ordinairement  féparés,  ^.  toujours  au  milieu  d'une 
foule  nombre ufe ,  qui  ne  fe  contenta  pas  de  nous 
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regarder  ;  les  Infulaires  nous  firent  déshabiller  ï!?^ 
fouvcnt,  pour  exatniner  de  plus  près  notre  peau ,  a^^m* 
&  lorfqu'ils  la  voyoient  à  leur  aife,  nous  ent^*n- 
dions  un  murmure  général  d'approbation.  Ils 
eurent  foin  en  même-temps  de  vider  nos  poches; 
l'un  d'eux  prit  une  petite  baïonnette  que  M.Gore 
portoit  à  fon  cô  é.  On  parla  de  ce  vol  au  Chef, 
qui  fit  femblant  d'envoyer  un  émiffaire  après  le 
voleur;  mais,  félon  toute  apparence,  il  autorifa 
le  larcin ,  car  bientôt  après  on  vola  à  Omaï  la 
dague  qu'il  avoit  à  fa  ceinture. 

»»  J'ignore  s'ils  s'apperçurent  de  la  peine  que 
nous  caufoit  notre  déientipn ,  ou  s'ils  cherchèrent 
à  nous  donner  des  marques  d'amitié ,  afin  de 
nous  ôtei  l'envie  de  nous  en  aller;  mais  ils 
apportèrent  alors  des  rameaux  verts  ,  ils  les 
plantèrent  en  terre  ,  &  ils  nous  dirent  de  nous 
afTeoir  &c  de  les  prendre  dans  nos  mains  :  nous 
leur  parlâmes  encore  des  provifions  dont  nos 
vaiffeaux  avoient  befoin  ,  &  ils  nous  firent 
entendre  que  nous  devions  demeurer  encore 
quelque  temps  dans  l'Ifle  &  manger  avec  eux  : 
un  cochon  que  nous  vîmes  près  du  four ,  qu'ils 
avoient  préparé,  diffipa  la  frayeur  d'Omaï;  il  ne 
crut  plus  que  les  Habitans  de  l'Ifle  vouloient  nous 
rôtir ,  il  jugea  comme  nous ,  qu'ils  avoient  creufé 
le  four,  afin  d'apprêter  notre  repas.  Le  Chef 
promit,  fur  ces  entrefaites,  d'envoyer  chercher 
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E???""^!!?  du  fourrage  pour  notre  bctail  :  mais  (es  émîflTaîrej 
'777*     ne  revinrent  qu'affez  tard  dans  l'aprcs-dînée ,  8c 
ils  ne  rapportèrent  qu'une  petite  quantité  de  tiges 
de  bananier  qu'on  conduilit  à  nos  canots. 

M  Nous  effayûmes  une  féconde  fois ,  M.  Burney 
&  moi,  de  regagner  la  grève;  &  en  y  arrivant, 
nous  fûmes  arrêtés  par  des  Naturels  qui  fem- 
bloient  y  avoir  été  poAés  pour  nous  retenir. 
Lorfque  je  voulus  me  mettre  dans  l'eau  ,  afin 
de  paffer  fur  le  récif,  l'un  d'eux  me  prit  par  mes 
habits  ôc  me  tira  en  arrière.  Je  ramaifai  de  petits 
morceaux  de  corail  qu'ils  m'enjoignirent  de  rejeter 
à  terre  ;  &  fur  mon  refus,  ils  eurent  la  hardieffe 
de  me  les  ôter  de  force.  J'avois  auffi  cueilli  des 
plantes ,  &  ils  ne  me  permirent  pas  non  plus  de 
les  garder.  Ils  enlevèrent  à  M.  Burney  un  éventail 
qu'il  avoit  reçu  en  préfent  au  moment  où  il 
defcendit  fur  la  côte.  Omaï  m'avertit  que  j'avois 
mal  fait  de  prendre  du  corail  &c  de  cueillir  des 
plantes;  que  dans  les  IHes  de  la  Mer  du  Sud, 
les  étrangers  ne  peuvent  fe  permettre  ces  libertés, 
qu'après  avoir  reçu  des  fêtes  pendant  deux  ou 
trois  jours. 

w  Voyant  que  le  feul  moyen   d'obtenir  iiti 

*  meilleur  traitement ,  étoit  de  nous  foumettre  à 

leur  volonté ,  nous  retournâmes  à  l'endroit  dont 

nous   étions   partis  pour  gagner  la  grève  ;  ils 

promirent  alors  de  nous  donner  une  pirogue 
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pour  nous  conduire  à  nos  canots  ,  lorfque  nous  î??^ 
aurions  mangé  les  alimens  qu'on  nous  préparoit.       V^^i* 

»  Le  fécond  des  Chefs,  à  qui  nous  avions  été 
prclentés  le  matin,  s'aflit  fur  une  large  efcabelle, 
peu  élevée ,  d'un  bois  dur  &  noirâtre ,  aflez  bien 
poli  :  il  ordonna  à  la  multitude  de  former  un  grand 
cercle ,  &  il  nous  fit  affeoir  auprès  de  lui.  On  ' 

apporta  d'abord  une  quantité  confidérable  de 
noix  de  coco,  &  enfuite  un  long  panier  vert, 
qui  renfermoit  affez  de  bananes  cuites ,  pour  le 
dîner  de  douze  perfonnes.  On  plaça  devant 
chacun  de  nous  un  morceau  du  cochon  cuit  au 
four,  dont  j'ai  parlé  ,  &:  on  nous  dit  de  manger. 
La  fatigue  de  la  journée  nous  avoit  ôté  l'appétit; 
nous  goûtâmes  cependant  leurs  mets  ,  afin  de 
ne  pas  les  contrarier  ;  mais  ce  fut  fans  plaifir 
pour  nous.  ,  •      ^ 

»  La  nuit  approchoit ,  &  nous  les  avertîmes 
que   nous    devions    retourner   à  bord   de    nos 
vaiffeaux.  Ils  y  confe mirent  ;  ils  voulurent  que 
nous  emportaffions  fur  nos  canots  ,  le  refte  des 
vivres  qui  avoient  été  apprêtés ,  &  ils  l'envoyèrent 
à  la  grève.  Avant  notre  départ,  on  régala  Omaï 
d'une  boiffon  ,  à  laquelle  il  avoit  été  accoutumé 
dans  (a  patrie.  Nous  obfervâmes  qu'on  fait  ici 
cette  liqueur ,  comme  fur  les  autres  lAes  de  la 
Mer  du  Sud  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  mâche  la  racine 
d'une  forte  de  poivte ,  6c  qu'on  la  rejette  enfuite; 
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dans  un  vafe.  Une  pirogue  ftous  attendoit  fui-  la 
grève ,  pour  nous  Conduire  à  nos  canots.  Les 
Infulaires  exécutèrent  ce  transport  avec  la  même 
adreffe  &  les  mêmes  foins  qu'à  notre  defcentCé 
Ils  nous  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur 
penchant  au  vol  :  car  un  perfonnage  de  quelque 
importance ,  qui  nous  accompagnoit ,  profita  du 
moment  où  on  lançoit  l'embarcation  dans  le 
reffac ,  pour  voler  un  fac,  que  j'avois  eu  bien  dî 
la  peine  à  garder  tout  le  jour  :  il  renfermoit  un 
piôoîet  de  poche,  que  je  craignois  extrêmement  de 
perdre.  J'apperçus  le  voleur ,  je  pouffai  des  cris, 
'&  je  témoignai  autant  de  déplaifir  que  je  le  pus. 
Le  voleur  crut  devoir  rapporter  le  fac  à  la  nage; 
mais  il  foutint  qu'il  ne  l'avoit  pas  dérobé ,  quoique 
je  Teuffe  furpris  en  flagrant-  délit*  Ils  nous  mirent 
à  bord  de  nos  canots ,  oîi  ils  dépoferent  des  noix 
de  coco,  des  bananes,  &  d'autres  provifions; 
&  nous  prîmes  la  route  des  vaiffeaux ,  bien  con- 
tens  d'être  fortis  de  leurs  mains. 

H  Nous  regrettâmes  que  l'efpece  de  captivité, 
oîi  l'on  venoit  de  nous  détenir,  nous  eût  laiffé 
fi  peu  de  moyens  de  faire  des  obfervations  fur 
le  pays.  Durant  toute  la  journée ,  nous  nous  I 
trouvâmes  rarement  à  cent  verges  de  l'endroit, 
où  l'on  nous  avoit  préfentés  aux  Chefs ,  après 
notre  débarquement  ;  &  nous  ne  pûmes  examiner 
que  les  objets  qui  nous  environnoient.  La  première  1 
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chofe  qui  nous  frappa  ,  fut  la  multitude  des 
Naturels  ;  leur  nombre  étoit  au  moins  de  deux 
mille  :  ceux  qui  nous  reçurent  fur  le  rivage  , 
formoient  une  petite  troupe ,  en  comparaifon  de 
celles  que  nous  apperçùmes  parmi  les  arbres  , 
en  pénétrant  dans  l'intérieur  de  Tlfle. 

»  Nous  remarquâmes  auffi  que  la  plupart  dé 
ceux  que  nous  avions  vus  à  bord  des  vaifleaux, 
étoient  d'une  claffe  inférieure  ;  car  un  grandi 
nombre  de  ceux  que  nous  apperçùmes  à  terre , 
avoient  l'air  plus  noble ,  &  un  teint  plus  blanc. 
Leur  chevelure  longue ,  noire  &  touffue ,  étoit 
ordinairement  nouée  fur  le  fommet  de  la  tête, 
La  plupart  des  jeunes  gens  pouvoient  fervir  de 
modèles  aux  Artiftes ,  du  côté  de  la  taille  ;  leur 
vifage  avoit  autant  de  délicateffe  que  celui  des 
femmes;  &  ils  paroiffoient  d'un  caraftere  auflï 
doux.  D'autres ,  plus  avancés  en  âge ,  avoient 
de  l'embonpoint;  la  peau  de  tous  indiftinftement, 
nous  fembla  très-fine.  Une  pièce  d'étoffe ,  ou 
une  natte  qui  étoit  placée  autour  des  reins ,  ÔC 
qui  couvroit  les  parties  que  cache  la  pudeur  , 
-compofoient  en  général  leur  vêtement  ;  mais 
quelques-uns  portoient  de  jolies  nattes  entre- 
mêlées de  noir  &  de  blanc ,  qui  formoient  une 
forte  de  jaquette  fans  manches  ;  &  d'autres 
avoient  des  chapeaux  de  forme  conique  ,  de 
bourre  de  coco  ,  adroitement  tifTue  avec  de 
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'*— T  petits  grains  de  coquillage.  Leurs  oreilles  étoîenlS 
'777»  percées ,  &  ornées  de  morceaux  de  la  'partie 
membraneufe  d'une  plante,  ou  d'une  fleur  odori- 
férante ,  qui  me  parut  être  une  efpece  de  gar^ 
dénia.  Nous  distinguâmes  des  hommes  de  la  clalTe 
fupérieure  ,  qui  avoient ,  ainii  que  les  Chefs , 
deux  petites  balles  ,  tirées  d'un  os  d'animal , 
fufpendues  à  leur  cou ,  par  une  multitude  de 
cordelettes.  Les  Chefs  dépoferent  leurs  plumes 
rouges ,  après  que  la  cérémortie  de  notre  préfen- 
tation  fut  achevée  :  ces  plumes  font  furement 
à  leurs  yeux  une  marque  particulière  de  dlflinc- 
tion  ;  car  nous  n'en  vîmes  qu'aux  Chefs ,  &  aux 
jeunes  femmes  qui  danferent. 

»  Quelques-uns  des  hommes  étoient  tatoués 
ou  piquetés  fur  les  côtés  &  fur  le  dos ,  d'une 
manière  peu  commune ,  &  les  jambes  de  plufieurs 
femmes  nous  offrirent  la  même  parure.  Mais  cette 
efpece  d'ornement  nous  parut  réfervé  aux  Infu- 
laires  d'un  rang  fupérieur  ;  &  les  hommes,  ainfi 
piquetés ,  avoient  d'ailleurs  de  la  groffeur  &  de 
l'embonpoint ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent  très- 
jeunes.  Les  femmes  d'un  âge  avancé  portoient 
leurs  cheveux  courts  ;  plufieurs  d'entre  elles 
étoient  couvertes  de  cicatrices  ,  qui  formoient 
des  lignes  obliques  fur  tout  le  devant  du  corps  ; 
quelques  -  unes  de  ces  bleffures  prérentoient 
des  figures  rhomboïdales  ,  &  elles   étoient  fi 
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récentes ,  qu'on  y  voyoit  encore  le  fang  coagulé.  '^. 

H  La  femme  de  l'un  des  Chefs ,  vint  fe  montrer 
avec  fon  enfant  enveloppé  dans  un  morceau 
d'étoffe  rouge ,  dont  nous  avions  fait  préfënt  à 
fon  mari  :  elle  fembloit  avoir  beaucoup  de  ten- 
dreffe  pour  fon  nourrifTon  ;  &  ,  pour  lui  donner 
à  teter  ^  elle  prenoit  la  même  attitude  que  les 
Angloifes.  Un  autre  Chef  amena  fa  fille  qui  étoit 
jeune  &  belle  ,  &  qui  avoit  toute  la  timidité 
naturelle  à  fon  fexe.  Elle  nous  regarda  avec 
intérêt  ;  nous  jugeâmes  que  le  dé(ir  de  nous 
examiner ,  étoit  plus  fort  que  fa  modeftie ,  & 
qu'e''^  «'-toit  bien  furprife  de  rencontrer  des 
hom'  I  ui  reflembloient  fi  peu  à  ceux  de  fon 
pays.  D'autres  femmes  fe  préfenterent  d'une 
manière  plus  affurée  ;  il  nous  parut  qu'elle» 
manquoient  de  réferve ,  mais  elles  ne  pafferent 
pas  les  bornes  de  la  biènféance.  Si  Ton  en 
excepte  quelques  individus  ,  dont  le  vifage  ,  & 
I  d'autres  parties  du  corps  préfentoient  de  larges 
ulcères,  fuite  des  bleffures  qu'ils  s'étoient  faites, 
I  ou  qu'ils  avoient  reçues ,  les  deux  fexes  ne  nous 
oiFrirent  aucune  difformité.  Le  nombre  des  vieux 
hommes  &  des  vieilles  femmes  n'étoit  pas  pro- 
portionné à  la  foule  qui  nous  environnoit.  11  efl 
aifé d'expliquer  cette  disproportion,  en  fuppofant 
que  les  Naturels  d'un  âge  avancé ,  n'eurent  ni  le 
I  défir ,  ni  la  force  de  traverfer  une  grande  partie 
nmc  XXII,  H 


«777- 
AvriU 


V,».- 


*\ 


1777. 

Avrii. 


V 


Ï78  Troisième  Voyage 

de  ride ,  pour  venir  auprès  de  nous.  Il  y  avoît 
beaucoup  d'enfans  ;  &  lorfque  nous  étions  cachés 
par  la  multitude  qui  nous  entouroit,  ils  montoient 
fur  des  arbres ,  ainfi  que  les  hommes ,  afin  de  nous 
mieux  voir. 

•  »  Le  tiers  à»peu-près  des  hommes  avoient  des 
tnaffues  &  des  piques  ;  ceux-là  venoient  vrai- 
femblablement  des  parties  éloignées  de  l'Ifle  ;  car 
la  plupart  portoient  de  petits  paniers ,  des  nattes, 
&  d'autres  chofes  fufpendues  à  l'extrémité  de 
leurs  armes.  En  général ,  les  maffues  étoient  de 
fix  pieds  de  longueur,  d*un  bois  dur  &c  noir, 
bien  poli  dans  toutes  les  parties,  en  forme  de 
lance  à  Tune  des  extrémités ,  mais  beaucoup  plus 
larges  ;  &  la  tête  fe  trouvoit  découpée  propre- 
ment en  languetteà.  Nous  en  vîmes  de  plus 
étroites  ,  de  plus  courtes  &  de  plus  unies  ;  & 
nous  en  apperçûmes  de  fi  petites,  qu'on  pouvoit 
les  manier  d'une  feule  main.  Les  piques  étoient 
du  même  bois  ,  ainfi  que  la  pointe  ;  elles  avoient 
ordinairement  plus  de  douze  pieds  de  long,  mais 
le  peu  de  longueur  de  quelques  -  unes  nous  fit 
juger  que  les  Naturels  lancent  celles-ci  comme 
des  dards. 

»  Le  lieu  011  ne  as  paffâmes  la  journée  ,  étoit 
couvert  de  différens  arbres,  à  l'ombre  defquels 
ils  retirent  leurs  pirogues  ,  pour  les  garantir  du 
ibleil.   Nous  y  ea  trouvâmes  huit  ou  dix  de 
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doubles  :  deux  embarcations  réunies  par  une 
forte  de  radeau ,  forment  ici  ^  comme  dans  toutes 
les  iHes  de  la  Mer  du  Sud ,  ce  que  nous  appelons 
des  doubles  pirogues^  Elles  avoient  environ  vingt 
pieds  de  long,  quatre  de  profondeur;  leurs  côtéâ 
étoient  arrondis  par  un  bordage  pofé  fur  le$ 
premières  planches ,  &  fortement  attaché  aved 
des  baguettes  d'ofier.  Nous  en  vîmes  deux  qui 
étoient  enduites  de  noir  par-tout,  &  qui  offroient 
des  carrés,  des  triangles,  &c»  fans  nombre.  Je 
n'avois  pas  encore  rencontré  de  deflins  au0l 
agréables  fur  les  terres  de  l'Océan  Pacifique .  ils 
annonçoient  plus  d'adrefle  que  les  plcfuctuns  de 
leur  peau.  Les  pagaies  avoient  quatre  pieds  de 
long  ;  elles  étoient  à-peu-près  elliptiques ,  mais 
plus  largec  à  l'une  des  extrémités ,  que  dans  le 
milieu.  Il  y  avoit  près  de  là  une  hutte  ou  angar  , 
de  Trente  pieds  de  long ,  &  de  neuf  ou  dix  de 
hauteur,  où,  peut-être,  ils  conftruifent  leurs 
embarcations;  nous  n'en  trouvâmes  cependant 
aucune  fur  le  chantier.  ', 

»  Parmi  les  arbres  qui  nous  environnoient  ; 
nous  diflinguâmes  fur-tout  le  cocotier  ^VhyBlfcus  ^ 
k  Wuphorkia.  Nous  rencontrâmes  près  de  la 
mer  un  g: and  nombre  de  ces  arbres  que  nous 
avions  vus  à  Mangeca  Nooc  Nainaiwa  ,  &  ils 
fembloient  border  de  la  même  manière  l^s  côtes 
de  cette  lile.  Ils  font  grands  &  minces ,  &  ils 
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approchent  beaucoup  du  cyprès  ;  mais  ils  ont 
des  touffes  de  feuilles  longues  ,  arrondies  tz 
articulées.  Les  Naturels  les  appellent  Etoa,  Le 
fol  produit  quelques  gramens  ,  une  efpece  de 
conyolvulus ,  Sc  beaucoup  de  moutarde.  L'Ifle 
produit  fans  doute  d*autres  arbres  fruitiers ,  &i 
d'autres  plantes  utiles ,  que  nous  n'avons  pas  eu 
occafion  de  voir  :  car^  indépendamment  de 
plufieurs  efpeces  de  bananes ,  les  Naturels  nous 
apportèrent ,  à  diverfes  reprifes ,  des  racines 
qu'ils  nomment  Taro  ,  du  fruit  à  pain  ,  &  un 
panier  de  noix  grillées,  qui  avoient  une  faveur 
approchante  de  celle  de  la  châtaigne ,  mais  qui 
étpient  plus  grofîieres. 

.  »  Je  ne  puis  dire  quelle  eft  la  nature  du  fol 
dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais,  près  de  la  mer, 
ce  n'efl  qu'un  rocher  de  corail ,  de  dix  ou  douze 
pieds  de  hauteur ,  efcarpé  &  raboteux ,  fi  j'en 
excepte  de  petites  grèves  fablonneufes  ,  qui 
remplifTent  les  crevaffes.  Ce  corail,  qui  efl  expofé 
à  l'air  depuis  un  grand  nombre  de  fîecles ,  eft 
devenu  noir  à  la  furface  ;  & ,  comme  il  efl 
irrégulier,  il  refTemble  beaucoup  à  de  greffes 
maffes  d'une  fubllance  brûlée  :  il  n'a  pas  fubi 
d'autre  altération.  La  largeur  du  récif,  qui  borde 
toute  la  côte  ,  varie  ;  mais  paf-tou:  il  fe  termine 
brufquement ,  &  il  oppofe  à  la  mef,  une  muraille 
haute  6c  efcarpée.  Son  fommet  eil  brun ,  ou  de 
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couleur  de  brique;  &  il  efl  à-peu-près  au  niveau  - 
des  flots  :  quoique  la  matière  dont  il  eft  compote 
foit  un  peu  poreufe,  il  lurîit  pour  rompre  la  force 
du  reffac,  dont  Taftion  eft  continuelle  **.  >e^  i 
»  Le  débarquement  de  nos  Mefnc-urs,  ajoute 
M.  Cook ,  a  enrichi  mon  Journal  des  obferva- 
tions  qu'on  \4ent  de  lire  ;  mais  le  principal  objet, 
que  i'avois  en  vue,  ne  fe  trouva  point  rempli; 
car  ce  qu*iis  rapportèrent  de  cette  Ifle ,  ne  mérite 
pas  d'être  cité.  Toutefois  les  Naturels  jouirent 
d'un  fpeûacle  nouveau  pour  eux ,  &  dont  vrai-" 
femblablement  ils  ne  jouiront  plus.  Il  paroît  que 
la  cu*-iofité  feule  les  détermina  à  exercer  une 
forte  de  violence  contre  M.  Gore,  M.  Burney, 
M.  Anderfon  &  Ornai ,  &  à  employer  tant 
d'artiâces ,  pour  les  retenir  quelques  heures  de 
plus  avec  eux.  •     ! 

»  Indép  endamment  des  fervices  qu'Omaï  rendit 
à  M.  Gor^.  en  qualité  d'interprète  A  nous  en 
rendit  peut-être  beaucoup  d'autres.  Les  Naturels 
lui  firent  un  grand  nombre  de  queftions  fur  nous, 
I  fur  nos  vaiffeaux ,  fur  notre  pays ,  &  fur  l'efpece 
d'armes  que  nous  employions;  &  ,  d'après  ce 
I  qu'il  me  raconta ,  il  eut  l'adreffe  de  mettre  du 
[merveilleux  dans  fes  réponfes.  Il  leur  dit,  par 
[exemple  ,  qu'il  y  avoit  dans  notre  patrie  des 
vaiffeaux  auiïi  grands  que  leur  Ifle  ;  que  ces  bâti^ 
jmens  portent  des  inftrumens  de  guerre,  (il  vouloit 
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parler  de  nos  canons  )  û  gros  que  plufieurs  per« 
fonfles  peuvent  s'y  affeoir ,  &  dont  un   feu! 
fuffit ,  pour  réduire  en  poudre  une  Ifle  entière, 
D'après  cette  defcription  impofante ,  ils  voulurent 
Écivoir  quelle  forte  de  canons  nous  avions  à  bord: 
Omaï  lei^r  répondit,  qu*ils  ëtoient  petits  en  ccm* 
paraifon  de  ceux  dont  il  venoit  de  les  entretenir; 
que  néanmoins  il  ne  tenoit  qu'à  nous  ,  de  la 
didance  où  fe  trouvoient  les  vaifleaux ,  de  détruire 
i'Iile,  &  de  ^L1er  chacun  de  fes  habitans.  Ils  Tinter* 
rogerent  enfuite  fur  les  moyens  qui  produifoicnt 
des  efiets  aufli  terribles ,  &  il  efTaya  de  les  leur 
expliquer.  Il  avoit  par  bonheur  quelques  cartou- 
ches dans  fa  poche  ;  il  fournit ,  à  l'infpeftion  des 
Infulaires ,  les  balles  &  la  poudre ,  &i  aHn  de  leur 
donner  une  preuve  plus  frappante ,  il  imagina  de 
les  rendre  témoins  d'une  exploiion.  On  a  déjà 
remarqué  qu'un  des  Cheis  avoit  ordonné  à  la 
multitude  de  fe  former  en  cercle.  Ce  cercle  fournit 
à  Omaï  un  lieu  propre  à  fon  expérience.  Il  difpofa  1 
fur  le  terrain  &c  au  centre  du  cercle,  la  quantité { 
peu  confidérable  de  poudre  qu'il  tira  de  fes  car- 
touches; &  il  y  mit  le  feu  avec  un  tifon  enflammé  J 
qu'il  alla  prendre  dans  le  four  où  l'on  apprêtoit  à 
dîner.  La  rapidité  du  feu,  le  bruit  éclatant,  fa 
flamme  &  la  fumée  ,  remplirent  d'étonnement 
tous  les  fpeâateurs;  ils  ne  doutèrent  plus  deial 
force  irréfiilible  dç  nos  armes ,  U  ils  ajoutèrent 
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une  foi  entière  à  tout  ce  qu'Omaï  leur  avoit  îî^ 

raconté.  ^a'^Ji 

»  On  crut  à  bord  des  vaifTeaux,  que  fans 
l'effroi  infpiré  par  cette  expérience ,  les  Naturels 
auroient  tenu  nos  Meflieurs  aux  arrêts  toute  la 
nuit.  Ornai  les  affura  que  s'il  ne  retournoit  pas 
le  foir  à  bord  avec  fes  camarades ,  je  tirerois  mes 
canons  fur  l'Ifle.  Nous  étions  plus  près  de  la 
terre  au  coucher  du  foleil ,  que  nous  ne  l'avions 
été  pendant  la  journée  ;  &  comme  les  Natu  els 
obferverent  beaucoup  notre  poiition  ,  ils  pen- 
ferent  vraifemblabiement  que  je  méditois  cette 
attaque  formidable  ,  &  ils  laifTerent  partir  leurs 
hôtes.  Ils  comptoient  les  revoir  à  terre  le  lende- 
main ;  mais  j'étois  trop  frappé  du  danger  que 
nous  avions  couru ,  pour  y  envoyer  du  monde 
une  féconde  fois  «. 

Ceft  avec  cette  (implicite  que  M.  Cook  parle 
toujours  de  fes  opérations.  Le  débarquement  dont 
on  vient  de  parler  fut  très  -  dangereux  ,  &  le 
Leâeur  pourra  juger ,  par  ce  feul  trait ,  de  l'intré- 
pidité qui  eft  néceffaire  aux  Navigateurs.  11  va 
citer  un  autre  fait  très  important ,  mais  dont  il 
ne  relevé  pas  non  plus  l'importance.  En  l'exami- 
nant bien  ,  il  fervira  à  écîaircir  une   queftioti 
fort  obfcure.  On  pourra  juger  de  quelle  manière 
fe  font  peuplées  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud;  & 
il  eft  à  propos  de  faire  ici  quelques  remarques» 
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■  Les  idiomes  de  cette  multitude  d'Iiles  qui  cou* 
vrent  TOcéan  Pacifique ,  annoncent  une  origine 
commune  :  les  vocabulaires  très-étendus  qu'en 
ont  rapportés  les  Anglois  ne  laiflent  aucun  doute 
fur  cette  afTertion  ;  ii  paroît  démontré  d'ailleurs 
que  ces  idiomes  viennent  de  la  langue  Malaife, 
qui  s'efl;  plus  ou  moins  altérée.  Mais  comment  la 
Prefqu'Ifle  de  Malaeea  a-telle  pu  peupler  les  Ifles 
de  la  Mer  du  Sud,  fituée.;  entre  les  tropiques? 
La  nature  &  la  confiance  des  vents  alifés ,  pré< 
fentent  fur  cela  de  grandes  difHcultés  ,  &  de 
bons  efprits  font  tentés  de  croire  que  toutes  ces 
Ifles  éparfes   fur  la  vafle   étendue   de   l'Océan 
Pacifique,  fur-tout  celles  qui  fe  trouvent  entre 
les  tropiques  ,  font  les  débris  d'un  continent 
que  la  révolution  des  âges  a  fubmergé ,  &  que 
!a  population  de  la  Prefqu'Ifle  de   MalaeHea^  & 
celles  d'une  partie  de  VJJk ,  viennent  peut-être 
de    ce  continent.    La  difcuflion  d'une    pareille 
conjeâure  feroit  déplacée  ici  ;  il  fufHra  de  dire 
qu'en  lifant  avec  attention  les  Voyages  de  Cook, 
on  verra  qu'il  y  a  dans  l'Océan  Pacifique  deux 
fortes  d'Ifles  ;  les  unes  volcaniques ,  qui  peuvent 
avoir  été  produites  par  une  éruption  fouterrainç; 
&  d'autres  récentes  ,  qui  font  formées  par  les 
pluies,  H  dont  l'accroiffement  efl  très-fenfible; 
&  qu'enfin  un  accident  pareil  à  celui  qu'on  va 
.rapporter,  dérange  toutes  les  conibinaifons, 
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M  Cette  journée ,  dit  M.  Cook ,  donna  beaucoup 


d'occupation  à  Omaï  ;  quoique  PIfle  n'eut  pas     l^^-^' 
vu  d'autres  Européens  que  nous,  on  y  trouvoit 
pourtant  des  étrangers  ;  &  nous  aurions  ignoré 
ce  fait  curieux  ;i  ù  Omaï  n'eût  point  accompagné 
M.  Gore.  "  •  '.  v 

>»  Il  eut  à  peine  débarqué  fur  la  grève ,  qu'il 
apperçut  dans  la  foule  trois  de  Tes  compatriotes  : 
les  Ifles  de  ta  Société  étant  éloignées  d'environ 
deux  cents  lieues ,  il  faut  parcourir  une  vafle  mer 
inconnue  pour  arriver  ici  :  &  ces  peuplades 
n'ayant  que  de  miférables  pirogues  propres  à 
des  traverfées ,  oh  l'on  ne  perd  pns  la  terre  de 
vue  ;  une  telle  rencontre  fur  une  Ifle  que  nous 
abordâmes  par  hafard ,  peut  être  regardée  comme 
un  de  ces  événemens  imprévus  ,  qu'imaginent 
les  Auteurs  des  Romans,  afin  de  furprendre  leur 
leâeur.  Sa  (ingularité  mérite  que  j'en  parle  en 
détail.  ,       >        •  '     .. 

»  Il  eft  aifé  de  concevoir  avec  quel  étonnement 
&  quel  plaiiir ,  Omaï  &  fes  compatriotes  cauferent 
enfemble.  L'hiftoire  de  ces  derniers  eft  très- 
intéreflante.  Ils  s'étoient  embarqués  fur  jne  pirogue 
ïO-Taïù^  au  nombre  de  vingt,  hommes  & 
femmes ,  afin  de  fe  rendre  à  Ulieua ,  une  des 
Jfles  voifines.  Un  vent  contraire  ,  qui  fouffloit 
avec  impétuolité ,  les  empêcha  d'arriver  à  leur 
deûination  ,  ou  de  regagner  le  port  d'où  ils 
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étoient  partis.  Leur  paffage  devant  ôtre  courf, 
ils  n*avoient  guère  embarqué  de  provifions ,  &c 
ils  manquèrent  bientôt  de  vivres.  On  ne  pout 
imaginer  tout  ce  qu'ils  l'ouffrirent  ,  tandis  qu'ils 
furent  chafl'cs  l'ur  l'Océan ,  au  gré  de  la  tem^jcfe. 
Ils  pafferent  un  grand  nombre  de  )Ours  ,  lans 
avoir  rien  à  manger  ou  à  boire.  La  famine  ëi  !a 
fatigue  détruilirent  peu-à-peu  ce  petit  équipage. 
Il  ne   reftoit  que  quatre  hommes  ,   lorlque  la 
pirogue  chavira  :  la  perte  de  ces  quatre  malheu- 
reux fembloit  inévitable  :  ils  eurent  cependant 
TadrelTe   &:  la  force   de   faifir  les  bordages  de 
l'embarcation  ,  &  de  s'y  tenir  fufpendus  pendant 
quelques  jours.  Ils  furentenfin  jetés  aux  environs 
de  cette  Ifle  ;  les  Naturels  du  pays  détachèrent 
tout  de  fuite  des  canots,  qui  les  fauverent  &  les 
conduifirent  à  terre.  L'un  des  quatre  étoit  mort, 
mais  les  autres  vivoient  encore  ;  &  ils  racontèrent 
à  Omaï ,  les  détails  miraculeux  qu'on  vient  de 
lire.  Ils  vantèrent  beaucoup  le  traitement  amical 
qu'ils  avoient  reçu  des  Infulaires  ;  &  ils  étoient  fi 
contens  de  leur  fort ,  qu'ils  refuferent  l'offre  de 
nos  Meilleurs ,  qui ,  à  la  follicitation  d'Omaï , 
leur  propoferent  de  les  ramener  dans  leur  patrie. 
La  conformité  des  mœurs  &  du  langage ,  les 
avoit  plus  que  naturaliles  fur  cette  terre  ;  61  les 
liaifons  qu'ils  y  avoient  formées,  &  qu'ils  auroient 
eu  bien  de  la  peine  à  rompre,  après  une  fi  longue 
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habitude,  expliquent  affez  pourquoi  ils  ne  vou- — i 

lurent  pas  revenir  au  lieu  de  leur  nailTance.  Ils 
fe  trouvoient  ici  depuis  plus  de  douze  ans ,  cai^ 
M.  Anderfon  me  dit  qu'ils  ne  favoient  rien  de 
la  relâche  du  Capitaine  "Wallis  ,  à  O-Taïùf  en 
1765 ,  6c  qu'ils  ignoroient  d'autres  évcnemens 
aufli  mémorables,  tels  que  la  conquête  d'U/ietea^ 
par  les  Habitans  <1q  Boluùola,anténç\.ive  à  l'arrivée 
des  Européens.  M.  Anderfon  m'apprit  aufli  qu'ils 
s'appeloient  Orououte  ,  Otirreroa ,  ôi  Tavee  : 
le  premier  étoit  né  à  Matavai  ,  dans  Tlfle 
û'0-Taiii,  le  fécond  à  Ul'uua  ,  6c  le  troiùcme 
à  Huaheine, 

H  Le  débarquement  de  nos  Meflleurs  fur  cette 
Ifle,  ne  remplit  pas  mon  objet ,  ainfi  que  je  le 
difois  tout-à-l'heure  ;  mais  on  doit  le  regarder 
d'ailleurs  comme  heureux.  Il  nous  a  procuré  la 
connoiflance  d'un  fait  très-curieux  &  très-inf- 
truftif.  En  eflfet ,  l'hiftoire  qu'on  vient  de  lire  , 
explique  mieux  ,  que  toutes  les  conjeélures  des 
Savans  ,  comment  les  hommes  fe  font  répandus 
fur  les  contrées  de  la  terre  les  plus  éloignées , 
&  en  particulier  furies  Ifles  de  la  Mer  dr?  S  id  {a). 


(a)  Il  eft  vraifembUble  que  d«  pareils  accidons  font  communs 
dans  la  Mor  du  Sud,  £a  1696 ,  deux  pirogues  qui  avoieat  à  bord 
trente  hommes  ou  femmes  &  qui  partirent  à'Amorfo ,  furent  jetées , 
par  les  vents  contraires  &  les  orages  ,  fur  l'Ide  de  Santal ,  l'une 
des  Philippinct^  éloignée  de  Uoi<  ceuu  lieueti  Api  «s  «voir  étéi 
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»  Les  Naturels  du  pays  donnent  à  cette  Idc  le 
nom  de  Wateeoo  :  elle  gît  par  10''  i'  de  latitude 
Sud,  6c  201''  45^  de  longitude  orientale  :  elle  a 
environ  fix  lieues  de  circonférence  :  elle  eft  d'un 
très- bel  afpeft  ;  on  y  voit  des  collines  ou  des 
plaines ,  &  elle  eft  couverte  d'une  verdure  de 
plufieurs  nuances.  Nos  Meflieurs  trouvèrent  le 
fol  léger  Ô£  fablonneux  ,  aux  endroits  oit  ils 
pafferent  la  journée  ;  mais  il  eft  peut-être  d'une 
autre  qualité  dans  l'intérieur  d*i  pays;  car,  à  l'aide 
de  nos  lunettes,  nous  apperçùmes,  du  vaifteau, 
une  teinte  rougeâtre  fur  les  terrains  qui  s'élèvent. 


promenés  foixante  &  dix  jours  fur  la  mer  ,  cinq  d'entre  eux  mou* 
rurent  durant  cette  pénible  traverfée.  Le  tom.  XV ,  pag.  196, 
îuAju'à  la  page  11;  ,  des  Lettres  édifiantts  £•  curitufcs ,  xàcontt 
le  fait  «n  détail  ,  &  donne  la  defcription  dcc  iHes  dont  je  vient 
de  parler.  Le  mâme  volume ,  page  2S2-  &  les  fuivantes  ,  cite 
une  aventure  pareille  arrivée  en  1721  :  Deux  pirogues,  dont 
l'une  contcnoit  vingt-quatre  &  l'autre  ilx  perfonnes  ,  hommes, 
femmes  ou  enfans  ,  furent  chaflfécs  d'une  lie  appelée  Faroi/<p , 
à  rifle  de  Guam  ou  Guaham  ,  Tune  des  Larrons  ou  des  Mariants  ; 
mais  elles  n'eurent  pas  à  ctTuyer  autant  de  fatigue  que  les  deux 
autres,  car  elles  ne  furent  que  vingt  jours  en  mer.  Il  n'y  a  aucune 
raifon  de  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ces  relations. 
Tous  les  Ecrivains  modernes  ont  adopté  les  détails  que  con- 
tiennent les  Lettres  des  Jéfuites  fur  ces  liles  ,  nommées  aujour- 
d'hui Carolines  ,  &  dont  les  Ei'pagnols  durent  la  connoiflance 
à  l'arrivée  dos  deux  dernières  pirogues  k  Sttmal  &:  Guam,  Voyez 
les  Voyages  aux  Terres  Auflraks  ,  du  Préfident  de  Broffcs  , 
tome  II ,  page  443  &  les  fuivantes.  Voyez  aufli  i'HiJioire  Uni' 
vtrftlU  rR<Hl<inCy . 
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Les  habitations  des  Infulaires  occupent  les  collines  ;  ■ 
&  nous  en  remarquâmes  deux  ou  trois  ,  qui     V^^m* 
étoient  longues  &  fpacieufes  :  on  y  rencontre 
des  cochons  ;  mais  Tes  productions  font  d'ailleurs 
les  mômes  que  celles  de  l'ifle  que  nous  venions     - 
de  quitter.  Les  Habitans ,  auxquels  nous  mon- 
trâmes  ia   pofition    de    Mangeea ,    l'appeloient 
Owhavarouah  ;  nom  qui  diffère  tellement  d-i  Mari' 
geeaNooe  Nainalwa  que  ,  félon  toute  apparence, 
Owhavarouah  eft  une  troifieme  lile. 

»  D'après  les  remarques  inférc?s  plus  haut ,  il 
paroît  que  Wateeoo  fera  peu  utile  aux  vaiffeaux 
qui  auront  befoin  de  rafraîchiffemens ,  à  moins 
qu'ils  ne  foiènt  dans  une  nécçffité  abfoliie.  Les 
Naturels ,  connoiflant  aujourd'hui  la  valeur  de 
quelques  -  unes  de  nos  marchandifes ,  on  les 
déterminera  peut- être  à  apporter  des  fruits  &  des 
cochons,  à  un  bâtiment  qui  louvoiera  près  de 
la  côte  ,  ou  à  des  canots  mouillés  aux  environs  . 
du  récif ,  à  l'exemple  des  nôtres.  Je  ne  fais, 
toutefois,  fi  on  y  trouvera  de  l'eau  douce;  les 
Naturels  en  offrirent,  il  efl  vrai,  dans  des  cocos 
à  nos  Meffieurs ,  mais  ils  dirent  qu'elle  venoit  de 
fort  loin  ;  &  il  n'y  en  a ,  félon  toute  apparence , 
que  dans  une  marc ,  ou  dans  un  lac ,  car  nous 
ne  découvrîmes  aucun  ruifTeau. 

»  Ornai  interrogea  fes  trois  compatriotes  fur  les 
mœurs  U  les  ufages  des  Infulaires  j  U  il  penfoit 
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que  leur  manière  de  traiter  les  étrangers ,  &  leufi 
habitudes  générales,  reiTemblent  beaucoup  à  celles 
d'O'  Taïti  &  des  Ifles  voifines.  Leurs  opinions  & 
leurs  cérémonies  religieufes  >  font  audi  à- peu- près 
les  mêmes  :  car  nos  Meffîeurs,  ayant  vu  un  homme 
qui  étoit  barbouillé  de  noir  (ur  tout  le  corps  ,  ils 
en  demandèrent  la  raifon  ;  &  on  leur  dit ,  qu'il 
Venoit  de  rendre  fes  derniers  devoirs  à  un  ami 
mort  :  ils  découvrirent  de  plus ,  que  les  femmes 
fe  font ,  en  pareille  occafion ,  les  bleflures  dont 
l'ai  déjà  parlé.  Enfin ,  d'après  l'examen  de  toutes 
les  circonflances,  il  efl  fur  que  cette  race  fort 
originairement  de  la  peuplade  qui  s'eft  répandue 
d'une  manière  li  merveilleufe  ,   fur  i'immenfe 
étendue  de  la  Mer  du  Sud.  Il  y  a  lieu  de  croire 
néanmoins  que  les  Naturels  fe  glorifient  d'une 
extraôion  plus  illuftre  ;  car  Omaï  nous  affura 
qu'ils  donnent  à  leur  Kle,  la  dénomination  hono- 
rable de  Wenooa  no  te  Eatooa,  ou  de  Terre  as 
Dieux;  qu'ils  fe  croient  des  efpeces  de  Dieux, 
&  qu'ils  font  perfuadés  qu'ils  pofledent  refprit 
de  rEatooa.  il  fembloit  faire  beaucoup  de  cas 
de  cette  prétention  cnthoufiafte  &  toile  :  il  nous 
apprit  que  plufieurs OTaïtiens la formolent égale- 
ment ,  &  qu'elle  étoit  générale  parmi  les  Habiians 
de  Mataia ,  ou  de  l'ide  Ofnabrug. 

»  Omaï  &  nos  deux  Zélandois ,  entendoient 
très  •  bien  la  langue  de  Wateeoo,  Je  ne  puis  la 
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comparer  aux  autres  cliale6ies.  M.  Anderfon  avoit . — - 

eu  loin  d'en  écrire  quelques  mots  ;   mais    les     J7^Z' 
Naturels ,  qui  le  dépouillèrent  de  tout  indiftinite- 
ment,  lui  volèrent  fon  livre  de  notes  «. 


•4f»- 


•♦' 
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M.  Cook  s'éloigna  de  l'Ifle  de  ïFateeoo  le  3 
Avril  à  la  pointe  du  jour ,  &  il  fit  mettre  le  cap 
fur  une  terre  voifine  ,  qu'il  avoif  apperçue  trois 
jours  auparavant.  Il  y  arriva  le  4  à  dix  heures 
du  matin. 

Remarques  fur  l*lfle  de  "Wenoca  -  ette  &  fur  celle 
di  Herve^  ,  &  fur  leurs  Hahïtans» 

»  Je  chargeai  M.  Gore ,  dit  M.  Cook,  de 
prendre  deux  canots  ,  de  débarquer  s'il  étoit 
poflible,  &  là  rapporter  du  fourrage  pour  notre 
bétail.  Comme  il  ne  fembloit  pas  y  avoir  d'Habi- 
tans ,  je  crus  que  fi  le  débarquement  fe  trouvoic 
praticable ,  nos  efpérances  ne  feroient  plus  trom- 
ptes ,  &  que  nous  ferions  les  maîtres  d'y  cueillir 
ce  que  nous  voudrions.  Un  récif  environnoit 
rifle  ajnfi  qu'à  Wateeoo ,  &  un  reflac  très- fort 
battoit  les  rochers  ;  cependant  ,  dès  que  nos 
canots  eurent  atteint  le  côté  fous  le  vent  ou 
la  bande  Oueft ,  M.  Gore  &  Ton  Détachement 
eurent  la  hardieffe  de  pénétrer  en-dedans  du 
récif,  ôc  ils  defcendirent  à  terre  fains  6i  faufs* 
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Je  vis  du  vaifl!eau  que  cette  première  opëration 
avoiî  réufli,  &  je  leur  envoyai  un  troiiieme 
canot ,  pour  favoir  de  quelle  manière  nous  pou- 
vions les  aidwr  :  le  troifieme  canot  ayant  voulu 
revenir  avec  des  productions  de  rifle ,  n*arriva 
qu*à  trois  heures  de  Taprès-midi.  Dès  qu'il  fut 
déchargé,  je  le  renvoyai  de  nouveau;  j'expédiai 
auffî  une  quatrième  embarcation ,  &  j'ordonnai 
à  M.  Gore  d'être  à  bord  avec  tous  les  canots , 
avant  la  nuit  :  mon  ordre  fut  exécuté. 

»  La  defcente  de  M,  Gore  ,  nous  procura 
environ  cent  noix  de  coco  pour  chacun  des 
vaiffeaux;  &  elle  fournit  d'ailleurs  à  notre  bétail, 
de  rherbc  èi  une  quantité  afTez  confidérable  de 
feuilles  &  de  branches  de  jeunes  palmiers ,  ou 
de  Tarbre  appelé  ff^'harra  à  O-Taiûi  &  Pandanus 
des  Indes  Orientales  ,  par  les  Naturaliftes.  Les 
branche?  du  wharra  étant  molles  ,  fpongieufes  & 
remplies  de  fuc  ,*  furent  coupées  en  petits  mor- 
ceaux &  données  à  notre  bétail ,  qui  les  mangea 
fans  répugnance;  ainfi,  il  eft  vrai  à  la  lettre  que 
nous  le  nourrirries  avec  des  morceaux  de  bois. 

»  Cette  lile  gît  par  19^  15'  de  latitude  Sud, 
&  101''  37'  de  longitude  orientale,  à  environ 
trois  ou  quatre  lieues  de  Watuoo ,  où  elle  eft 
appelée  Ctakootaia  :  les  Infulaires  nous  en  par- 
lèrent quelquefois  fous  le  nom  de  Wmooa-ctte; 
ce   qui   lignifie   petite  lile.   M,  Anderfon  qui 
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« 
defcendit  à  terre  avec  M.  Gore ,  &  qui  en  fît  ^ 

à-peu-prcs  le  tour  ,  corijeflure  qu'elle  n'a  pas 

pins  de  trois  milles  de  circonférence.  Il  m'a  donne 

en  outre  les  ddtails  fuivans  r  La  grève  en  dedans 

du  récif,   eft   compofée    d'un   fable  de   corail 

b!anc  ;  derrière  la  grève  ,  le  terrain  nç  s'élève 

pas   de   plus    de  fix   ou   fept   pieds  ,   &    il   eft 

couvert  d'un  fol  léger  &  rougcatre;  mais  il  eft 

entièrement  dénué  d'eau. 

»  On  y  Trouve  plufieurs  groupes  de  cocotiers, 
&  un  grand  nombre  de  whurra.  On  y  rencontre 
aulîi  le  calophyllum  ,  la  fur'uma  ,  la  guettarda  , 
une  efpece  de  tour  ne f or  û  a  ^  les  taberriLC  montanœ  y 
&  quelques  autres  arbrlffeaux  ,  ainfi  que  l'arbre 
étoii ,  qu'on  voit  ;\  ÏFarccoo.  L'intervalle  ,  qui 
fépare  ces  arbres  vC  les  arbriffeaux ,  eft  rempli 
par  une  efpece  de  Ilferon  ,  excepté  en  quelques 
endroits ,  cii  l'on  voit  une  quantité  confidérable 
de  moutardes  ,  une  efpurge  ,  diverfes  petites 
plantes  peu  nombrcufcs  ,  air.fi  que  la  morinda 
àirlfoUa  ,  dont  les  O-Taïtiens  mangent  le  frijit, 
dans  les  temps  de  difctte.  Ornai,  qui  débarqua 
avec  M.  Gore  ,  apprCta  cette  plante  pour  le 
dîner  du  Détachement ,  mais  elle  ne  parut  pas 
trop  bonne. 

»  Le  feul  oifeau  qu'on  apperçut  par  lî  les 
arbres ,  étoit  un  joli  coucou  ,  châtain  ,  tacheté 
de  blanc.  M.  Gore  Is  tua.  Mais  il  y  avoit  fur  la 
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"^  côte  des  oifeaux  d'œuf,  une  petite  efpece  de 
'777*    courlis ,  des  hérons  bleus  &  blancs ,  &  beaucoup 
*     de  noddies.  Ces  derniers  fa^foient  alors  lenr  cou- 
vée, un  peu  plus  loin  dans  r.n'érieur  de  PHie; 


&  ils  fe  perchoient  fouvent  fur  ^'>.  w^'. 


rriX, 


»  Un  de  nos  gens  prit  un  lézard  qui  grurpoit 
fur  un  nrbre ,  e:  qui,  nuilgré  iù  pctiteffe ,  paroiffoit 
dangereux:  on  en  vit  une  muhifide  d'une  fec^^nde 
efpece.  Les  buiflbns  près  ue  la  mer,  étoicnt  rem- 
plis de  jolies  teignes  taciieiées  de  r :  'ge  ,  de  noir 
&  de  blanc  :  il  y  avoit  aufîi  pluTieurs  efpeces  de 
tei^mes  différentes  de  celles-ci ,  ainii  que  de  jolis 
papillons,  &  d'autres  infeâes. 

if  Quoique  rWe  ne  fut  pas  habitée ,  des  indices 
fùrs  nous  prouvèrent  que  du  moins  elle  efl  fré* 
f  quentée  quelquefois.  On  y  trouve  des  cabanes, 
ïl  y  avoit  plulieurs  greffes  pierres  érigées  en 
forme  de  monumens  fous  des  arbres,  &  plufieurs 
terrains  enclos  par  d'autres  pierres  plus  petites; 
on  avoit  probablement  enterré  des  morts  en  cîi 
endroit  r  on  rencontra  ailleurs  une  quantité  confi- 
dérabie  de  coquilles  de  pétoncles,  d'une  efpece 
particulière ,  (illonnées  d'une  manière  agréable , 
&  plus  groffes  que  le  poing  :  nous  pvnfames 
avec  raifon  que  cette  terre  avoit  été  vifitée  par 
des  hommes ,  qui  tiroient  des  coqui'lages  une 
partie  de  leur  fubfiftance  M.  Gore  laifla ,  dans 
une  de  ces  huttes ,  un    '  vvhe  &  des  clous , 
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dont  la  valeur  excédolt  ce  qu'il  prit  fur  la  côte.  — 

w  Dès  que  les  canots  furent  rentrés ,  je  marchai     l^^Z* 
de  nouveau  au  Nord ,  avec  un  léger  foufile  de 
vent  de  l'Eft.  Je  voulois  effayer  de  defcendre  à 
î'Ifle  ôiHervey ,  que  j'avois  découverte  en  1773  , 
durant  mon  fécond  Voyage  (^2)  :  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  éloignée  de  plus  de  quinze  lieues ,  je  ne 
Tapperçus  que  le  6,  à  la  pointe  du  jour,  dans       Si^ 
rOueft-Sud- Oueil: ,  à  environ  trois  lieues.  A  huit 
heures ,  nous  en  étions  afiez  près  ;  nous  vîmes 
plufieurs  pirogues  qui  partoient  de  la  côte ,  &  quî 
venoient  aux  vaiffeaux.  Ce  fpeâacle  me  furprit, 
car  rien  ne  m'avoit  indiqué  desHabitans,  lorfque 
j'en  fis  la  découverte.  Quand  j'y  arrivai  ^  en  177  3  ; 
le  vent  étoit  affez  impétueux ,  &  les  canots  du 
pays  n*oferent  vraifemblablement  pas  fe  mettre 
à  la  mer ,  car  les  vaiffeaux  pafferent  fous  le  vent  ; 
cette  fois  nous  étions  au  vent. 

»  Sur  ces  entrefaites  nous  avancions  nous- 
mêmes  vers  rille ,  &  iix  ou  fept  doubles  piroguei 
nous  joignirent  bientôt.  Chacune  portoit  de  trois 
à  fix  homn  ?s.  "^iles  s'arrêtèrent  à  environ  une 
portée  de. pierre  du  vaiffeau.  Omaï  eut  bien  d» 
h  peine  à  les  déterminer  à  venir  à  la  haache  de 
h  Rcfoludon;  mais  fes  démonflrations  amicales  & 


((t^  V  .  r.-i  le  fecona  Vc  -igo  de  Cook»  On  y  lit  que  cette 
l^le  .      nxoa.  fix  lieues  de  tour. 
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fes  r'-icres  ne  purent  engager  un  feul  des  Naturels 
à  moiiter  à  bord.  Leur  maintien  farouche  &  leurs 
propos  bruyans,  n'annonçoient  pas  des  hommes 
difpofés  à  fe  fier  à  nous ,  ou  à  nous  bien  traiter. 
Nous  apprîmes  enfuite  qu'ils  avoient  effayé 
d'enlever  ies  rames  d'ur  canot  de  la  Découverte, 
&  frappé  un  de  nos  Matelots  qui  s'oppofa  à  leurs 
deffeins.  Ils  coupèrent  de  plus  avec  une  coquille, 
un  filet  rempli  de  viande ,  qui  pendoit  à  Tanière 
du  vaifleau  de  M.  Clerke  ;  ils  refuferent  opinîâ- 
trémeniL  de  le  rendre ,  &  nous  fumes  contraints 
de  leur  en  rayer  la  valeur.  Ceux  qui  environ- 
noient  la  Rcjb/imon^ta  conduifirent  avec  la  même 
audace  ;  ayant  converti  une  longue  perche  en 
crochet ,  ils  s'efforcèrent  publiquement  de  nous 
voler  plufieurs  chofes  ;  &  ils  vinrent  à  bout  de 
prendre  l'habit  d'un  de  nos  gens,  qui  pendoit  en 
dehors  du  vaifTeau.  Ils  me  prouvèrent  en  même 
temps  qu'ils  avoient  l'habitude  de  faire  des 
échanges  ;  ils  nous  vendirent  du  poifTon ,  & 
entr'autres  des  carrelets  affez  finguliers ,  tachetés 
comme  du  porphyre  ,  &  des  anguilles  de  la 
blancheur  du  lait,  piquetées  de  noir  :  nous  lesj 
payâmes  avec  de  petits  clous  ,  qui  leur  firent  un 
extrême  plaifir ,  &  qu'ils  appelèrent  Goore.  Au  j 
refle ,  ils  faififfoient  avec  la  plus  grande  avidité 
des  morceaux  de  papier,  &  tout  ce  que  nous 
leur  donnâmes  ;  fî  ce  que  nous  jetions  tomboit 
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<]ans  la  mer ,  ils  fautoient  à  l'inilant  au  milieu  : 
des  flots ,  afin  de  le  ramaflTer. 

«  Ils  ne  reffemblent  aux  Infulaîres  de  Wateeoo^ 
ni  par  la  figure ,  ni  par  le  caraftere ,  quoique  les 
deux  Ifles  ioient  peu  éloignées  l'une  de  l'autre; 
leur  teint  eft  plus  foncé;  plufitMrs  avoient  une 
phyfionomie  groffiere  &  farouche,  &  la  peau  bife 
comme  les  Naturels  de  la  Nouvelle-  Zélande  >  mais 
celle  de  quelques-uns  étoit  affez  blanche.  Leurs 
cheveux  noirs  ai  forts,  flottoient  fur  les  épaules 
ou  étoient  noués  en  touffes ,  au  fommet  de  la  tête. 
Quelques  uns  néanmoins  les  portoient  courts; 
&  deux  ou  trois  d'entre  eux  le?;  avoient  bruns 
ou  rougeâtr?s.  Une  natte  étroite  qui  faifoit  plu- 
fieurs  tours  fur  la  partie  inférieure  du  corps  & 
qui  paflbit  entre  les  cuiffes,  compofo't  tout  leur 
vêtement.  Nous  vîmes  un  joli  chapeau  de  plumes 
rouges ,  dans  l'une  des  pirogues,  lis  ii'avoient 
d'autre  parure  qu'une  nacre  de  perle  polie  fuf- 
pendue  à  leur  cou.  Nous  ne  trouvuaies  fur  aucun 
d'eux  cet  ornement  bizarre ,  fi  commun  dais  les 
nies  de  la  Mer  du  Sud  ,  je  veux  dire  que  leurs 
corps  n'étoient  pas  piquetés, 

»  Malgré  cette  différence ,  il  nous  fut  démontré 
Iqu'ils  defcendent  de  la  même  race  que  les  autres 
Infulaires  de  cet  Océan.  Leur  idiome  approchoit 
encore  davantage  de  la  langue  <yO-Taiîi ,  que 
;eiui  de  Watecoo  ou  de  ALmgeea.  Ainfi  que  leg 
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Habitans  de  ces  deux  iHes ,  ils  demandèrent  à*oh 
vei^oicnt  nos  vaifTeaux  6c  oit  ils  alloient;  com- 
v\cnt  s*appeloit  le  Commandant ,  &  combien 
iir.  • .  avions  d'hommes  à  bord  :  ils  imaginèrent 
même  aue  mon  bâtiment  avoit  un  nom  particu- 

*  * 

lier ,  &  ils  voulurent  le  favoii*.  De  leur  côté ,  ils 
répondirent  fur- le- champ  aux  queftions  que  nous 
leur  fîr-.CJ.  .'is  ii"us  -^'rent  qu'ils  avoient  déjà  vu 
deux  grands  vaiffeaux  pareils  aux  nôtres  ,  mais 
qu'ils  n*avoient  point  eu  d'entrevue  avec  les 
Equipages  ,  qui  paflerent  fans  s'arrêter.  Il  paroît 
hors  de  doute  qu'il  s'agifibit  de  la  Réfilution  & 
de  Vuiventure,  Nous  apprîmes  que  leur  Ifle  fc 
nomme  Terouggemou  Atooa  ,  &  qu'ils  font  fujets 
de  Teerevaooeah  ,  Roi  de  Watecoo,  D'après  les 
inflru£lions  qu'ils  nous  donne  ent ,  leur  Ifle  -: 
produit  ni  bananes  ni  fruit  à  pain  ;  on  n'y  trou 
ni  cochons ,  ni  chiens ,  &  les  Habitans  fe  nour»  1 
riffent  de  noix  de  coco ,  de  poiiTon  &  de  tortues. 
Il  y  eut  un  moment  où  trente  de  leurs  pirogues 
s'offrirent  à  nos  regards  :  elles  étoient  allez 
grandes  &  bien  faites  :  l'arriére  reffemble  un  peu 
à  celles  de  Watecooy  &  l'avant  fe  projette  en 
faillie  ,  à- peu- près  de  la  même  manière  ;  mais 
Textrénùté  fe  replie  vers  le  haut ,  au  lieu  de  fe| 
replie-  ve:s  le  bas. 

>»      '  vent  étoit  très-foible  ,  &  nous  n'attei- 
gnîmci,  qu  à  une  heure  la  bande  Nord-Oueil  del 
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rifle ,  la  feule  portion  de  la  côte  oii  il  parût  ! 
vraifemblable  que  nous  trouverions  un  mouillage 
&  un  lieu  propre  au  débarquement.  J'ordonnai  an 
Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots  armés , 
&  d'aller  fonder  &  reconnoître  la  côte ,  tandis 
que  les  vaiffeaux  courroient  des  bordées.  Dès 
que  les  canots  furent  à  la  mer,  les  pirogues  qui 
s'étoient  tenues  jufqu'alors  près  de  nous ,  &  qui 
avoient  fait  des  échanges,  fufpendirent  leur  trafic; 
elles  regagnèrent  l'Ifle  à  force  de  rames ,  &  elles 
ne  revinrent  plus. 

»  Les  canots  furent  de  retour  à  trois  heures, 
&  M.  King  m'informa  (8^  »  qu'il  n'y  avoit  point 
de  mouillage  pour  les  vaiffeaux ,  &  que  les  canots 
pouvoient  feulement  débarquer  au  bord  extérieur 
du  récif,  fitué  à  environ  un  quart  de  mille  du 
rivage.  II  me  dit  que  les  Infulaires  étoient  arrives 
fur  le  récif,  armés  de  longues  piques  &  de 
»naffues  ,  comme  s'ils  avoient  voulu  s'oppofer  à 
fa  d  ":ente  ;  qu'il  s'approcha  néanmoins  ,  & 
qu'alors  les  Naturels  lui  jetèrent  des  noix  de  coco, 
&  l'engagèrent  à  defcendre  :  que ,  fur  ces  entre- 
faites ,  il  vit  les  femmes  qui  apportoient  en  hâte 
des  piques  &  des  dards ,  mais  que  n'ayant  point 
deffein  de  débarquer ,  il  ne  leur  fournit  pas 
l'occafion  de  s'en  fervir  <*.  ^^jj 

»  D'après  ces  détails  ,  continue  M.  Cook ,  je 
confidérai  que  les  vaiffeaux  ne  pouvant  mouiller, 
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je  perdrois  du  temps ,  fi  j'eflayois  de  me  procurer 
du  fourrage  ,  &  que  cette  opération  (croit  un 
peu  dangereufe.  D'ailleurs  ,  nous  avions  aufli 
beloin  d'eau  ;  & ,  quoique  les  Habitans  euflént 
dit  qu'on  en  trouvoit  fur  l'ide  ,  J'ignorois  en 
quelle  quantité  &  à  quelle  didance.  EnHn, quand 
nous  n'aurions  pas  rencontre  d'autres  obftades, 
j'étois  fiir  que  la  traverfée  du  récif  feroit  difficile 
&  périlleufe  à  bien  des  égards. 

»  Ainfi ,  nos  ei'pérances  furent  trompées  fur 
toutes  \qs  Ifles  que  nous  avions  rencontrées 
depuis  notre  départ  de  la  Nouvelle- Zclandc  ;\ii 
vents  contraires  &  d'autres  événemens  imprévus 
auxquels  nous  ne  pûmes  nous  fouflraire,  nous 
avoient  tellement  retardés ,  que  je  me  vis  hors 
d'état  de  rien  faire  cette  année,  dans  les  hautes 
latitudes  de  l'hémifphere  feptentrional.  Elles  fe 
trouvoient  fort  loin  de  nous ,  quoique  la  faifon 
néceifaire  à  nos  opérations  eut  déjà  commencé. 
II  fallut  donc  prendre  les  mefures  les  plus  propres 
à  conferver  le  bétail  que  nous  avions  fur  nos 
vciffeaux ,  & ,  ce  qui  étoit  encore  plus  impor- 
tant, ménager  nos  vivres  &  nos  munitions,  afin 
d'avoir  plus  de  moyens  de  reconnoître  la  côte 
occidentale  de  ^Amérique ,  &  d'effayer  le  paffage 
au  Nord ,  que  j'avois  cru  entreprendre  une  année 
plutôt. 

»  Si  j'avois  eu  le  bonheur  de  me  procurer  de 
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Teau  &  du  fourrage  fur  Tune  des  dernières  Ifles , 
je  me  (èrois  replié  au  Sud ,  jufqu*à  ce  que  j*eu(le 
rencontré  un  vent  d'Oueft.  Il  étoit  impofTible 
alors  de  revenir  fur  nos  pas  du  côté  du  Sud  ; 
tous  nos  quadrupèdes  feroîent  morts  avant  d'arri- 
ver à  0-Taïn,  &  je  n'aurois  tire  aucun  profit  de 
ce  mouvement  rétrograde ,  par  rapport  au  grand 
objet  de  notre  Voyage. 

>►  Je  rcfolus  donc  de  gagner  les  Jfles  des  Amis^ 
oïl  i'ctois  sur  de  trouver  en  abondance  toutes  les 
chofes  dont  j'avois  befoin  ;  &  comme  il  falloit 
marcher  la  nuit  ainfi  que  le  jour,  j'ordonnai  au 
Capitaine  Clerke  de  fe  tenir  une  lieue  en  avant 
de  la  RéjoUuion  ;  nous  pouvions  rencontrer  des 
terres  durant  la  traverfée ,  &  je  pris  cette  pré- 
caution, parce  que  fon  vaiffeau  étoit  plus  propre 
que  le  mien  à  l'attaque  d'une  côte  «. 
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M.  Cook  fut  encore  contrarié  dans  fes  projets, 
&  obligé  de  relâcher  à  l'Ide  Palnurjlon ,  plutôt 
qu'à  celle  de  Midddbourg  ,  à  laquelle  il  avoit 
donné  la  préférence.  11  l'atteignit  le  13  Avril, 
dans  la  matinée. 
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j__        Remarques  fur  Vljli  de,  Middelbourg ,  qui  fait  partie 
Avril,         ^^^  1^68   des  Amis ,   6*  fur  la  formation  des 
Jfles  bajfes  de  la  Mer  eu  Sud. 

»  Je  fis  mettre  à  la  mer ,  dit  M.  Cook ,  quatre 
canots ,  commandés  chacun  par  un  Officier;  trois 
de  la  Rêfolution ,  &  un  de  la  Découverte  ;  &  je 
leu.  ordonnai  de  chercher  le  lieu  le  plus  propre 
au  débarquement.  Notre  bétail  étoit  fur  le  point 
de  mourir  de  faim ,  &  je  me  voyois  forcé  de 
tirer  de  cette  Ifle  quelques  herbages. 

»  L'Ifle  Palmerfon  renferme  neuf  ou  dix  Iflots, 
placés  en  cercle ,  &  réunis  par  un  récif  de  rochers 
de  corail.  Les  canots  examinèrent  d'abord  celui 
des  Iflots ,  qui  eft  le  plus  au  Sud-Eft.  Leurs  lecher- 
ches  n'ayant  pas  eu  de  fuccès ,  ils  fe  rendirent  au 
fécond ,  où  nous  eûmes  la  fatisfaftion  de  les  voir 
débarquer.  Je  fis  alors  conduire  les  vaifTeaux  par 
le  travers  de  l'endroit  où  ils  étoient  defcendus , 
&  nous  louvoyâmes  en  les  attendant  ;  car  la  mer 
fe  trouvoit  trop  profonde  pour  mouiller.  Je  n'en 
fus  pas  afHigé  :  l'Ifle  étoit  déferte. 

»  L'un  des  canots  revint  à  une  heure,  chargé 
de  cochléaria  &  de  jeunes  cocotiers ,  que  notre 
bétail  mangea  avec  avidité.  Il  m'apporta  un 
mefTage  de  M.  Gore ,  qui  commandoit  le  Déta- 
chement. Cet  Officier  m'informa  qu'il  y  avolt 
dans  rifle  beaucoup  de  cochléaria ,  de  wharra, 
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de  palmiers,  &  quelques  noix  de  coco.  Je  réfolus  ~ 


de  prendre  un  fupplément  confidérable  de  ces     ^^'^Z' 

articles.  L'après-dînée ,  je  me  rendis  à  terre  avec 

le  Capitaine  Clerke.  ,  ^ 

»  Nous  trouvâmes  tous  nos  gens  occupés  au 
travail.   lîs    avoient   débarqué  dans  une  petite 
crique ,  formée  par  le  récif ,  &  un  peu  plus 
étendue  que  la  longueur  d'un  canot,  fur  chacune 
de  (es  direftions.  Des  rochers  qui  fe  projetoient 
en  faillie ,  la  mettoient  à  l'abri  de  l'impétuolité 
des  vagues.  La  circonférence  de  l'Ifle  eft  à  peine    • 
d'un  mille  ,  &  elle  n'efl  pas  élevée  de  plus  de 
trois  pieds  au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
me  parut  compofée  en  entier  de  fable  de  corail , 
&  d'un  peu  de  terreau  noirâtre ,  détriment  des 
végétaux  tombés  en  pourriture.  Le  fol ,  malgré 
fa  maigreur,  eft  couvert  d'arbres  &  d'arbriffeaux 
de  la  nature  de  ceux  àeWeHnooa'Etîe,îmis  moins 
variés.    On  y  voit  quelques   cocotiers.    Nous 
apperçùmes  fur  les  arbres  qui  étoient  les  plus 
près  de  la  mer ,  ou  un  peu  dans  l'intérieur ,  du 
pays ,  un  grand  nombre  de  frégates  &  d'oifeaux 
du  tropique  ;  nous  y  rencontrâmes    auffi  des 
boobies  de  deux  efpeces ,  qui  faifoient  alors  leur 
couvée ,  &  qui  fe  montrèrent  û  peu  fauvages , 
qu'ils  fe  laiffolent  prendre  à  la  main.  De  petits 
rameaux  d'arbres ,  mal  affemblés ,  formaient  leur 
nid.  Les  oifeaux  du  tropique  dépofoient  leurs  œufs 
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cl  terre  fous  les  arbres  ;  ils  différent  beaucoup  de 
refpece  commune.  Ils  font  par.  tout  d'un  blanc 
éclatant ,  un  peu  tacheté  de  rouge  ;  &  les  deux 
longues  plumes  de  leur  queue  font  d'un  cramoiii 
foncé,  ou  d'un  rouge  defang.  Nos  gens  tuèrent  une 
quantité  confidérable  de  ces  divers  oifeaux.  Leur 
chair  avoir  peu  de  délicateffe  ;  toutefois  comme 
nous  ne  prenions  depuis  long-temps  que  des 
nourritures  falées,  nous  la  trouvâmes  affez  bonne. 
Nous  rencontiâmes  une  multitude  de  crabes 
rouges  qui  rampolent  au  milieu  des  arbres ,  & 
nous  prîmes  plufieurs  poiflbns  ,  que  la  mer ,  en 
fe  retirant ,  avoit  laiffés  dans  des  trous  fur  le 
récif. 

»  Il  y  a  un  lac  fitué  en  dedans  du  récif,  & 
nous  trouvâmes ,  fur  la  portion  du  récif,  en  face 
du  lac,  un  grand  lit  de  corail, qui  ofFroit  peut-être 
une  des  plus  charmantes  vues  produites  par  la 
nature  en  aucun  lieu  du  monde.  Sa  bafe  étoit 
fixée  à  la  côte ,  mais  elle  pénétroit  û  avant ,  qu'on 
ne  pouvoit  la  découvrir.  Il  paroifToit  fufpendu 
dans  l'eau ,  dont  la  profondeur  augmentoit  fi 
brufquement ,  qu'à  peu  de  verges  de  diflance , 
la  fonde  auroit  donné  fept  ou  huit  brades.  La  mer 
étbit  abfolument  calme  ,  &  le  foleil ,  qui  brilloit 
de  tout  fon  éclat,  montroit  à  nos  regards  étonnés 
les  différentes  efpeces  de  corail.  Nou;  voyions ,  en 
quelques  endroits,  une  foule  de  jolies  ilaladites, 
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ailleurs  des  boules ,  &  beaucoup  d'autres  formes.  ïîîî???^ 
Des  coquillages  qui  étoient  répandus  par- tout,  V^^^/ 
&  qui  formoient  des  paillettes  des  plus  riches 
couleurs ,  ajoutoient  encore  à  la  beauté  de  ce 
fpeftacle.  Une  multitude  de  poiffons  qui  fe  prome- 
noient  paifiblement,  &  fans  la  moindre  apparence 
de  crainte ,  acheva  de  nous  charmer  :  on  ne  peut 
rien  imaginer  au  -  defuis  des  couleurs  jaunes  , 
bleues ,  rouges ,  noires ,  &c.  qu'ils  étaloient  ;  6c 
l'art  ne  les  imitera  jamais.  La  variété  des  formes 
des  poiffons  contrlbuoit  aufli  à  la  richeffe  de  cette 
grotte  marine.  Nous  la  regardâmes  avec  un  pîaifir 
inexprimable,  &  nous  éprouvâmes  du  regret, 
de  ce  qu'un  ouvrage  ii  extraordinaire  eft  caché 
dans  un  lieu  oii  les  hommes  n'auront  guère 
occa(îon  de  lui  payer  le  tribut  d'éloges  qu'il 
mérite. 

»  Rien  n'annonçoit  que  des  hommes  fuffent 
jamais  venus  fur  cette  Terre ,  fi  j'en  excepte  uni 
petit  bordage  de  pirogue  qu'on  rencontra  fur  la 
grève ,  &  que  la  mer  pouvoir  y  avoir  apporté 
d'une  autre  Ifle.  Mais ,  ce  qui  eft  alT'^r  iingulier , 
nous  y  vîmes  plufieurs  petits  rats  bruns.  Il  n'eft 
pas  aifé  d'expliquer  l'origine  de  ces  animaux  i  &C 
je  Cuis  tenté  de  croire  qu'ils  y  font  /enus  avec 
la  pirogue ,  dont  nous  apperçûmes  les  débris. 

»  Lorfque  les  canots  furent  chargés  ,  je  revins 
à  bord  :  M,  Gore  pafTa  la  nuit  à  terre  avec 
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quelques  hommes  ,  a(iiî  de  rcprenUre  plutôt  fes 
travjiux  le  Iciulcniiiîn. 

»  La  journée  du  1 5  fe  paffa  comme  celle  de  la 
veille.  M.  Gorc  cueillit  6c.  envoya  à  bord  des 
provifioiis  pour  notre  bctail  ;  il  nous  procura 
fur-tout  des  choux-palmiftes ,  de  jeunes  cocotiers, 
&  les  rameaux  tendres  de  i  arbre  appelc  wharra. 
Au  coucher  du  folcil ,  les  deux  vailTeaux  avoient 
une  quantité  lunil'ante  de  ces  articles  ,  &  je  fis 
revenir  le  Détachem.ent  ;  mais ,  comme  le  vent 
étoit  foible  ou  nul ,  je  rcfolus  d'attendre  un 
jour  de  plus,  &  d'cflayer,  le  lendemain,  ùe 
tirer  des  noix  de  coco  ,  pour  les  Equipages , 
do  rillc  fous  le  vent  la  plus  voifmc  de  nous, 
oh  nous  voyions  les  cocotiers  en  plus  grande 
abondance  ,  que  fur  celle  oii  nous  venions  de 
débarquer. 

»  Je  courus  des  bordées  toute  la  nuit;  &  le  i(j, 
entre  huit  &  neuf  heures  du  matin  ,  j'allai  avec  les 
canots  au  coté  occidental  de  Tlfle  :  mon  débar- 
quement n'eut  rien  de  difficile.  Les  hommes  qui 
iTi'accompngnoient  ,  fc  mirent  tout  de  fuite  à 
cueillir  des  noix  de  coco,  que  nous  y  trouvair.es 
en  très-grande  quantité.  Mais,  pour  les  embar- 
quer ,  nous  eûmes  beaucoup  de  peine;  car  il  fallut 
les  porter  l'efpace  d'au  moins  un  demi-mille  fur 
le  récif;  &  ceux  qui  firent  ce  tranfpcrt,  eurent 
de  l'eau  jufquW  la  ceinture.  Ornai,  qui  étoit  avec 
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moi ,  prit  en  peu  de  temps  i.fTc"/  cb  poiffons , 
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pour  donner  ù  dîner  au  Détachem-jnt ,  &  pour  en     ^  '  (' 
envoyer  aux  deux  vailTcaux.  Nous  rencontrâmes 
auffi  une  multitude  d'oifcaux ,  fk  particulièrement 
tics  frégates  &  des  oifeaux  du  tropique  ;  en  forte 
que  notre  repas  fut  excellent.  Pour  rendre  juftice 
\  Omaï  ,  je  dois  dire  qu'il  cous  ctoit  d'un  trcs- 
t/rand  fecours ,  dans  ces  excurfions  fur  des  IHes 
iuhabîtces.    Non-feulement  il  pôchoit ,  mais  il 
aj}prctoit  encore  le  poilîbn,  ainfi  que  les  oifeaux 
qvii  tomhoient  fous  nos  coups.  Il  faifoit  la  cuifine , 
iclon  la  méthode  de  fcs  compatriotes ,  c'eft-i\  dire , 
qu'il  crcufoit  un  four  en  terre ,  &:  qu'il  cuifoit 
lesallmens  avec  des  pierres  chaudes.  Nous  étions 
enchantés  de  ion  adreflc  &  de  fa  bonne  humeur. 
[Chacun  des  canots  fît  deux  voyages  avant  la  nuit  : 
jje  retournai  l\  bord  le  foir,  mais  je  laiiTai  à  terre 
M.  Williamfon,  mon  troifieme  Lieutenant,  avec 
quelques  hommes;  je  lui  recommandai  de  préparer 
une  autre  charge  pour  les  canots ,  que  je  voulois 
y  renvoyer  le  Iendemaîr?« 

»  Je  renvoyai  en  effet  les  canots  le  lendemain 
là  Tcpt  heures ,  &:  ils  revinrent  chargés  à  midi. 
Je  les  renvoyai  encore  chercher  une  autre  car- 
gaifon ,  &  je  leur  remis  un  ordre  qui  enjoignoit 
jau  Détachement  de  fe  trouver  à  bord  au  coucher 
(lu  foleil.  Des  que  M.  Williamfon  fut  de  retour 
avec  fa  petite  troupe ,  on  rentra  les  canots ,  ôc 
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-  nous  fîmes  voile  ;\  l'Oiieft ,  ;\  l'aide  d'un  léger 
foufîle  de  vent  du  Nord. 

»  Cet  Iflot  eu  pîiis  grand  de  moitié  que  l'autre, 
&  prcilnie  enticrement  couvert  de  cocotiers; la 
plupart  de  ces  arbres  ofFroicnt  d'excellentes  noix, 
&  fouvent  de  vieilles  &  de  jeunes  noix  fur  la 
même  tige.  Leur  trop  grande  proximité ,  en  plu» 
fieurs  endroits ,  nui(oit  îi  leur  croiiTance  :  en  g('né« 
rai ,  les  autres  prodiidions  étoient  les  mômes  que 
fur  le  premier  Iflot.  Nous  vîmes,  fur  la  grève, 
deux  morceaux   de   bordagc  ,   dont   l'un  étoit 
grcfTiérement  fculpté ,  &  une  pagaie  de  forme 
elliptique.  Ces  débris  venoient  probablement  de 
la  même  pirogue,  que  ceux  dont  j'ai  déjà  parlé; 
car  les  deux  lllots   ne  font  éloignés  que  d'un] 
demi  mille.  Nous  rencontramcsune  jeune  tortue, 
jetée  depuis  peu  fur  la  côte,  car  elle  étoit  encore 
remplie  de  vers.  Il  y  a  moins  de  crabes  que  fur 
le  premier  Iflot;  mais  nous  y  apperçiimes  des 
mouches  fcorpion  ,  &  un  petit  nombre  d'aitties 
infe^les.  Il  y  avoit  beaucoup  plus  de  poiflons  fur 
les  récifs.  Nous  y  didinguâmes  de  grolTes  anguilles 
tachetées  d'une  manière  agréable;  lorfque  nous 
les  fiiivions ,  elles  élevoient  leur  tête  au-defius 
de  Tcau,  elles  ouvraient  leur  bouche,  &  el!es| 
s'efforçoient  de   nous  mordre.  Nous  y  remar* 
quames   fur-tout  des  poiflons- perroquet  ,  dcsl 
fnappcrs  y  un  poiflbn  de  rocher  brun  &  tacheté, 
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ile  îa  grandeur  de  l'aigrefin ,  mais  fi  peu  fauvage , ■ 

qu'au  lieu  de  s'enfuir  à  notre  afpeft,  il  s'arrctoit     I^'^m' 
pour  nous  regarder.    Si   nous  avions    manqué 
tout-à-fait  de  provifions ,  nous  aurions  pu  en 
embarquer  ici  une  aflez  grande  quantité  ;  car  le 
récif  étoit  rempli  d'une  multitude  iimombrable 
de  ces  coqu''îages ,  dont  j'ai  déjà  fait  mention , 
&  qui  pefoient  deux  ou  trois  livres.  Ces  coquil- 
lages étoient  de  plufieurs  efpeces;  nous  y  ramaf- 
fâmes  la  jroffe  limace  de  mer.  Durant  le  flux  de 
la  marée,  plufieurs  requins  vinrent  fur  le  lécif; 
nos  gens  en  tuèrent  quelques-uns  ;  mais  il   y 
avoit  alors  du  danger  pour  nous  de  marcher 
dans  l'eau. 

>>  Le  Détachement ,  qui  paffa  la  nuit  à  terre , 
avec  M.  "Williamfon  ,  fut  très-incommodé  des 
moufquites ,  ainii  que  celui  de  M.  Gore  l'avoit 
été  fur  riflot  précédent.  Il  tua  deux  courlis  exade- 
ment  pareils  à  ceux  d'Angleterre ,  &  il  vit  lur  la 
côte  des  pluviers  ;  mais  il  n'apperçut  dans  les  bois 
qu'un  ou  deux  coucous ,  pareil;  à  ceux  que  nous 
avions  vus  à  Wcnnooa-Ette, 

»  Notre  temps  fut  employé  d'une  manière  utile 
fur  cet  Iflot  ;  car  nous  y  prîmes  environ  douze 
cents  cocos  ,  qui  furent  diftribuéj  ,  par  égales 
portions ,  à  l'Equipage  ;  le  fuc  &  la  noix  furent 
également  bons  pour  notre  fanté.  Les  vaiffeaux 
[qui  ftront  dans  ce  parage ,  peuvent ,  fi  le  vent 
Tome  XXIL  O 
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eu  modéré,  fuivre  notre  exemple  ,  &  efpérer  le 
même  fiicccs.  Mais  les  deux  Iflots ,  fur  lefquels 
nous  débarquâmes ,  manquent  d'eau  douce.  S'il 
y  en  avoit,  &  s'il  éîoit  poflîble  de  pénétrer  dms 
refpace  de  mer  qu'environne  le  récif ,  &;  que 
nous  appelâmes  le  lac ,  ce  mouillage  feroit ,  pour 
les  1  ïltimens  qui  relâcheroient  faute  de  r.ifraî- 
chiffemens,  préférable  à  ceux  des  Ifles  habitées; 
car  ils  y  trouveroient  une  quantité  fuffifante  de 
poiffons;  &  les  Equipages  s'y  promeneroient  fans 
être  inquiétés  par  perfonne. 

»  Les  neuf  ou  dix  Iflots  peu  élevés ,  compris 
fous  le  nom  d'Ifle  Palmerjlon  ,  peuvent  être 
regardés  comme  les  pointes  ou  les  fommets  du 
récnf  de  corail  qui  les  réunit.  Quoiqu'ils  foient 
couverts  feulement  d'une  légère  enveloppe  de 
fable,  ils  fe  trouvent,  ai-^fi  que  je  l'ai  déjà 
obfervé,  remplis  d'arbres  &  de  plantes,  la  plupart 
de  la  même  efpece  que  ceux  des  terrains  bas 
des  hautes  Ifles  de  cet  Océan. 

w  Les  Savans ,  qui  cherchent  à  expliquer  (a 
formation  des  diverfes  contrées  de  la  Terre ,  ne 
font  pas  d'accord  fur  l'origine  des  Ifles  bafles.  Les 
uns  difent  que  ces  pointes  de  rochers  ou  Iflots 
étoient  réunies  autrefois  ;  qu'elles  comporoient 
une  feule  terre  plus  élevée,  dont  la  mer,  dans 
la  révolution  des  fiecles,  a  englouti  une  portion, 
&  que  les  parties  \ts  plus  hautes ,  qui  fe  montrent 
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encore ,  dlfparoîtront  un  jour.  D'autres  conjec- 
turent qu'elles  ont  été  produites  par  des  tremble- 
mens  de  terre,  ^  qu'elles  font  l'eiFet  des  -/invul- 
fions  intérieures  du  ;.,!obe.  Une  troifie.ne  opinion, 
qui  me  par oît  la  plus  vrairemblable ,  n'y  voit  que 
des  bas  fonds,  ou  des  bancs  de  corail  qui  s'accroif- 
fent  peu-à-peu.  Je  n'expoferai  pas  ici  les  raifons 
qu'on  emploie ,  pour  défendre  chacun  de  ces 
fyilômes;  je  me  contenterai  de  décrire  les  diftrifts 
de  l'Ifle  Palmerjlon  que  j'^  î  caminée, 

»  ^^n  rocher  de  corail  forme  p;  -tout  la  bafe  de 
rifle.  Le  fol  eft  un  fable  de  corail ,  auquel  les 
détrimens  des  végétaux  fe  font  mêlés ,  en  peu 
d'endioits ,  de  manière  à  préfenter  quelque  chofe 
qui  reffemble  à  du  terreau.  On  peut  en  conclure , 
avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  ces  Iflots 
ne  font  pas  anciens  ,  &  qu'ils  ne  font  point  non 
plus  les  reftes  d'une  Ifle  plus  grande  ,  engloutie 
par  l'Océan;  car,  dans  l'une  ou  l't  .-^re  des  deux 
hypothefes ,  il  devroit  y  avoir  plu.,  ^'»  terreau , 
ou  il  devroit  y  refter  une  portion  du  fol  primitif. 
Il  eft  facile  de  prouver  d'ailleurs  l'accroiffement 
de  ces  Iflots  :  nous  y  rencontrâmes  bien  au-delà 
du  point  où  arrivent  aujourd'hui  ks  flots ,  lors 
même  que  la  mer  efl:  la  plus  orageufe ,  Jes  rochers 
de  corail  élevés ,  qui  nous  parurent  avoir  été 
troués  de  la  même  manière  que  les  rochers  de 
corail  qui  compofent  maintenant  le  bord  extérieur 
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riu  rccif;  d'oii  il  réfulte  que  les  vagues  fe  portoient 
autrctbis  jurqu'ici.  J'iijoutrrii  que  quelques-uns 
de  ces  rochers  troués  'ont  prefque  au  centre 
de  Vlûot. 

»  La  meilleure  preuve  de  l'accroiflenîent  das 
Iflots  U  de  la  théorie  que  j'adopte ,  c'ell  la  grada- 
tion infenfible  qu'oftVent  les  plantes  des  rivages  de 
ces  terres  :  gradation  qui  commence  à  quelques 
pouces  de  la  marque  de  la  mrrce  haute ,  &  qui 
va  jufqu'au  bord  des  arbres.  On  voir ,  de  la  façon 
la  plus  dirtinde  ,  dans  u.i  très  grand   nombre 
d'endroits ,  &  fur-tout  fous  le  vent,  ou  au  côté 
occidental, que  ces  plantes  ont  germé  ù  différentes 
époques.  Je  penfe  qu'elles  doivent  leur  origine  à 
des  marées  extraordinairement  hautes,  produites 
par  des  coups  de  vent  impétueux  de  l'Ouefl;  que 
ces  marées  ont  répandu  du  fable,  aud?L\  de  la 
liene  où  s'arrô*:ent   les  marées  ordinaires ,  & 
qu'enfuite  le  vomiflement  régulier  8i  impercep- 
tible de  ces  dernières  marées,  a  jeté  affez d'autre 
fable  pour  formet  une  barrière  contre  les  marces 
très-hautes,  6i  empêcher  ks  flots  Se  la  tempcte, 
de  venir  détruire  les  plantes  qui  commencent  à 
végéter  fur  les  noix  de  coco ,  les  racines  &  les 
graines  apportées  par  les  oifeaux  ,  ou  poufîees 
par  les  vagues.  Cette  tranfplantaricn  doit  arriver 
très-fouvent;  car  nous  vîmes  beaucoup  de  noix 
de  coco,  &  d'autres  femences  qui  bourgeonnoieni 
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haut.  Il  me  paroît  que  le  banc  de  corail  Si  le 
récif  s'étendent  de  jour  en  jour  fous  les  flots , 
d*une  manière  imperceptible.  Les  vagues  fe 
retirant  à  mefure  que  la'  largeur  &  la  hauteur  du 
récif  augmentent,  laifTent  derrière  elles  un  rocher 
fec ,  prêt  à  recevoir  des  morceaux  de  corail  brifés, 
du  fable  ÔL  les  diverfes  chofes  néceiTaires  à  la 
formation  d'une  terre  qui  produit  des  végétaux. 
»  Ainfi ,  on  ne  peut  guère  douter  que  le  récif 
entier  ne  devienne  une  Ifle  avec  le  temps.  Je 
penfe  que  l'a^croiffement  des  Iflots  déjà  formés, 
ou  la  formation  de  quelques  Iflots  nouveaux ,  fur 
]fs  lits  de  corail  qu'on  rencontre  dans  le  lac, 
&  qui  doivent  s'élever  affez ,  pour  fe  montrer 
au  deffus  du  niveau  des  flots,  l'agrandiront  peuà^ 
peu  du  côté  de  la  terre  «, 


Après  avoir  quitté  l'Ifle  Palmerfion ,  M.  Cook 
mit  le  cap  à  l'Ouefl.,  afin  d'arriver  promptement 
à  Annamookd.  Les  vents  continuèrent  à  être 
variables,  &  ils  fe  tinrent  fouvent  entre  le Nordi 
&  rOuefl.  Il  eut  des  rafalles,  du  tonnerre  & 
beaucoup  de  pluie.  Ces  pluies  >  en  général  très- 
abondantes  ,  lui  procurèrent  une  quantité  confi* 
dérabîe  d'eau  douce.  Voyant  qu'une  pluie  d'iinel 
heure  lui  en  donnoit  davantage  qu'une  diftillationi 
prolongée  durant  un  mois ,  il  fit  jeter  de  im 
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la  machine  k  defTaler ,  comme  une  chofe  plus 
incommode  qu'utile. 

La  chaleur ,  qui  étoit  grande  depuis  environ 
un  mois ,  devint  beaucoup  plus  défagréable , 
fous  ce  ciel  conilamment  pluvieux.  li  ne  pouvoit 
ni  tenir  les  vaifTeaux  à  fec ,  ni  ouvrir  les  écou- 
tilles .  &  l'humidité  l'efFrayoit  pour  la  fanté  des 
Equipages.  11  faut  obferver  que ,  depuis  fon 
départ  du  Cap  de  Bonne-  Efpérance  ^  il  n'a  voit  pris 
des  rafraîchiffemens  qu'à  la  Nouvelle- Zétande,  & 
que ,  malgré  les  nourritures  falées ,  &  la  vicifîi- 
tude  du  climat  ,  il  n'avoit  pas  un  feul  malade. 
II  fe  trouva  le  i8  Avril  fur  la  côte  ^Annamooka, 

Il  ne  mouilla  que  le  i.''  Mai,  dans  un  des    i  Mai. 
havres  de  cette  Ifle. 

Rimarques  fur  Annamooka,  &  far  fes  Habitans, 
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w  En  arrivant  au  mouillage ,  nous  fumes  retar- 
dés, dit  M.  Cook,  par  une  multitude  de  pirogues , 
qui  environnèrent  fans  ceffe  nos  vaiffeaux ,  ÔC 
nous  apportèrent  les  diverfes  produâions  de  leur 
lile.  Quelques-unes  étoient  doubles,  &  munies 
d'une  grande  voile  ;  &  celles-ci  a  voient  à  bord 
quarante  à  cinquante  hommes  chacune.  Elles 
manœuvroient  autour  de  nous ,  auifi  leftement 
que  fi  nous  avions  été  à  l'ancre.  Nous  y  vîmes 
plufieurs  femmes  que  la  curiofité  amena  peut- 
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être  :  j'afouterai  toutefois  qu'elles  ne  mirent  pas 
moins  d'ardeur  que  les  hommes  à  faire  des  échan- 
ges ,  &  qu'elles  manioient  la  pagaie  avec  la  même 
dextérité.  Je  me  retrouvois  au  mouillage  que  j'avois 
occupé  trois  années  auparavant  ;  &  vraifembla- 
blement  à  peu  de  diflance  de  l'endroit  oii  Tafman, 
qui  découvrit  cette  Terre  &  quelques-unes  des 
Ifles  voifines  ,  mouilla  en  1643. 

»  Le  lendemain ,  dans  la  matinée ,  tandis  qu'on 
fe  préparoip  à  remplir  les  futailles ,  je  defcendis 
à  terre  avec  le  Capitaine  Clerke  &, quelques 
Officiers.  Je  voulois  défigner  le  lieu  où  l'on 
établiroit  l'obfervatoire ,  &  la  garde.  Les  Naturels 
npus  avoient  permis  de  bon  cœur  de  choifir 
l'emplacement  ;  ils  nous  accordèrent  auili  une 
remife  de  pirogues,  pour  nous  tenir  lieu  de  tente, 
&  ils  nous  reçurent  de  la  manière  la  plus  aimable. 
Toobou ,  le  Chef  de  l'Ifle ,  nous  mena  Omaï  & 
moi  à  fa  maifon  :  nous  la  trouvâmes  ^^«lée  dans 
un  lieu  charmant,  au  centre  de  fa  ph  ion  :  un 
joli  gazon  l'environnoit ,  &  Topbou  nous  dit 
qu'il  i'avoit  fait  planter ,  pour  nettoyer  les  pieds 
de  ceux  qui  entroient  chez  lui.  Jufqu'alors  je 
n'avois  remarqué  cette  attention  de  propreté, 
fur  aucune  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  ;  mais  je 
vis  enfuite  qu'elle  étoit  très- commune  aux  Jjles 
des  Amis.  Le  plancher  de  la  maifon  de  Toobou, 
étoit  couvert  de  nattes  :  &  je  jugeai  que  les 
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tapis  des  Talons  Anglois  les  plus  élégans ,  ne  font  î? 
pas  plus  propres.  Tandis  que  j'étois  à  terre  , 
j'achetai  un  petit  nombre  de   cochons  &  des 
fruits;  &,  en  arrivant  à  bord ,  je  vis  les  vaifleaux 
remplis  de  Naturels.  Ils  n'étoient  pas  venus  les 
mains  vides ,  &  nous  avions  des  rafraîchiiTemens 
dans  la  plus  grande  abondance.  L*après-dînée ,  je 
defcendis  de  nouveau  fur  la  côte,  avec  un  Déta- 
chement de  Soldats  de  Marine  ,  les  chevaux  & 
ceux  de  nos  quadrupèdes  qui  étoient  malades. 
Tout  étant  difpofé  à  ma  fatisfaâion  ,  je  retournai 
au  vaiiïeau  au  coucher  du  foleil ,  &  je  chargeai 
M.  King  de  commander  à  terre.  Taipa  qui  étoit 
devenu  notre  intime  ami ,  &  qui  n'épargnoit  ni 
peines ,  ni  foins  ^  pour  rendre  notre  féjour  plus 
agréable ,  voulut  fe  tenir  près  de  notre  Détache- 
ment, la  nuit  ainii  que  le  jour,  fa  maifon  flit 
apportée  fur  les  épaules  d'un  homme  ,  refpace 
d'un  bon  quart  de  mille ,  &  il  l'établit  près  de 
la  remife ,  qu'occupoit  ma  petite  troupe. 

»  Nos  diverfes  opérations  à  terre ,  commen- 
cèrent le  3  ;  quelques-uns  de  nos  gens  cueillirent 
de  l'herbe  pour  le  bétail ,  d'autres  remplirent  les 
futailles  à  l'étang  voifin ,  &  un  troifieme  Déta- 
chement coupa  du  bois.  Il  y  avoit  en  face  des 
vailTeaux ,  &  dans  un  lieu  très-commode  pour 
l'embarquement,  une  grande  quantité  de  bois  pro- 
pres au  chauffage  :  les  Bûcherons  y  portèrent 
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d'abord  la  cognée  ;  mais  les  arbres  qu'ils  prirent 
mal-à-propos  pour  des  manceniliers  ,  &  qui 
étoient  une  efpece  de  poivrier ,  appelée  Faitanoo 
par  les  Naturels ,  donnoient  un  fuc  blanc  fi  cor- 
rofif,  qu'il  produifoit  des  ampoules  fur  la  peau, 
&  bleffoit  les  yeux.  Les  travailleurs  furent  obligés 
d'abandonner  cette  place  ,  6c  d'aller  dans  l'anfe  , 
où  étoit  poilée  notre  garde,  &  oii  l'on  embarquoit 
de  l'eau.  Les  Naturels  nous  y  cédèrent  d'autres 
bois  plus  convenables  à  l'ufage  que  nous  en 
voulions  faire.  MM.  King  &  Bayly  prenoient, 
fur  ces  entrefaites ,  des  hauteurs  correfpondantes 
du  foleil ,  afin  de  déterminer  le  mouvement 
journalier  des  gardes-temps.  Au  moment  où  les 
Infulaires  s'éloignèrent  de  notre  camp ,  le  foir, 
Taipa  les  harangua.  Nous  ne  pûmes  que  conjec- 
turer le  fujet  de  fon  difcours  ;  nous  jugeâmes  qu'il 
les  inflruifoit  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  envers  nous ,  &  qu'il  les  excitoit  ï 
apporter  au  marché  les  produâions  de  Tifle. 
Son  éloquence  eut  pour  nous  de  bons  effets; 
car  on  nous  offrit  beaucoup  de  proviiions  le 
lendemain. 

>»  Le  4  &  le  5  ,  il  n'arriva  rien  qui  mérite 
d'être  cité ,  fi  ce  n'efl  que  la  Découverte  perdit 
fon  ancre  d'affourche  :  le  cable  fut  coupé  par  les 
rochers.  On  examina  les  cables  de  la  Rêfolutïon^ 
qui  fe  trouvèrent  en  bon  état. 
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H  Le  6 ,  nous  reçûmes  la  vilite  d'un  Chef  de 
Tongataboo  ,  qui  fe  nommoit  Fëenou ,  &  que 
Taipa  me  préfenta  comme  le  Roi  de  toutes  les 
Jjles  des  Amis.  J'appris  alors  qu'immédiatement 
après  mon  arrivée ,  on  avoit  envoyé  une  pirogue 
à  Tongataboo  ,  &  que  ce  Chef  s'étoit  rendu 
tout  de  fuite  à  Annamooka»  L'OfHcier  qui  com- 
mandoit  fur  la  côte,  me  dit  qu'au  moment  cii  le 
Chefétrangerdefcenditjtous  les  Infulaires  eurent 
ordre  d'aller  à  fa  rencontre;  que,  pour  lui  témoi- 
gner leur  foumiffion ,  ils  fe  profternerent  jufqu'à 
terre,  &  qu'ils  lui  touchèrent  la  plante  des  pieds , 
avec  la  palme  &  avec  le  revers  de  leurs  mains  : 
il  paroiflfoit  clair  qu'un  homme  accueilli  d'une 
manière  fi  reipeûueufe ,  étoit  véritablement  le 

Roi. 

»  Je  reçus  bientôt  de  ce  grand  perfonnage  y 
un  préfent  de  deux  poiflbns ,  que  m'apporta  un 
de  fes  domeftiques  ;  &  j'allai  lui  faire  une  vilite 
l'après-dînée.  Il  s'approcha  de  moi,  dès  qu'il  me 
vit  à  terre;  il  paroiffoit  âgé  d'environ  trente  ans; 
il  étoit  grand ,  mais  d'une  taille  mince  ;  &  je  n'ai 
pas  rencontré  fur  ces  Ifles ,  une  phyfionomie  qui 
teffemblât  davantage  à  la  phyfionomie  des  Euro- 
péens. Je  lui  demandai ,  après  les  premières  falu- 
tations ,  s'il  étoit  le  Roi;  car,  ne  le  connoilTant 
pas  pour  celui  que  j'avois  vu  durant  mon  fécond 
Voyage ,  je  commençois  à  avoir  des  doutes , 
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malgré  ce  qu'on  m'avoit  dit.  Taipa  s'empreffa  dé 
répondre  que  oui  ;  &  il  ne  compta  pas  moins 
de  cent  cinquante-trois  Iflcs ,  dont  il  affuia  oue 
Fcenou  étoit  Souverain.  Féenou ,  avec  qui  je 
paffai  quelque  temps ,  m'accompagna  à  bord , 
ainfi  que  cinq  ou  fix  perfonnes  de  fa  fuite.  Je  leur 
fis  des  préfens  convenables  ,  &  je  les  traitai  de 
la  manière  que  je  crus  la  plus  conforme  à  leurs 
goûts. 

»  Je  les  reconduifis  à  terre  le  foir.  Le  Chef, 
pour  me  remercier  des  préfens  qu'il  avoit  reçus, 
fît  mettre  trois  cochons  dans  mon  canot.  J'appris, 
fur  la  côte ,  un  accident  qui  venoit  d'arriver ,  & 
dont  je  vais  parler  avec  quelques  détails.  On 
jugera  de  l'étendue  du  pouvoir  que  les  Chefs 
exercent  ici  fur  le  bas-peuple.  Tandis  que  Féenou 
étoit  à  bord  de  mon  vaiflfeau ,  un  Chef  inférieur, 
par  des  raifons  que  notre  Détachement  ne  put 
découvrir,  ordonna  aux  Naturels  de  s'éloigner 
du  pofte  que  nous  occupions.  Quelques  -  uns 
d'entre  eux  ayant  ofé  revenir ,  il  prit  un  gros 
bâton ,  &  les  frappa  fans  pitié.  Il  afTéna  un  coup  fi 
vigoureux  fur  la  vifage  de  l'un  des  Infulaires, 
que  le  fang  jaillit  par  la  bouche  &  les  narines. 
Le  malheureux  qui  reçut  le  coup ,  tomba  fans 
connoiffance  ;  il  eut  enfuite  des  conVulfions ,  & 
on  l'emporta.  Le  Chef  brutal ,  à  qui  on  vint 
raconter  qu'il  l'avoit  tué  ,  ne  fit  qu'en  rire, 
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&  il  ne  témoigna  pas  le  moindre  regret  de  ce  -^ ' 

meurtre.  Nous  apprîmes  depuis  que  le  bleflfé  ne 
mourut  pas. 

>»  La  Découverte  ayant  relevé  fon  ancre  d'af- 
fourche ,  changea  de  mouillage  le  7  :  le  cable  de 
fa  féconde  ancre  avoit  encore  cré  coupé,  &  elle 
ne  pouvoit  plus  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Féenou 
vint  dîner  avec  moi  le  même  jour  ;  il  y  revint  auflî 
le  lendemain ,  accompagné  de  Taipa ,  de  Toobou, 
&  de  quelques  autres  Chefs.   J'obferverai  que 
Taipa  eut  feul  la  permiflion  de  s'afleoir  à  la 
même  table,  ou  de  manger  en  fa  préfence.  J'avoue 
que  cette  étiquette  me  fit  plaifir  ;  car  ,  avant 
l'arrivée  de  Féenou,  j'avois  plus  de  convives, 
que  je  ne  pou  vois  en  loger;  &  des  hommes  & 
des  femmes  venoient  en  foule  s'emparer  de  ma 
table.  Les  Habitans  des  IJles  des  Amis  n'ont  pas , 
comme  les  O-Taïtiens ,  dépouillé  les  femmes  du 
droit  de  manger  avec  les  hommes. 

»  On  nous  avoit  volé  une  grande  hache  ,  dès 
le  premier  jour  de  notre  arrivée.  Je  m'adreffai  à 
Féenou  ,  &  je  lui  dis  qu'il  devoit  interpofer  fon 
pouvoir ,  afin  qu'on  me  la  rendît  ;  il  donna  en 
effet fes  ordres,  &  on  les  exécuta  fi  promptement, 
iqu'on  me  rendit  la  hache  le  lendemain ,  tandis 
que  nous  étions  à  dîner.  Nous  eûmes  des  occalions 
réquentes  de  remarquer  combien  cette  peuplade 
ft  portée  au  yçl,  Quelques-uns  des  Chefs  eux- 
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mêmes  )  ne  jugèrent  pas  que  le  larcin  fut  au* 
deflbus  de  leur  dignité.  Le  9  ,  l'un  d'eux  fut 
Airpris ,  emportant ,  fous  les  étoffes  qui  lui  fer- 
voient  d'habit ,  la  manivelle  de  la  machine  aver 
laquelle  nous  tordions  nos  fils  de  carrets  :  je  le 
condamnai  à  recevoir  douze  coups  de  fouet, 
&  je  le  tins  aux  arrêts  ,  jufqu*au  moment  où  il 
racheta  fa  liberté  avec  un  cochon.  Depuis  cette 
époque,  nous  ne  rencontrâmes  plus  de  filoux 
d'un  rang  diflingué.  Leurs  domefliques ,  ou  leurs 
efclaves ,  fe  livroient  cependant  toujours  au  vol;  j 
&  les  coups  de  fouet  ne  fembloient  pas  produire 
plus  d'effet  fur  eux ,  que  fur  un  morceau  de  bois. 
Lorfqu'on  en  furprenoit  un  en  flagrant  délit, fon 
maître ,  loin  d'intercéder  en  fa  faveur ,  me  con« 
feilloit  fouvent  de  tuer  le  coupable.  J'étois  bienl 
éloigné  de  fuivre  ce  confeil;  &  les  châtimens  que 
i*ordonnois,  ne  remédièrent  à  rien  :  en  général, 
je  puis  dire  que  les  voleurs  ne  croyoient  pas  être 
punis ,  car  ils  paroifToient  auflî  infenfibles  à  la  honte 
qu'à  la  douleur.  Le  Capitaine  Clerke  imagina  enfinl 
un  châtiment ,  qui  me  fembla  les  contenir  m\ 
peu  :  il  mit  les  voleurs  entre  les  mains  du  Barbier  J 
qui  rafa  toute  leur  chevelure.  Nous  les  renvoyionsi 
ainfi  couverts  éi  ridicule  aux  yeux  de  leurs  com- 
patriotes; &  nos  gens  pouvoient  les  reconnoitrel 
&  les  furveiller. 
M  Féenou  recherchoit  tellement  notre  com?| 
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pagnie ,  qu*il  dinoit  tous  les  jours  à  bord  :  on 
apportoit  quelquefois  de  la  côte ,  les  chofes  qu'il 
devoit  manger.  Le  lo ,  par  exemple  ,  Tes  domef- 
tiques  lui  apportèrent  du  poilTon ,  une  foupe  & 
des  ignames.  Il  n'y  avoit  point  d*eau  dans  fa 
foupe  :  c'étoit  du  jus  de  coco  cuit  avec  du 
poifTon  ;  on  Tavoit  fait  vraifemblablement  dans, 
un  vafe  de  bois ,  pofé  fur  des  pierres  chaudes  ; 
mais  on  la  fervit  fur  des  feuilles  de  bananier. 
Je  goûtai  ce  plat ,  &  je  le  trouvai  û  bon ,  que 
j'ordonnai  enfuite  d'apprêter  du  poifTon  de  la 
même  manière.  Mon  Cuifmier  réufllt  afTez  bien , 
fans  approcher  jamais  de  la  perfeâion  de  fes 
modèles. 

»  Comme  nous  avions  épuifé  cette  Ifle ,  & 
qu'il  y  refloit  peu  de  cochons  ou  de  fruits ,  le  1 1 
on  reconduifit  à  bord  les  chevaux ,  les  obferva- 
toires ,  &  le&  autres  chofes  que  nous  avions 
débarquées ,  ainfi  que  le  Détachement  de  Marine, 
qui  montoit  la  garde  fur  la  côte.  Je  fongeois  à 
appareiller,  dès  que  la  Découverte  auroit  retrouvé 
la  féconde  ancre.  Féenou ,  comprenant  que  je 
[voulois  pafTer  tout  de  fuite  ^  Tongatahoo ,  me 
ireffa  vivement  de  changer  de  projet.  D'après 
l'averfion  que  lui  infpiroit  ce  Voyage  ,  je  penfài 
|u*il  étoit  intérefTé  à  ce  que  je  ne  le  ûSe  pas. 
m'exhorta  ,  avec  beaucoup  d'irvftance  ,  de 
iiéférer  une  Ifle,  ou  plutôt  un  groupe  d'Iiles, 
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i appelé  Hapau ,  qui  gît  au  Nord-Eft.  Il  m*a(Tura 

que  nous  y  trouverions  des  rafraîchiflemens  de 
toute  efpccey  &  en  grande  abondance  ;  & ,  pour 
donner  plus  de  poids  à  fon  avis ,  il  promit  de  nous 
accompagner.  Je  me  rendis  à  fes  prières ,  &  je 
décidai  que  nous  nous  rendrions  d'abord  â 
Hapaec.  Aucun  vaiffeau  Européen  n'y  avoit 
abordé ,  &  je  défirois  connoÎLre  les  mœurs  des 
Habitans.  »  • 

n  Le  iz  &  le  13  Te  pafTerent  autour  de  l'ancre 
du  Capitaine  Clerke  ;  après  beaucoup  de  peines, 
nous  vînmes  à  bout  de  la  relever ,  8i  nous  par- 
tîmes ^Annamooka  ,  le  14  au  matin. 
)  »  Cette  Terre  eft  un  peu  plus  élevée  que  les 
autres  petites  Ifles  qui  l'environnent;  mais  on  ne 
peut  la  compter ,  comme  celles  de  Mangeea&cit 
Wateeoo,  parmi  les  Terres  d'une  hauteur  modérée. 
La  côte,  à  l'endroit  où  mouillèrent  nos  vaiffeaux, 
eu  un  rocher  de  corail  efcarpé  &  haché ,'  de  neuf  | 
ou  dix  pieds  d'élévation ,  excepté  toutefois  deux 
grèves  de  fable  ,  où  l'on  trouve  un  récif  de  la 
même  efpece  de  rocher ,  qui  les  borde ,  &  qui 
les  met  à  l'abri  de  la  fureur  des  vagues.  Le  lac 
d'eau  falée  qu'on  rencontre  à  l'entrée  de  l'Ifle, 
a  environ  un  mille  &  demi  de  largeur,  &  le  fol 
qui  l'environne,  s'exhauffe  peu- à-peu.  Nous  ne 
pûmes  fuivre  la  communication  qu'il  doit  avoir 
avec  la  mer.  Le  terrain  qu'on  trayerfe  pour  y 
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arriver ,  depuis  la  grève  fablonneufe  la  plus 
grande  ,  e(l  aplati  ,  bas  &  fablonneux  ;  il  efl 
probable  que  la  ligne  de  communication  étoit 
autrefois  de  ce  côté.  Le  fol,  dans  les  cantons 
de  ride  qui  s'élèvent  un  peu,  &  particulièrement 
vers  la  mer  ,  efl  une  efpece  d'argile  rougeâtre  , 
ou  un  terreau  noir  Se  friable.  On  n'y  yoit  pas 
un  feul  courant  d'eau  douce. 

»  Excepté  un  petit  nombre  d'endroits ,  l'Ifle 
eft  trcs-bien  cultivée  :  nous  apperçùmes  quelques 
dlflric^s  en  friche;  mais  nous  eûmes  lieu  de  croire 
qu'on  les  laiiToit  repofer  ;  car  les  Naturels  y  tra- 
vailloient  fouvent ,  &  fe  difpofoient  à  les  cultiver 
de  nouveau.  Les  plantations  offrent  fur-tout  des 
ignames  &  des  bananiers.  La  plupart  font  très- 
étendues  àc  enfermées  par  de  jolies  haies  de 
rofeaux ,  placées  les  unes  fur  les  autres  en  ligne 
oblique ,  &  d'environ  fix  pieds  de  hauteur.  En 
dedans  de  ces  haies,  nous  en  trouvâmes  fréquem- 
ment de  fécondes  qui  environnoient  les  maifons 
des  principaux  du  pays.  Les  arbres  à  pain  &  les 
cocotiers  font  épars ,  fans  beaucoup  d'ordre ,  mais 
Iprincipalement  près  des  habitations  des  Infulaires. 
Les  autres  parties  de  Tlile  ,  &  en  particulier  vers 
|la  mer  &  aux  environs  du  lac ,  font  couvertes 
t'arbres  &  d'arbriiTeaux  ,  dont  la  végétation  eft 
rès-forte.  Les  environs  du  lac  produifent  une 
lultitude  de  palétuviers ,  ôc  les  rivages  de  la  mer, 
Tome  XXII, 
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une  quantité  confidérable  de  faitanoos  ,  arbres 
dont  j'ai  déjà  parlé.  Tous  les  rochers  &  toutes 
les  pierres  paroiiTent  être  de  la  nature  du  corail  : 
i*en  excepte  néanmoins  un  rocher  de  vingt  ou  de 
trente  pieds  de  hauteur,  (itué  à  droite  d'une  des 
grèves  fablonneufes  ;  celui-ci  eft  d'une  pierre 
calcaire ,  jaunâtre  &  d'un  tiffu  très-ferré;  &  même 
dans  cet  endroit ,  qui  eA  la  partie  la  plus  élevée 
de  riHe ,  on  voit  que  de  gros  morceaux  du  même 
rocher  de  corail  forment  la  côte. 

»»  Nous  nous  promenâmes  beaucoup  dans 
l'intérieur  du  pays ,  &  jamais  les  Naturels  ne  s'y 
oppoferent.  Nous  nous  amusâmes  quelquefois  i 
r  tirer  des  canards  fauyages  ,  peu  difFérens  du 
millouin ,  qui  font  très- nombreux  fur  le  lac  d'eau 
falée  y  &  fur  l'étang  d'eau  douce ,  où  nous  rein 
plîmes  nos  futailles.  Durant  ces  excurdons ,  nous 
obfervâmes  fouvent  que  les  Infulaires  avoientl 
abandonné  leurs  maifons ,  pour  fe  rendre  à  notrej 
marche  ;  ils  ne  fembloient  pas  craindre  qit'ei 
rôdant  au  milieu  de  l'Iile ,  nous  pri/Hons  quelqu 
chofe.  Les  habitations^défertes  nous  firent  croir 
que  la  plupart  des  Naturels  fe  trouyoient  quel- 
quefois raiTemblés  fur  la  grève  ;  mris  il  ne  fut  pai 
poflible  de  former  une  évaluation  oxaâe  de  leui 
nombre  ;  car  l'arrivée  continuelle  d'une  fouii 
d'étrangers,  qui  venoient  des  autres  Iiles,no 
auroit  trompés  dans  nos  calculs.  Cependant 
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comme  îl  ne  parut  jamais  y  avoir  plus  de  mille  ' 
perfonnes  à  la  fois ,  la  population  entière  de 
cette  Terre  n*excede  peut-être  pas  deux  mille. 
M.  "Webber  a  deiîiné,  d'une  manière  très-exafte  , 
le  lieu  oii  les  Habitans  fe  réuniffoient  chaque  jour, 
U  la  baie  oii  débarquèrent  nos  canots. 

n  Au  Nord  &  au  Nord-Eft  ^Annamocka  ,  la 
mer  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  petites 
liles.  Elles  font  répandues  çà  &  là,  à  des  diftances 
inégales ,  &  €n  général  elles  font  prefque  aufli 
\M!t%o^Annamookai  mais  elles  n'ont  que  deux: 
ou  trois  milles  de  longueur,  &  quelquefc^r  même 
un  demi  -  mille  feulement ,  ou  moins  encore. 
Leurs  côtes  préfentent ,  ainfi  o^Annamooka ,  des 
I  lac  d  eauBjQçijgfj  efcarpés  ,   ou  des  dunes   rougeâtres  ; 
ïous  tem-Hqygjqugj.u^gs  ont  des  grèves  de  fable ,  qui  fe 
prolongent  fur  toute  la  longueur  de  la  bande. 
La  plupart  fe  trouvent  entièrement  couvertes 
d'arbres ,  parmi  lefquels  on  diftingue  un  grand 
[nombre  de  cocotiers  ;  &  chacune  offre  à  l'œil 
n  joli  jardin  placé  au  milieu  de  la  mer.  Le  beau 
emps  que  nous  avions  alors ,  augmenta  le  plaifir 
»ient  quel»  ce  charmant  paylage  ;  nous  croyions   voir 
ne  fut  paBjçs  Tef res  habitées  par  des  Fées,  que  décrivent 
e  de  's^Bes  Romans.  La  théorie  que  j'ai  donnée  plus  haut, 
une  iûul*uj  ij  formation  de  l'Ifle  Palmcrflon ,  paroît  appli- 
ilfleSjnoimgijjg  ^  quelques-unes  de  celles-ci;  car  nous  en 
,2?^*^"^"^  JpperçCunes  une  qui  n'étoit  compofée  que  de 
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fable  ;  &  une  féconde ,  fur  laquelle  il  n'y  avoit 
encore  qu'un  arbrifleau  ou  un  arbre  «. 


17.  M.  Cook  mouilla  le  17  Mai,  dans  une  des 

rades  de  Happau ,  où  il  fut  reçu  de  la  manière 
la  plus  aimable ,  oh  on  lui  donna  des  fêtes  cham< 
pêtres ,  dont  la  defcription  amufera  fans  doute 
les  Leûeurs. 

Relâche  à  Happaee.  Refnarques  fur  cette  IJle  fi-l 
fur  fes  Habitans, 

»  DÈS  que  nous  fîimes  mouillés ,  dit  M.  Cook; 
les  vaiffeaux  fe  trouvèrent  remplis  de  Naturels, 
&  environnés  d'une  multitude  de  pirogues. 
Les  Infulaires  nous  apportèrent  des  cochons, 
des  volailles,  des  fruits  &  des  racines,  qu'ils 
échangèrent  contre  des  haches ,  des  clous ,  des 
grains  de  verre  ,  &  des  étoffes.  Féenou  &  Omaîl 
arrivèrent  à  bord  au  lever  du  foleil ,  afin  de  mel 
préfenter  aux  Habitans  de  Tlile  ;  &  je  defcendisl 
bientôt  fur  la  côte  avec  eux  :  nous  débarqiiâmes| 
dans  la  partie  Nord  de  Lefooga^  un  peu  à  droite 
de  notre  mouillage, 

»  Le  Chef  me  conduifit  à  une  maifon ,  ou  plutôlj 
à  une  cabane  qui  étoit  fituée  près  de  la  grève, 
&  que  j'avois  vue  apporter,  quelques  minutesl 
auparavant.  Nous  nous  y  afsûnes,  Féenou,  Oma 
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&  moi.  Les  autres  Cheï.  de  la  multitude  for-  '. 
moient  un  cercle  en  dehors,  vis  à- vis  de  nous, 
&  ils  s*affirent  également.  On  me  demanda 
combien  de  temps  je  voulois  demeurer  dans 
rifle  :  je  répondis  que  je  me  propofois  d'y  refter 
cinq  jours.  Alors  on  ordonna  à  Taipa  de  venir 
s'afleoir  près  de  moi  ,  &  d'annoncer  cette 
nouvelle.  11  harangua  en  effet  le  peuple,  & 
Féenou  lui  fouflla  la  plus  grande  partie  de  fon 
difcours.  Selon  le  rapport  d'Omaï ,  l'Orateur 
effaya  de  prouver  qu'ils  dévoient  tous,  jeunes 
i&  vieux  ,  me  regarder  comme  un  ami  qui 
vouloit  paiTer  quelque  temps  avec  eux;  &  que, 
durant  mon  féjour,ils  dévoient  s'abflenir  de  me 
voler  &  de  m'inquiéter;  il  exhorta  enfuite  fes 
Auditeurs  à  apporter  aux  vaiiTeaux,  des  cochons. 
Ides  volailles  ,  des  fruits ,  &c,  &  il  leur  fît  la 
Idefcription  des  diverfes  chofes  qu'ils  recevroient 
Icn  échange.  Taipa  eut  à  peine  achevé  fa  harangue , 
Ique  Féenou  nous  quitta.  Taipa  profita  de  fon 
labfence  ,  pour  m'avertir  que  j'étois  obligé  de 
|6ireun  préfent  au  Chef  de  l'Ille ,  appelé  Earoupa. 
ùomme  je  m'attendois  à  cet  avis,  je  lui  fis  un 
préfent  plus  riche  qu'il  ne  l'efpéroit.  Voyant  que 
j'étois  (i  généreux ,  deux  Chefs  d'une  autre  Ifle 
qui  fe  trouvoient  à  l'afTemblée,  &  Taipa  lui- 
nême  ,  me  demandèrent  quelque  chofe  poiu: 
|tux.  J'eus  foin  de  les  contenter,  Féenou  revint 
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au  moment  où  j'achevois  mes  largeffes  ;  il  partit 
fâché  contre  Taipa ,  qui  m'avoit  laifle  donner 
tant  de  chofes  ;  mais  j'étois  perfuadé  qu'il  agiffoit 
de  concert  avec  eux ,  ôc  je  ne  fus  pas  la  dupe 
de  fa  fineffe.  U  reprit  fa  place  auprès  de  moi  ; 
il  ordonna  à  Earoupa  de  s'afTeoir  à  fes  côtés , 
&  de  haranguer  le  peuple  à  l'exemple  de  Taipa: 
il  indiqua  à  l'Orateur,  comme  la  première  fois, 
les  principaux  points  du  difcours  ,  qui  roula 
encore  fur  notre  arrivée  ,  &  fur  la  manière 
amicale  dont  il  falloit  nous  accueillir. 

M  Lorfque  ces  cérémonies  fiirent  achevées, le 
Chef  me  mena  à  trois  mares,  qui,  d'après  ce 
qu'on  m'avoit  dit ,  contenoient  de  l'eau  douce; 
l'une  des  trois  offroit  en  effet  une  eau  aiTez 
bonne  ,  &:  il  n'étoit  pas  difficile  d'y  remplir  nos 
futailles.  Après  avoir  examiné  l'aiguade,  nous 
retournâmes  à  notre  première  Aation  ,  où  fap>j 
perçus  un  cochon  cuit  au  four,  &  designamei 
fumantes,  que  les  Naturels  fe  difpofoient  à  portei 
à  bord ,  pour  mon  dîner.  J'invitai  Féenou  &  fei 
amis  à  venir  manger  le  cochon  &  les  ignames 
&  nous  prîmes  la  route  du  vaifTeau  ;  m; 
Féenou  feul  s'aflit  à  ma  table.  Après  dîner 
îe  les  conduifis  au  rivage ,  &  au  moment  où  j 
me  rembarquai ,  le  Chef  me  donna  une  groflî 
tortue  très-belle  ,  &  une  quantité  confidérabli 
d'ignames.  Nous  avions  des  rafraîchiffemens  e 
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abondance;  car ,  dans  le  cours  de  cette  journée,  ! 
la  Réfolution  acheta  vingt  petits  cochons  ,  outre 
des  fruits  &  des  racines.  On  m'apprit  qu'au 
moment  où  j'étois  defcendu  à  terre  le  matin  , 
un  des  Naturels  vint  à  bord ,  &  ordonna  à 
tous  fes  compatriotes  de  retourner  fur  la  côte. 
Il  vouloit  vraifemblablement  que  tous  les  Infu« 
laires  afTidaiTent  à  la  cérémonie  de  ma  réception  ; 
car,  dès  qu'elle  fut  terminée,  une  foule  d'entre  eux 
revinrent  au  vaifTeau. 

»  Le  lendemain,  Féenou  &  Omaï  qui  ne  fe 
[quittèrent  guère  ,  &  qui  avoient  paiTé  la  nuit 
fur  la  côte,  arrivèrent  à  bord  de  très -bonne 
heure.  Us  me  dirent  l'un  &  l'autre  qu'on  m'at- 
Itendoit  dans  l'Ifle.  Je  m'y  rendis  bientôt  avec 
jeux  y  &  on  me  conduifit  à  l'endroit  où  je 
Im'étois  affis  la  veille  :  j'y  trouvai  un  concours 
Inombreux  d'Habitans  déjà  raflfemblés,  &  je  jugeai 
Mu'on  préparoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  9 
Imais  je  ne  devinois  pas  ce  que  c'étoit,  &  Ornas 
|ne  pouvoit  me  l'apprendre. 

»  Je  fus  à  peine  affis ,  que  je  vis  paroître  environ 
Icentlnfulaircs,  qui  s'avancèrent  fur  notre  gau- 
Iche,  chargés  d'ignames,  de  fruits  à  pain  ,  de 
Ibananes,  de  noix  de  coco  6c  de  cannes  de  fucre. 
fis  dépoferent  leurs  charges  ,  &  ils  en  for- 
nerent  deux  tas  ou  pyramides.  Bientôt  après  , 
fl'autres  Naturels  arrivèrent  fur  notre  droite  , 
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&  apportèrent  les  mêmes  chofes ,  dont  ils  firent 
également  deux  pyramides  de  ce  côté.  Ils  atta- 
chèrent fur  la  pyramide  de  notre  droite ,  deux 
cochons  &  fix  volailles  ;  &  fur  celle  de  notre 
gauche ,  iix  cochons  &  deux  tortues.  Earoupa 
s'aflit  devant  la  pyramide  de  la  gauche,  &  un 
autre  Chef -devant  la  pyramide  de  la  droite. 
Je  penfai  qu'ils  avoient  raffemblé  cette  contri- 
bution ,  par  ordre  de  Féenou  ,  auquel  on 
paroifToit  obéir  ici  avec  autant  de  foumiffion 
qu'à  Annamaoka ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  d'auto- 
rité fur  les  Chefs  de  Happaee, 

»»  Les  hommes  ,  qui  avoient  apporté  ces 
provifions  ,  eurent  foin  de  les  étaler  de  la 
>maniere  la  plus  pittorefque  ,  &  ils  allèrent 
enfuite  fe  joindre  à  la  multitude  rangée  en 
cercle  ,  autour  des  deux  pyramides.  Des{ 
guerriers ,  armés  de  maffues  de  cocotier ,  pé- 
nétrèrent enfuite  dans  l'enceinte  ,  &  défilèrent! 
devant  nous.  Après  avoir  fait  des  évolutions 
durant  quelques  minutes  ,  ils  fe  retirèrent ,  lal 
moitié  d'un ,  côté ,  &  le  refte  de  l'autre  ,  &| 
ils  s'adirent.  Ils  entrèrent  bientôt  en  lice ,  &| 
ils  nous  donnèrent  le  fpedlacle  de  plufieursl 
combats  finguliers.  Un  champion  fe  levoit;  ill 
s'avançoit  fièrement ,  & ,  par  des  geftes  expref-l 
fifs,  plutôt  qu'avec  des  paroles,  il  propofoiti 
un  défi  à  la  troupe  oppofée.   Si  Ton  acceptoitl 
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le  cartel  ,  ce  qui  arrivoit  ordinairement  ,  les  ! 
deux  champions  fe  mettoient  en  attitude  de 
combattre,  &  ils  fe  chargeoient  mutuellement, 
jufqu'à  ce  que  l'un  ou  l'autre  avouât  fa  défaite , 
ou  jufqu'à  ce  que  leurs  armes  fuflent  brifées. 
A  la  fin  de  ces  combats,  le  vainqueur  venoit 
s'accroupir  devant  le  Chef  ;  il  fe  relevoit 
enfuite  ,  &  s'éloignoit.  Sur  ces  entrefaites  , 
quelques  vieillards  ,  qui  paroiflbient  les  Juges 
du  camp,  lui  donnoient  des  éloges  en  peu  de 
mots;  &c  les  fpeâateurs ,  fur -tout  ceux  qui 
étoient  du  côté  du  vainqueur,  célébroient  fa 
yiâoire  ,  par  deux  ou  trois  cris  de  joie. 

H  II  y  eut ,  de  temps  en  temps,  quelques  minu- 
tes d'intervalle  d'un  duel  à  l'autre.  Ces  entr'aftes 
furent  remplis  par  des  combats  de  lutte  &  de 
pugilat.  Les  premiers  reflembloient  exactement  à 
ceux  d'O-Taïd ,  &  les  féconds  difFéroient  peu  de 
ceux  de  la  populace  d* Angleterre,-  Ce  qui  nous 
étonna  le  plus ,  fut  de  voir  deux  grofles  femmes. 
arriver  au  milieu  de  la  lice ,  &  fe  charger  à  coups 
de  poing ,  fans  aucune  cérémonie  ,  &  avec  autant 
d'adreffe  que  les  hommes.  Leur  combat  ne  dura 
pas  plus  d'une  demi-minute,  &  l'une  d'elles 
s'avoua  vaincue.  L'héroïne  viûorieufe  reçut  de 
l'affemblée  les  applaudiffemens  qu'on  donnoit  aux 
hommes  ,  dont  la  force  ou  la  fouplefle  avoient 
triomphé  de  leur  rival.  Nous  témoignâmes  du 
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dégoût  pour  cette  partie  de  la  fête  :  mais 
notre  improbation  n*empêcha  pas  deux  jeunes 
filles  de  fe  préfenter  encore  fur  Tarêne  :  elles 
paroiiToient  avoir  du  courage ,  &  elles  fe  feroient 
fùrement  porté  des  coups  rigoureux,  û  deux 
vieilles  femmes  n*étoient  venues  les  féparer. 
Ces  divers  combats  eurent  lieu  en  préfence  au 
moins  de  trois  mille  perfon  nés  ;  &  les  champions 
montrèrent  beaucoup  de  bonne  humeur  :  cepen- 
dant les  hommes  &  les  femmes  reçurent  des 
coups  ,  dont  ils  durent  fe  reâientir  affez  long- 
temps après. 

»  A  la  fin  de  ces  jeux ,  le  Chef  me  dit  que 
le  tas  de  provifions  qui  fe  trouvoit  à  notre 
droite ,  étoit  deRiné  à  Omaï  ;  &  que  la  pyra- 
mide de  notre  gauche,  qui  comprenoit  à-peu- 
près  les  deux  tiers  du  tout ,  étoit  pour  moi. 
Il  ajouta  que  je  pouvois  les  conduire  à  bord, 
quand  je  le  voudrois  ;  qu'il  feroit  inutile  de  les 
environner  d'une  garde ,  &  que  les  Naturels 
n*en  ôteroient  pas  une  feule  noix  de  coco. 
II  ne  fe  trompoit  pas  ;  car  je  l'emmenai  dîner 
au  vaifTeau ,  &  lorfqu'on  embarqua  les  provi- 
fions dans  l'après-midi,  nous  reconnûmes  qu'on 
n'y  avoit  pas  touché.  Il  y  en  eut  affez  pour 
charger  quatre  canots ,  &  je  fus  très-furpris  de 
la  libéralité  de  Féenou  :  aucun  des  Chefs  des 
Mes  de  la  Mer  du  Sud  ,   ne    m'avoit  fait  un 
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prufent  fi  magnifique.  Je  m'empreffai  de  prouver  55?!!!??^^ 
à  mon  ami ,  que  je  n'étois  pas  infenfible  à  fa  w^7' 
générofitc ,  &  je  lui  donnai  toutes  les  chofes 
auxquelles  je  crus  qu'il  mettoit  du  prix.  Il  fut 
fi  fatisfait  de  mes  dons  ,  qu'immédiatement 
après  fon  arrivée  fur  la  côte  ,  il  m'envoya 
encore  deux  cochons ,  une  quantité  coniidérable 
d'étoffes ,  &  des  ignames. 

wFéenouavoitdefiré  voir  nos  Soldats  de  Marine 
faire  l'exercice.  Afin  de  lui  procurer  cette  fatif- 
fadion ,  j'ordonnai  aux  Soldats  des  deux  vaifTeaux 
de  fe  rendre  à  terre  dans  la  matinée  du  lo.  ao. 
Après  différentes  évolutions ,  ils  tirèrent  chacun 
plufieurs  coups  ;  l'affembiée ,  qui  étoit  très- 
nombreufe  ,  parut  enchantée.  Le  Chef  nous 
offrit  à  fon  tour  un  fpeûacle  ,  où  les  Naturels 
déployèrent  une  adreffe  &  une  précifîon  extrê- 
mes ,  &  nous  le  trouvâmes  bien  fupérieur  à  nos 
manœuvres  militaires.  C'éioit  une  efpece  de 
danfe  ,  fi  différente  de  celles  que  j'avois  vues 
jufqu'alors  ,  que  je  crains  de  ne  pouvoir  la 
décrire  à  mes  Lefteurs.  Elle  fut  exécutée  par 
des  hommes,  &  nous  y  comptâmes  cent  cinq 
Afteurs.  Chacun  d'eux  tenoit  à  la  main  un  joli 
inftrument,  à-peu-près  de  la  forme  d'une  pagaie, 
de  deux  pieds  &  demi  de  longueur ,  qui  avait 
un  petit  manche,  &  une  palme  de  peu  d'épaif- 
fciir ,  &  qui  étoit  très-léger.  Ils  l'agitèrent  d'an 
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—  nombre  infini  de  manières  ;  toutes  ces  pofitions 
furent  accompagnées  de  diverfes  attitudes ,  ou 
de  divers  mouvemens  du  corps.  Les  Afteursfe 
rangèrent  d'abord  fur  trois  lignes  ;  & ,  au  moyen 
de  différentes  évolutions ,  ils  changèrent  de  place, 
de  manière  que  ceux  qui  s'étoient  trouvés  fur  le 
derrière,  fe  trouvèrent  au  front,  lis  ne  gardoient 
pas  long-temps  la  même  pofitiofi ,  &  chaque  fois 
qu'ils  en  changeoient ,  c'étoit  toujours  par  des 
mouvemens  très- vifs.  Ils  s'étendirent  fur  une 
feule  ligne  ,  ils  fe  formèrent  en  demi-cercle  , 
&  en  deux  colonnes.  Tandis  qu'ils  achevoient 
cette  dernière  évolution,  l'un  deux  s'avança, 
&  exécuta  devant  moi  une  danfe  grotefque, 
qui  termina  le  fpeétacle. 

»  Il  n'y  avoit  d'autres  inflrumens  que  deux 
tambours ,  ou  plutôt  deux  troncs  d'arbres  creu- 
iés ,  qu'ils  frappoient  avec  un  morceau  de  bois, 
&  d'oii  ils  tiroient  quelques  notes.  Il  me  parut 
néanmoins  que  les  Danfeiirs  n'étoient  pas  dirigés 
par  ces  fons ,  mais  par  un  chœur  de  mufique 
vocale,  auquel  fe  joignoit  leur  voix.  Leur  chant 
avoit  une  forte  de  mélodie,  &  les  évolutions, 
ou  les  pas  qui  en  étoient  la  fuite  ,  s'exécutoient 
avec  tant  de  juftefTe  &  de  vivacité ,  que  la 
troupe  nombreufe  des  Aâeurs  fembloit  ne  former 
qu'une  grande  machine.  Nous  pensâmes  tous 
qu'un   pareil    fpedacle    fcroit    univerfellemeat 
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applaudi  fur  un  théâtre  à^ Europe  ;  il  furpafla , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  tout  ce  que  nous  avions 
imaginé  pour  les  divertir ,  &  ils  eurent  Tair 
de  fentir  leur  fupériorité  fur  nous.  Excepté  le 
tambour  ,  ils  ne  faifoient  aucun  cas  de  nos 
inflrumens  de  mufique  ;  encore  le  jugeoient-* 
ils  inférieur  au  leur.  Nos  cors  de  chaffe  en 
particulier  excitèrent  beaucoup  de  mépris  ;  car 
les  Naturels  de  cette  Ifle  &  de  toutes  celles  de 
la  Mer  du  Sud ,  ne  daignèrent  pas  les  examiner. 

»  Afin  de  leur  donnej^  une  opinion  plus  favo- 
rable de  nos  amufemens ,  &  de  leur  infpirer  un 
fentiment  profond  de  notre  force  &  de  notre 
adrelfe ,  je  fis  préparer  des  feux  d'artifice ,  qui 
furent  tirés  le  foir  ,  en  préfence  de  Féenou  , 
des  autres  Chefs ,  &  d'une  multitude  d'Habitans.' 
Des  pièces  qui  fe  trouvèrent  gâtées  manquèrent  ; 
mais  celles  qui  étoient  en  bon  état ,  réaflîrent 
parfaitement ,  &  remplirent  très-bien  les  vues 
que  je  me  propofois.  Les  fufées  volantes  & 
plongeantes  leur  cauferent  fur-tout  un  plaifir  8c 
un  étonnement  qu'on  ne  peut  concevoir  ,  &  ils 
jugèrent  alors  qu'en  fait  de  fpeûacle ,  nous  -en 
favions  plus  qu'eux. 

>>  Cette  fupériorité  de  notre  part  les  excita 
2  nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  leur 
dextérité  ;  &  ,  dès  que  notre  feu  d'artifice  fut 
terminé,  nous  vîmes  commencer  une  fuite  de 
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!danfes,que  Fcenou  avoit  ordonnées  pour  nous 
divertir.  ^P^  >»  Une  bande  de  dix-huit  Muficiens 
vint  d'abord  s'aiTeoir  devant   nous,   au  milieu 
d*un  cercle  qui  étoit  compofé  d'une  multitude 
de  fpetlateurs ,  &  qui  devoii  fervir  de  théiltre. 
Quatre  ou  cinq  d'entre  eux  avoient  des  morceaux 
d'un  gros  bambou ,  de  trois  à  cinq  ou  fix  pieds 
de  longueur,  qu'ils  tenoient  à -peu- près  dans 
une  pofition    verticale  ;  l'extrémité  fupérieure 
ouverte  ,   &   l'extrémité  inférieure  fermée  pa 
un  des  nœuds.   Ils  frappoient   la  terre ,  avec 
cette  extrémité  inférieure ,  conflamment ,  mais 
lentement.  Ils    produifoient  ainfi  divers  tons , 
fuivant  la  longueur  des  bambous,  mais  chacun 
de  ces  tons  étoit  grave  :  afin  d'établir  des  con* 
traites,  un  autre  homme  frappoit  très -vite, 
avec  deux   bâto nr ,  un   morceau   de  là  même 
fubflance ,  fendu  &  couché  fur  le  fol ,  &  il  en 
tiroit   des   tons  auffi  a;gus,  que  les   premiers 
étoient  graves.  Le  refte  des  Muficiens ,  ainfi  que 
ceux  qui  jouoient  du  bambou  ,  chantoient  un 
air  doux  &  lent ,  qui  tempéroit  fi  bien  l'âpreté 
des  fons  des  inftrumens  dont  je  viens  de  parler , 
qu'un  auditoire  habitué  aux  modu'i'îOf'S  les  plus 
parfaites  &  les  plus  varices  des  fous  r^  ''   -leux, 
auroit    admiré   la    forte   impreiuoa    6c    l'effet 
agréable  »  qui  réfultoit  de  cette  harmonie  fimple. 
»  Après  ce  Concert ,  qui  dura  environ  un 
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quart  -  d*heure  ,  vingt  femmes  entrèrent  fur  la  ^ 
fcene.  La  tûte  de  la  plupart  d'en.ic  elles  ctoit 
orncc  de  guirlandes  de  rofes  de  la  Chine  ,   ou 
d'autres  fleurs  cramoifies.  Plufieursavoient ,  fur  le 
corps ,  d'autres  guirlandes  de  feuilles  d'arbres , 
découpces   fur    les    bords   avec   beaucoup    de 
dclicatefTe.  E'-es  formèrent  un  cercle  autour  des 
Muficiui-c  ,  q';'elles   regardoient   en  fsce ,  & 
elle^  »oriiinenc?rent  par  chanter  des  airs  tendres, 
auxquels  iC  chœur  répondit  par  le  même  chant. 
Uies  accompagnèrent  leur  voix  de  mouvemens 
de  leurs  mains  qui  fe  portoient  avec  grâce  vers 
leur  vifage ,  &  fur  la  poitrine.  Dans  le  même 
temps  ,   elles  jetoient  un    de  leurs   pieds  en 
avant ,  qu'elles  retiroient  mollement ,  tandis  que 
le  fécond  demeuroit  immobile.  Elles  fe  tourne* 
rent  enfuite  du  côté  des  fpeâateurs  ;  & ,  lorf- 
qu'elles  eurent  un  peu  chanté  ,  elles  marchèrent 
à  pas  comptes ,  dans  la  partie  du  cercle  qui  fe 
trouvoit  vis-à-vis  de  la  cabane  oii  nous  étions 
affis  au  milieu  des  Chefs.  Deux  de  ces  femmes 
firent  à  cette  époque  le  tour  du  cercle,  chacune 
d'un  côté  différent  ,  de  façon  qu'elles  fe  ren- 
contrèrent à  l'extrémité  du  diamètre  d'où  elles 
étoient    parties  ,  &  qu'elles   revinrent   à  leur 
place.  Deux  nouveaux  couples  s'avancèrent  de 
la  même   manière  ;  l'un  de  ces  couples  revint 
aufli  à  fa  place  i  mais  le  fécond   demeura  en 
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fcene ,  &  les  femmes  ,  qui  n'a  voient  pas  encor* 
parcouru  l'ericeinte,  s'approchèrent  de  celles-ci 
deux  à  deux  ,  Jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  toutes 
décrit  un  cercle  autour  des  Muiiciens. 

»  Leurs  danfes  devinrent  plus  animées  ;  elles 
firent  deux  tours  fur  elles-mcmes ,  en  fautant , 
en  frappant  leurs  mains  l'une  contre  l'atttre , 
ou  en  faifant  claquer  leurs  doigts ,  &  répétant 
quelques  mots  avec  le  chœur.  Vers  la  fin , 
le  mouvement  de  la  mufique  augmenta,  &  elles 
déployèrent  dans  leurs  geftes  &  leurs  attitudes, 
une  force  &  une  dextérité  mervcilleufe  ;  quel- 
ques-unes de  ces  attitudes ,  fi  nous  les  jugeons 
d'après  les  idées  reçues  en  Europe ,  furent  indé- 
centes. Il  efl  vraifemblable  toutefois  que  cette 
partie  du  fpeÔacle  n'avoit  point  de  but  mal- 
honnête ,  &  qu'on  vouloit  feulement  nous! 
montrer  la  fouplefTe  extraordinaire  des  femmes  { 
du  pays, 

»  Ce  grand  Ballet  de  femmes  fut  fuivi  d'uni 
fécond  exijfcuté  par  quinze  hommes.  Il  y  en 
avoit  quelques-uns  de  vieux;  mais  l'âge  ne 
paroifToît  point  diminuer  leur  agilité  &  leur 
ardeur  pour  la  danfe  :  ils  formèrent  une  efpece 
de  cercle  ouvert  au  front  ,  ils  ne  regardoient 
ni  l'affemblée  ni  les  Muficiens  ,  mais  une  moitié  | 
regardoit  en  avant ,  à  mefure  qu'elle  marchoit, 
6c  l'autre  moitié  dans  «me  direction  contraire.! 
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;  d'une  manière  plus  animée ,  comme  les  Danfeurs 
qu'ils  remplaçoient. 

»  Dès  qu'ils  eurent  fini ,  neuf  femmes  vinrent 
s'affeoir  en  face  de  la  cabane  où  étoit  le  Chef  : 
un  homme  fe  leva  ôi  alla  frapper  de  it^  deux 
poings  réunis  la  première  de  ces  femmes  ;  il  paffa 
à  la  fecor  de  &  à  la  troifieme,  qu'il  frappa  de  la 
même  manière  :  mais  lorfqu'il  fut  à  la  quatrième, 
il  la  frappa  fur  la  poitrine  ,  &  j'ignore  fi  ce  fut 
par  hafard  ou  à  deffein.  L'un  dès  fpedateurs  le 
punit  à  l'inftant,  &  le  renverfa  d'un  coup  fur  la 
iête  :  on  emporta  le  blefTé  fans  bruit  &  fans 
aucun  défordre.  Cette  correâion  ne  put  fouf- 
traire  les  cinq  autres  femmes  à  une  difcipline  i 
étrange  ou  peut-être  à  une  cérémonie  néceffaire; 
car  il  fe  préfenta  un  nouvel  Infulaire  qui  les 
frappa  également  fur  le  dos  :  leur  humiliation  k\ 
portée  plus  loin  ;  elles  eurent  le  chagrin  de  voir Bcerc/e  do      'i 
leur  danfe  défapprouvée  deux  fois ,  &  elles  farentHcar  {{^  5» 
obligées  de  recommencer.  Leur  Ballet  différa  peuHune  \^n\h&  Xr 
de  celui  des  femmes  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ■marche  fi»»- 
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feulement  elles  élevèrent  quelquefois  leur  corpa 
fur  une  jambe  par  un  double  mouvement , 
enfuite  fur  l'autre ,  &  elles  firent  claquer  leurj 
doigts ,  tandis  qu'elles  fe  trouvèrent  dans  cettj 
attitude  :  elles  répétèrent  enfuite  avec  bcaucouj 
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5  cercles  concentriques  ;  ils  danferent  &  ils  lîhan- 
terent  des  couplets  fur  un  mouvement  très- vif, 
&  ils  finirent  par  des  tranfpofitions  trcs-adroites 
des  deux  cercles. 

»»  Les  derniers  amufemens  de  cette  nuit  mémO' 
rable,  furent  une  danfe  exécutée  par  les  princi- 
paux perfonnages  de  Tlfle.  Elle  reffembla ,  à 
quelques  égards ,  à  celle  qui  venoit  de  finir; 
il  y  avoit  le  même  nombre  d'Aôeurs ,  &  elle 
commença  à-peu- près  de  la  même  manière; 
mais  elle  fe  termina  à  .chaque  paufe  d'une  façon 
différente  ,  car  les  Danfeurs  mirent  une  vivacité 
prodigieufe  dans  leurs  mouvemt^ns  :  ils  balançoient 
leur  tète  d'une  épaule  à  l'autre,  avec  tant  de 
force ,  que  nous  craignions  de  les  voir  fe  rompre 
le  cou.  Durant  cette  farce  grotefque ,  ils  fe 
frappèrent  les  mains  par  un  coup  très-fec ,  &  ils 
poufTerent  des  cris.perçans  à-peu>près  femblables 
à  ceux  qu'on  entend  quelquefois  dans  les  danfes, 
bouffonnes  de  nos  théâtres  d'jàngkterre.  Ils  deifi- 
nerent  le  triple  demi- cercle,  ainfi  que  les  Aôeursl 
qui  avoient  paru  avant  eux  :  un  homme  m 
s'avança  à  la  tête  des  Adeurs,  qui  formoieni 
l'un  des  côtés  du  demi-cercle ,  débita  quelque! 
paroles  fur  un  vrai  récitatif,  &  avec  des  gefles 
exprelTifs  &  fi  jufles ,  qu'il  parut  fupérieur  à  no! 
Aâeurs  les  plus  applaudis.  Le  premier  des  AÛeuri 
de  l'autre  côté  du  demi-cercle  lui  répondoit  de 
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hiSme  manière.  Il  y  eut  plufieurs  de  ces  fcenes 
de  récitatif;  enfuite  le  demi-cercle  s'avança  fur 
le  théâtre  ;  les  hommes  qui  fe  trouvoient  à  l'un 
des  cutis  ,  répondant  en  chœur  à  ceux  de 
l'autre  côté ,  &  ils  finirent  par  chanter  &  danfsr 
comme  à  leur  entrée  fur  la  fcene. 

»  Ces  deux  dernières  danfes  furent  fi  animées 
&  fi  juftes  ,  qu'elles  obtinrent  des  éloges  iiniver- 
fels.  Les  Naturels ,  qui  aflifterent  au  fpeâacle  & 
quiétoient  fûrement  de  bons  juges,  ne  pouvoient 
contenir  leurs  applaudiffemens ,  &  nous  éprou- 
vâmes nous-mêmes  ime  aufli  grande  fatisfadHon. 
Nous  fûmes  d'abord  frappés  de  l'enfemble  qui 
régnoit  parmi  tous  les  A£leurs ,  &c  de  i'exaâitude 
de  leurs  pas  &  de  leur  chant ,  qui  ne  manquoient 
jamais  de  fuivre  la  mefure  de  la  mufique  ;  quel- 
ques-uns de  leurs  geftes  étoient  fi  expreflîfs,  que 
nous  croyions  entendre  les  paroles  qui  les  accom* 
pagnoient.  Quoique   l'orcheflre  &  la  voix  des 
.  «     BDanfeurs  fufll'ent  parfaitement  d'accord,  la  longue 
"abitude  de  ces  Ballets  entremêlés  d'airs ,  femble 
lontribuer  beaucoup  à  la  mefure  exafte  qu'ils 
ibfervent  ;  nous  remarquâmes ,  en  effet ,  que 
;eux  qui  fe  trouvoient  diilraits  ou  dérangés  de 
elque  manière  ,  reprenoient  la  note  &  le  pas 
AfteuiB'"^  aucune  peine.  Ils  paflbient  brufquement  2c 
oit  de  m'^^  ""^  extrême  adreflfe  des  contorfions  rudes 
des  cris  aigus  à  des  mouyemens  doux  &  de« 
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chants  mélodieux  ,  &  il  nous  fut  démontra 
clairement  que  ces  exercices  leur  font  très- 
familiers. 

M  Ces  danfes  furent  exécutées  fous  des  arbres, 
au  bord  de  la  mer.  Le  lieu  de  la  Icene  étoit  éclairé 
par  des  flaiobeaux  placés  de  diftance  en  diftance, 
Il  s*y  trou  voit  un  grand  nombre  de  fpeâateurs, 
quoique  l'affemblée  fut  moins  nombreufe  qu'elle 
ne  Tavoit  été  le  matin ,  lorr:;ue  nos  Soldats  de 
Marine  firent  l'exercice.  Quelques-uns  de  nos 
Meffieurs  conjecliirerent  qu'environ  cinq  mille 
perfonnes  aflîfterent  à  ce  fpeélacle  de  nuit  -,  d'autres 
jugèrent  cette  eftimation  trop  foible  ;  il  me  fembla  i 
qu'il  y  en  avoit  un  peu  moins ,  ^  je  crois  appro 
cher  davantage  de  la  vérité  «.  >c^     ...  . 

»  Les  divers  fpedacles  dont  je  viens  de  parler,! 
ayant  fatisfait  la  curiofité  des  Infulaires  &  la 
nôtre,  j'eus  enfin  le  loifir  d'examiner  le  pays, 
Le  2 1 ,  je  fis  une  promenade  dans  l'ide  de  Lefiogayl 
que  je  voulois  obferver.  Je  la  trouvai ,  à  bieni 
des  égards ,  fupérieure  à  Annamooka.  Les  planta- 
tions étoient  plus  nombreufes  &  plus  étendues;! 
cependant  le  terrain  eft  encore  en  friche ,  dans! 
quelques  diftrids  fitués  vers  la  mer ,  &  fur-tout| 
au  côté  oriental  :  cela  vient  peut-être  de  ce  que 
le  fol  y  eft  fablonneux;  car  il  fe  trouve  beaucoup 
moins  élevé  c^' Annamooka  &  les  Ifles  voifinesj 
li  ell;  meillçur  au  çentrç  de  l'Iile ,  &  tout 
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culture  Ibignée  :  nous  y  vîmes  de  vaftes  planta-  *777* 
tiens  enfermées  par  des  haies ,  qui  font  parallèles 
l'une  à  l'autre  &  qui  forment  de  grands  chemins 
fi  beaux  &  fi  fpacieux ,  qu'ils  embelliroient  des 
contrées  oii  les  agrémens  &  les  commodités  de  la  ^ 
campagne  ont  été  portés  à  une  extrême  perfeftion. 
Nous  y  apperçûmes  de  vaftes  cantons  couverts 
de  mûriers  (  <2  ) ,  &  les  plantations  en  général  , 
ofFroient  toutes  les  racines  &  les  fruits  que  produit 
cette  Terre.  Afin  d'augmenter  les  richeffes  natu- 
relies  des  Habitans ,  j'y  femai  du  bled  d'Inde ,  des 
graines  de  melon ,  de  citrouille  &  d'autres  plantes 
de  ce  genre.  Nous  apperçûmes  une  maifon  quatre 
ou  cinq  fois  auffi  étendue  que  les  habitations 
ordinaires  ;  il  y  avoit  un  large  tapis  de  gazon 
devant  la  façade ,  &  je  jugeai  que  les  Naturels  y 
tenoient  des  affemblées  publiques.  Nous  rencon- 
trâmes ,  près  du  lieu  de  notre  débarquement ,  un 
mondrain  de  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ,  & 
couvert  de  gravier  ;  il  préfentoit  quatre  ou  cinq 
petites  huttes  dans  lesquelles  les  Naturels  nous 
dirent  qu'on  avoit  enterré  quelques  -  uns  des 
principaux  du  pays. 

»  L'Ifle  n'a  pas  plus  de  fept  milles  de  lon- 
gueur ;  &  fa  largeur  en  quelques  endroits ,  n'eft 
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que  de  deux  ou  trois.  Le  côté  oriental ,  cpii  eft 
expofé  au  vent  alizé,  offre  un  récit  d'une  largeur 
conlidérab'e,  fur  laquelle  la  mer  brile  avec  beau- 
coup de  violence.  Ce  réclT,  en  fe  prolongeant, 
joint  Lefaogii  à  Fou^  qui  n*ell  tlorgnée  que  d'un 
demi-nulle  ;  ÔC  ,  comme  il  eil  à  (ec  en  partie , 
lorfque  la  marée  eft  baffe,  les  Naturels  peuvent 
paffér  i\  pied  d\me  Terre  à  l'autre.  La  côte  eft  un 
rocher  de  corail ,  élevé  de  fix  ou  lept  pieds,  ou 
ime  grève  fabionneufe,  plus  haute  que  celle  du 
côté  occidental  ,  lequel  eft  élevé  léulement  de 
trois  ou  quatre  pieds  au-diflVis  du  niveau  de  ta 
mer ,  &  terminé  par  une  grève  de  labié  dans 
toute  fa  longueur. 

»  Au  retour  de  mon  excurfion ,  je  vins  dîner 
à  bord,  &  je  trouvai  une  grande  pirogue  à  voile, 
amarrée  à  l'arriére  de  la  Réfoluûon.  Latooliboii'a, 
que  j'avois  vu  à  Tongataboo  ,  durant  mon  fécond 
Voyage  ,  &  que  je  fuppofai  alors  le  Roi  de  cette 
Ifle ,  étoii  aflis  dans  l'embarcation ,  avec  toute 
la  gravité  qu'il  montroit  à  cette  époque ,  Se  dont 
j*ai  parlé  ailleurs  :  nos  carefTes  «Se  nos  prières  ne 
purent  le  déierminer  à  monter  fur  le  vaiffeau. 
Nous  avions  à  bord  uns  foule  d'infu'aires ,  qui 
tous  l'appeloient  Arechz  ,  ce  qui  fignifie  Roi. 
Ma'gré  l'étendue  du  pouvoir  dont  Féenou  fein- 
bloii  jouir  ici  6i  à  Jnnamooka ,  je  n'avois  jamais 
entendu  perionne  lui  donner  ce  titre  j  U  je 
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foiinçonnoîs  deptûs  long  temps  qu*il  n'étoit  pas 
Roi,  qmiou?  ("on  ami  Taipa  eut  pris  beaucoup  ^J/7* 
depei  ie  ,  afin  de  nous  !e  perfuader.  Latooliboula 
demeura  iuTuu'au  foir  fous  Panière  de  la  Réjb/w  * 
t!on^  &  il  regagna  la  côte  de  Tune  des  Ifles, 
Fcenou  pafla  la  journée  avec  nous;  mais  ces 
[deux  grands  perlor.nages  ne  le  regardèrent  &c 
|ne  fe  faluerent  point. 

»  Le  lendemain  ,  quelques-uns  des  Naturels      ii«t 
[volèrent  fur  le  pont  une  tente  goudronnée,  &C 
d'autres  chofes.  On  s'en  apperçut  bientôt;  je  fis 
Ifuivre  les  voleurs ,  mais  mon  Détachement  partit 
lun  peu  trop  tard.  Je  portai  mes  plaintes  à  Féenou,' 
qui, s'il  n'étoit  pas  Roi,  avoit  du  moins  beaucoup 
d'autorité ,  Si  je  lui  recommandai  de  mettre  tout  / 

en  ufage ,  pour  qu'on  me  rendît  ce  qu'on  m'avoit 
dérobé.  Il  me  renvoya  à  Earoupa ,  qui  m'amufa 
U  (le  vaines  promedes ,  &c  qui  ne  fit  aucune 
pcniarche. 
>•  Le  t  j ,  au  matin ,  au  moment  oii  nous  allions      13; 
fémarrer  pour  quitter  l'iAe  ,  Féenou  &  Taipa 
Dnpr-mler  Mi;\iftre,  arrivèrent  fur  une  pirogue., 
vo  le  ,  6c   m'avertirent  qu'ils  partoient  pour 
^moo ,  Terre  fituée  ,  difoient-ils ,  au  Nord  de 
lippuecy  à  environ  deux  jours  de  navigation.  Ils 
louiirent  me  faire  croire  que  leur  voyage  avoit 
our  but  de  me  procurer  des  cochons  l  &  de 
borter  à  Omaï  des  chapeaux  de  plumes  rouges. 
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très-eftimés  à  O-  Taïti.  Le  premier  m'affura  qu'il 
reviendroit  dans  quatre  ou  cinq  jours;  il  me  pria 
de  différer  mon  départ  jufqu'à  fon  retour,  ôc  il 
promit  de  m'accompagner  ù  Tongataboo.Je  penlai 
que  c'étoit  pour  moi  une  belle  occalion  d'exa- 
miner yavaooy  &c  je  lui  propofai  de  m'y  rendre 
avec  les  vaifieaux;  mais  il  ne  parut  pas  approuver 
ce  deffein  ,  & ,  afin  de  m'en  détourner ,  il  me 
déclara  qu'il  n'y  avoit  ni  havre,  ni  mouillage, 
Je  confentis  donc  à  l'attendre  ici ,  &  il  mit  tout 
de  fuite  fa  pirogue  à  la  voile. 

w  Le  24 ,  plufieurs  des  Naturels  répandirent 
qu'un  valffeau  ,  pareil  aux  nôtres,  étoit  arrive â 
Annamooka  ,  depuis  que  j'avois  quitté  cette  Ille, 
&  qu'il  y  mouilloit  encore.  Ils  excitèrent  beau 
coup  notre  curiofité  :  ils  eurent  foin  d'ajouterH fondes  de  h    " 
que  Toobou,  l'un  des  Cheli  d'^/2«tf/«oo/:a,  avcitHffojjç^  i 
repris  en  hâte  le  chemin  de  fon  pays ,  afin  diftire  faign 
recevoir  les  étrangers.  Toobou  venoit  en  eiFelH|es  iiisiimel  ' 
de  nous  quitter  ;  &  cette  circonflance  nous  fiBcette  efpece  • 
ajouter  un  peu  de  foi  à  la  nouvelle.  Je  defcendiBpuij  d^f^rire 
à  terre  avec  Omaï ,  pour  obtenir  des  informatiorHemploya  [q^ 
ultérieures  ;  je  voulois  parler  à  un  homme  qiBentre  Tes  ma 
arrivoit,  difoit-on,  à.'Annamooka^S>Lc^myzsiM  ^  y^^^^  .    . 
vu  le  vaiffeau.  Nous  le  trouvâmes  chez  EaroupaBop(ij.2jjQ^ 
&  Omaï  lui  propofa  diverfes  queftions  que  ■tirude^  Je  re 
didai;  les  réponfes  furent  fi  claires  &  fi  ^^'■rafolr  Jg  tête  H' 
faifantes ,  qu'il  ne  me  refta  plus  de  doutes.  Wp'aqtée  h  Ve  t  ' 
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Chef,  de  quelque  crédit ,  qui  arriva  au  même 


't  •» 


inlbnt  Ùl' Annamooka ,  déclara  qu*il  n'y  avoit  point  '77^* 
de  vaifleau  dans  cette  Ifle  ,  &  qu'il  n'y  en  étoit 
point  venu  depuis  notre  départ  :  le  Naturel ,  qui 
avoit  répandu  le  bruit ,  s'éloigna  tout  de  fuite , 
Si  nous  ne  le  rencontiâmes  plus.  Il  n'étoit  pas 
aiic  de  découvrir  le  but  de  ce  menfonge  :  peut- 
être  l'imaginercnt-ils  ,  afin  de  nous  déterminer 
à  partir. 

»  Je  parcourus  de  nouveau  l'intérieur  du  pays 
le  15;  &  j'entrai  par  hafard  dans  une  maifon  ,  zj.- 
où  une  femme  panfoit  les  yeux  d'un  enfant  qui 
paroiflbit  aveugle  :  les  yeux  de  l'enfant  étoient 
très- enflammés,  &  couverts  d'une  pellicule.  Elle 
n'avoit  d'autres  inftrumens  ,  que  deux  petites 
fondes  de  bois ,  avec  lefquelles  elle  venoit  de 
frotter  les  yeux  du  malade  ,  de  manière  à  les 
faire  faigner.  Je  fus  un  peu  étonné  de  voir  que 
les  Naturels  entreprenoient  une  opération  de 
ousfiBcette  efpece  :  mais  j'arrivai  trop  tard,  &  je  ne 
(cendiHpuis  décrire  en  détail,  comment  la  femme  oculifle 
matior.B employa  les  miférables  inftrumens ,  que  j'apperçus 
me  q^entre  fes  mains. 

y  avcB  H  J'eus  le  bonheur  d'être  témoin  d'une  autre 
aroupaBopération ,  que  je  vais  décrire  avec  affez  d'exac- 
qiie  ■titude.  Je  rencontrai  une  féconde  femme ,  qui 
fi  fanBiafoi;  la  tcte  d'un  enfant ,  avec  une  dent  de  requin, 
ites.  •'aatée  à  l'extrémité  d'un  bâton  :  je  remarquai 
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qu'elle  mouilla  d'abord  les  cheveux ,  à  l'aide  d'un 
morceau  d'étoffe  qu'elle  plongcoit  dans  l'eau  ,  & 
qu'elle  appliquoit  enfuiie  Ion  inftrument  fur  la 
partie  m(nullée.  L'enfant  ne  fembia  éprouver 
aucune  douleur,  &  les  cheveux  furent  auffi  bien 
coupés ,  que  fi  l'on  avoit  employé  nos  rafoirs. 
Encouragé  par  ce  qui  s'étoit  paflé  devant  moi, 
i'eflayai  bientôt  fur  ma  barbe  un  inftrument  de 
la  même  efpece  ,  &  mon  expérience  eut  du 
fuccès  ;  toutefois  les  hommes  ne  fe  coupent  pas 
ainfi  la  barbe,  ils  fe  rafent  avec  deux  coquilles. 
Us  placent  une  des  coquilles  audeiTous  d'une 
des  touffes  de  leur  barbe  ,  ils  appliquent  la 
féconde  au-deffus,  &C  ils  enlèvent  les  poi!s.  Ils 
Viennent  ainfi  à  bout  de  les  couper  trcs>  près  de 
la  peau.  L'opération  eft  un  peu  longue ,  mais 
elle  n*a  .rien  de  douloureux.  Il  y  a  parmi  eux 
des  gens  qui  femblent  faire  le  métier  de  Barbier r 
nos  Matelots  allèrent  fouvent  à  terre ,  pour  fe 
faire  rafer  à  la  manière  du  pays  ;  &:  les  Chefs 
de  rifle  vinrent  à  bord ,  pour  fe  faire  rafer  par 
nos  Barbiers. 

w  Comme  les  Naturels  ne  nous  apportoient 
plus  ni  fruits ,  ni  cochons ,  je  réiblus  de  changer 
de  mouillage,  &  d'attendre  le  retour  de  Féenou, 
dans  un  endroit  plus  propre  à  nous  fournir  des  ! 
vivres.  Nous  appareillâmes  donc  le  16  au  matin, | 
&  nous  marchâmes  au  Sud  «• 
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Ln  navif»ation  de  M.  Cook  ,  au  milieu  des 
Ijlis  des  Amis  ,  eft  très-intéreffante  ;  mais  nous 
femmes  obliges  d'en  Tipprimer  ici  la  plupart  des 
détails.  Il  mouilla  le  lendemain  fur  une  autre 
portion  de  la  côte  de  Happée ,  &  il  y  reçut  la 
vifite  d'un  Roi  du  pays.  11  en  parle  en  ces 
termes  : 

»  Une  grande  pirogue  à   voile   arriva   fous 
l'arriére  de  la  Réfoluthn  ;  elle  amenoit  un  homme 
qui  s'appeloit  Futtafailie ,  ou  Poulaho  ;  peut-être 
même  portoitil  ces  deux  noms.  Les  Naturels, 
qui  fe  trouvèrent  à  bord  ,  nous  dirent  qu'il  étoit 
Roi  de  Toncrataboo  &  de  toutes  les  Ifles  voidnes. 
que  nous  avions   vues ,  ou  dont  nous  avions 
entendu  parler.  J'avois  lieu  de  croire  que  le  titre 
de  Roi  appartenoit  à  un  autre;  &  je  fus  étonné 
qu'on  m'annonçât  Poulaho  de  cette  manière.  Le» 
Infiiiaires  néanmoins  afTurerent  toujours  qu'il  étoit  ' 
tevC'tu  de  cette  haute  dignité,  &  ils  m'avouèrent 
îlors  pour  la  première  fois,  que  Féenou  n'étoît 
|pas  le  Roi ,  mais  feulement  un  Chef  qui  avoit 
beiucoup  de  pouvoir  ;  que ,  lorfqu'il  s'agifToit 
\k  fiiire  la  guerre  ,  ou  de  terminer  des  difFerens  , 
Ion  l'envoyoit  aux  Ifles  voifines.  J'avois  befoin, 
|&  je  dcfirois  de  faire  ma  cour  à  tous  les  grands 
Iporfonnages ,  fans  examiner  la  validité  des  titres 
Mu'ils  prenoient  ;  & ,  ayant  appris  que  Poulaho 
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!  avoit  grande  envie  de  venir  à  bord ,  je  le  priai 

d*y  monter.   Je  l'y  accueillis  d'autant  mieux , 

qu'il  m'apporta  deux  cochons  gras.  Il  étoit  d'un 

embonpoint  extrême.  Si  le  rang  ou  l'autorité  font 

proportionnés,  parmi  eux,  à  la  groffeur  du  corps, 

c'étoit  fureraent  le  premier  des  Chefs  que  nous 

avions  rencontrés;  très-rep!et,  malgré  fa  petite 

taille ,  il  reffembloit  à  un  gros  tonneau.  H  paroiffoit 

avoir  quarante  ans;  fes  cheveux  étoient  liffes; 

&  fes  traits  dlfféroient  beaucoup  de  ceux  de  la 

populace.  Je  le  trouvai  intelligent,  grave  &  pofé. 

Il  examina  ,  avec  une  attention  linguîiere ,  le 

vaiffeau  &  les  chofes  qui  étoient  nouvelles  pour 

lui;  &  il  me  fît  plufieurs  queftions  judicieufes: 

il  me  demanda ,  par  exemple  ,  ce  qui  pouvoit 

nous  engager  à  aborder  ici.  Quand  il  eut  fatisfait 

fa  curiofité  fur  le  pont,  ^  qu'il  eut  bien  regardé! 

notre  bétail ,  &c.  je  l'engageai  à  pafTer  dans  ma 

chanrtbre.  Quelques-uns  des  Naturels  de  fa  fuite! 

objefterent  que   s'il  acceptoit  l'invitation,  on 

marchcroit  fur  fa  tête  ,  ce  qui  n'étoit  pas  permis. 

Je  chargeai  Ornai ,  mon  Interprète,  de  répondre 

que  je  dcfendrois  de  fe  tenir  à  la  partie  du  pont, 

lituée  en-defTus  de  nia  chambre.  Cet  arrangeaient 

I 

ne  parut  pas  leur  convenir  du   tout  ;  mais  le 
Chef  lui-même  fut  moins  fcrupuleux  que  fesl 
Courtifans  ;  il  s'affranchit  du  cérémonial ,  6c  ili 
defcendit  ,   fans   ilipuler  aucune   condition,  lll 


•    * 

inai 

l'un 
font 
rps, 
nous 
letite 
iffoit 
iffes; 
de  la 
pofé. 
e,  le 
i  pour 
sufes  : 
ouvoit 
"aîisfait 
e gardé 
nsma 
a  fuite 
on 


D  E      C   O   O   K.  25^ 

s*efforça ,  alnfi  que  les  gens  de  fa  fuite ,  de  nous  ---z:::^-  - 
convaincre  qu'il  étoit  le  Roi ,  &  que  Féenou  ne  ^777' 
rétoit  pas;  car  il  s'apperçut  bientôt  que  nous 


H* 


en  doutions.  Omaï  ne  fe  foucioit  point  d'éclaircir 
le  fait  :  il  avoit  formé  une  liaifon  intime  avec 
Féenou  ;  ils  avoient  échangé  leurs  noms  ,  en 
témoignage  de  leur  amitié  ,  &  il  étoit  fâché 
qu'un  autre  Infulaire  vînt  réclamer  des  honneurs, 
dont  fon  ami  avoit  joui  jufqu*alors. 

H  Poulaho  dîna  avec  nous ,  mais  il  mangea 
peu,  &  il  but  encore  moins  :  quand  nous  fîimes 
hors  de  table ,  il  m*invita  à  l'accompagner  à  terre. 
On  propofa  à  Omaï  d'y  venir  aufli ,  mais  il  étoit 
trop  fidellement  attaché  à  Féenou,  pour  montrer 
des  égards  à  fon  rival ,  &  il  refufa.  Je  remenai 
le  Chef  dans  mon  canot ,  après  lui  avoir  fait 
préfent  des  chofes  qui  me  fembîerent  avoir  ua 
grand  prix  à  fes  yeux  :  je  jugeai  que  ma  géné- 
rofité  paffoit  {es  efpérances.  Je  cherchois  à  mériter 
fon  affeftion  ,  &  je  la  méritai  en  effet  ;  car  àès 
que  nous  fumes  près  du  rivage ,  il  donna  ordre, 
avant  de  defcendre  de  mon  canot ,  qu'on  m'ap- 
portât deux  autres  cochons.  Quelques-uns  de  (es 
ementBps  vinrent  le  prendre  fur  une  plauche  ,  qui 
ais  leB^'fff'ïiïihîoit  à  une  de  nos  civières ,  &  ils  allèrent 
ue  {esBl'^ffeoii*  près  de  la  côte  dans  une  maifon  qu'on 
^  illlui  avoit  préparée.  Il  me  plaça  auprès  de  lui  ; 
lion,  il V  ^uitc  9  qui  n'étoit  pas  nombreufe ,  s'affit  6c 
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forma  un  demi-cerde  devant  nous  en-dehors  de 
la  cabane  :  derrière  le  Chef,  ou  plutôt  à  un  de 
(es  côtés,  fe  trouvoit  une  vieille  femme,  quij 
tenoit  à  la  main  une  efpece  d'éventail,  &  quii 
éioit    chargée   de    prendre   garde   qu'il   ne  fùt| 
incommodé  par  les  mouches. 

»  On   étala  devant   lui  les  différentes  chofes] 
que  les  Infulaires  avoient  achetées  de  nous  :  il| 
les  examina  toutes  avec  attention;  il  demanda 
ce  qu'on  avoit  donné  en  échange  ,  &  il  parut 
content  du  marché  :  il  fit  enfuite  rendre  aux 
propriétaires  chacun   des   articles  ,  excepté  iia 
verre  à  boire,  dont  il  fut  fi  enchanté,  qu'il  le 
garda  pour  lui.  Les  Naturels  qui  montrèrent  leurs 
emplettes  ,  s'accroupirent  d'abord  à  fes  genoux,! 
ils  dépoferent  enfuite  ce  qu'ils  apportoient  ;  itsl 
fe  relevèrent  un  inftant  après ,  &  ils  fe  reti* 
rerent  :  ilsobferverent  ce  cérémonial  refpeftueuxl 
quand  ils  vinrent  reprendre  leurs  richeffes ,  k\ 
aucun  d'eux  ne  s'a  vi  fa  de  parler  à  Poulaho  de| 
bout.  Au  moment  oii  je  le  quittai,  plufieursdel 
ies  Courtifans  avoient  déjà  pris  congé, &  j'étudiail 
l'étiquette  de  la  Cour ,  en  cette  occafion  :  ilsl 
mirent  leur  tête  fous  la  plante  de  fes  pieds ,  qu'ils! 
touchèrent  &  frottèrent  d'ailleurs  avec  le  revers! 
&  le  dedans  des  doigts  des  deux  mains  :  d'autres! 
qui  n'étoient  pas  dans  le  cercle ,  s'approcherenfl 
également,  afin  de  lui  donner  cette  marque  ii 
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tefpeâ»  6c  ils  s'éloignèrent  fans  dire  un  feul 


mot.  La  décence  de  ceux  qui  vinrent  faire  leur 
cour  à  Poulaho  me  charma  ;  je  n'avois  rien  vu 
de  pareil ,  mênie  chez  les  Nations  les  plus  civi- 
lifées. 

»  J'auroîs  appareillé  le  lendemain ,  (i  le  vent 
n'eut  pas  été  trop  dans  la  partie  du  Sud  &  très- 
variable.  Poulaho  ,  à  qui  je  donnerai  déformais 
le  titre  de  Roi ,  vint  à  bord  dès  le  grand  matin  , 
&  il  m'apporta  un  de  leurs  chapeaux  de  plumes 
rouges.  Nous  faifions  grand  cas  de  ces  chapeaux; 
pté  uûBjjjnous  favions  qu'ils  feroient  d'un  prix  extrême 
quM  le|^  O'Tàiti  ;  mais  nous  en  offrîmes  inutilement 
une  valeur  coniidérable ,  on  ne  voulut  nous  en 
vendre  aucun ,  &  nous  en  conclûmes  qu'ils  ne 
Iles  jugeoient  pas  moins  précieux  :  excepté  le 
ipitaine  Clerke ,  Omaï  &  moi ,  perfonne  des 
eux  vaiffeaux  ne  put  s'en   procurer  un.  Ces 
iliapeaux  ,  ou  plutôt  ces  bonnets ,  font  faits  de 
liâmes  de  la  queue  des  oifeaux  du  Tropique , 
f^"'^"*Biffues  avec  des  plumes  rouges  de  perroquet; 
n'ont  point  de  coiffes  ;  on  les  attache  fur  le 
bnt  comme  un  diadème  ;  leur  forme  efl  celle 
l'un  demi- cercle,  dont  le  rayon  a  dix -huit  ou 
pgt  pouces.   M.  Webber  a  defîirté  Poulaho 
ortant  un  de  ces  bonnets  ,  &  la  gravure  en 
fonnera  une  idée  plus  exade.  Le  Roi  demeura  à 
ord  jiifqu'au  foir,  mais  fon  frère  qui  s'appeloit 
Tome  XXII,  R 
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aiiflî  Futtafaihe ,  &  quelques  perfonnes  de  fâ 
fuite  ,  pafTerent  la  nuit  fur  la  Réjblution. 

»  Je  mis  à  la  voile  le  29 ,  à  la  pointe  du  jour; 
je  voulois  retourner  à  Annamooka  par  la  route  que 
j'avois  déjà  faite  durant  cette  campagne.  Plufieurs 
pirogues  à  voile ,  dont  i*une  étoit  montée  par  le 
Roi,  nous  fuivirent.  Dès  que  le  Prince  fut  à  bord 
de  la  Rèfolution ,  il  demanda  fon  frère  &  fes  autres 
compatriotes ,  qui  avoient  paffé  la  nuit  avec  nous: 
nous  jugeâmes  qu'ils  étoient  reftés  fur  notre 
vaifleau  fans  fa  permiffion.  Quoiqu'ils  n'euffent 
pas  moins  de  trente  ans ,  la  réprimande  févere 
que  Poulaho  leur  fît  en  peu  de  mots  leur  arracha 
des  larmes.  Le  Hoi  ne  tarda  pas  à  changer  de 
difpoiition  ;  car ,  en  nous  quittant ,  il  laifTa  abord 
fon  frère  &  cinq  hommes  de  fa  fuite  ;  nous  eûmes 
de  plus  la  fociété  d'un  Chef ,  qui  arrivoit  del 
Tongataboo ,  &  qui  s'appeloit  Tooboueitoa.  Dès 
l'inftant  oti  il  fut  fur  le  pont  ,  il  renvoya  fa 
pirogue,  &  il  déclara  qu'il  coucheroit  à  bord 
avec  les  cinq  perfonnes  qui  l'accompagnoient. 
Ma  chambre  étoit  remplie  d'étrangers  ;  cette 
foule  étoit  bien  incommode ,  mais  je  ne  défirai 
pas  qu*elle  fut  moins  nombreufe  ,  car  les  Infu- 
laires  m'apportoient  une  quantité  confidérabk 
de  provifions,  pour  lefquelles  toutefois  je  leui 
donnois  quelque  chofe  en  retour  «. 
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M.  Cook  naviguoit ,  îe  3 1  Mai ,  entre  lés  Ifles  ■ 

qui  l'environnoient ,  &  il  courut  d'affez  grands 

dangers.  Voici  comment  il  en  parle  :  »  Le  vent 

I  devint  frais ,  il  fut  accompagné  de  rafalles  &  de 

1  pluie,  &  nous  ne  fumes  pas  fans  crainte.  Je  tins 

le  pont  jufqu'à  minuit,  j'y  iaiffai  alors  leMafîer^ 

auquel  je  donnai  les  ordres  que  je  jugeai  propres 

àdégagerles  valfleaux  des  bas-fonds  &  des  rochers 

qui  nous  environnoient;  mais  ,  après  avoir  fait 

une  bordée  au  Nord  &  être  revenu  au  Sud ,  un 

Igraia  léger  porta  la  Réfolution  plus  au  vent  que 

Ije  ne  l'avois  compté  :  elle  manqua  d'échouer  fur 

[une  Ifle  baffe  &  fablonneufe ,  appelée  Pootoo^ 

mtooa  ^  qui  eft    entourée  de  brifans  ;  heureu- 

pent  que  l'Equipage  venoit  de  recevoir  l'ordre 

de  revirer,  &  que  la  plupart  des  Matelots  étoient 

I  leurs  poftes;  on  exécuta  avec  fageffe  &  avec 

promptitude  les  mouvemens  néceffaires ,  &  nous 

ne  dûmes  notre  falut  qu'à  la  prefteffe  &  à  la 

lufteffe  de  la  manœuvre.  La  Découverte  fe  trou- 

pnt  de  l'arriére ,  ne  courut  pas  le  même  péril. 

Tous  les   Navigateurs  qui   entreprennent    des 

byages  pareils  aux  nôtres  ,  éprouvent  des  acci- 

pensde  cette  efpece,  plus  ou  moins  dangereux. 

»  Nos  paffagers  eurent  tant  d'effroi  ,   qu'ils 

nontrerent  une  grande  envie  de  gagner  la  terre 

les  la  pointe  du  jour.  Je  fis  mettre  un  canot  à  la 

Ber;  j'ordonnai  à  l'Officier  qui  le  commandoit, 

Rij 


1777' 
Mai. 


9 


Juirii 


J 


v 


1777. 

Juin. 


5' 


tSô         Troisième  Vôvàge 

de  les  débarquer  à  Kotoo  ,  de  fonder  enfuite  le 
long  du  récif  de   cette  Ifle  ,  qui  s'avance   en 
pointe  dans  la  mer  ,  &  de  chercher  un  mouillage. 
J'étois  audi  fatigué  que  les  Infulaires  de  louvoyer  1 
au  milieu  des  Ifles  &  des  bas- fonds,  &c  j'avois 
réfolu   de  mouiller  le  plutôt  poffible.   Tandis 
que  le  canot  étoit  abfent ,  nous  eHayâmes  de 
conduire  les  vaiiTeaux  dans  le  canal  qui  eil  entre! 
rifle  fablonneufe  &  le  récif  de  Kotoo  ;  nous 
comptions  y  trouver  une  profondeur  modérée,! 
&  y  jeter  Tancre  :  mais  la  marée  ou  un  courantl 
s'oppoferent  à  nos  efforts,  &  nous  fûmes  réduitsl 
à  mouiller  à  un  mille  d'une  petite  Ifle  fablonneufeM.| 

M.  Cook  arriva  à  Annamooka  le  5  Juin,  &ii] 
mouilla  à-peu-près  à  l'endroit  oii  nous  avions  jetJ 
l'ancre  quelque  temps  auparavant. 


Seconde  Relâche  à  Annamooka,  6*  autres  Rtmarm 
fur  fes  Habitans, 


»  Je  defcendis  à  terre  bientôt  après ,  dit 
Cook ,  6c  je  trouvai  les  Habitans  qui  travailloiei 
avec  ardeur  à  leurs  plantations  :  ils  recueilloies 
des  ignames  pour  les  apporter  à  notre  marchi 
Deux  cents  d'entre  eux  s'aflfemblerent  fur  la  grevj 
&  ils  firent  jufqu'à  la  fin  du  jour  des  échangi 
d'une  manière  aufli  empreffée  que  durant 
première   relâche.  Quoiqu'il  fe  fût  écoulé  pj 
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I  je  temps  depuis  notre  départ ,  le  fonds  de  leurs  - 
richefles  fembloit  avoir  beaucoup  augmenté  ; 
nous  n'avions  pu  y  acheter  que  du  fruit  à  pain 
Ib  première  fois  ;  mais  ils  nous  vendirent  celle- 
|ci,  des  ignames  &  des  bananes  :  d'oti  Ton  peut 
Iconclure  que  la  faifon  des  différens  végétaux  de 
[cette  contrée  fe  fuccede  rapidement.  Il  parut 
^ulTi  qu'ils  s'étoient  heaucou;  adonnés  à  la 
jciilture  pendant  notre  abfence  ,  car  nous  trou* 
jrâmes  de  vafles  plantations  de  bananes  fur  des 
|errains  que  nous  avions  laiiTés  en  friche.  Les 
gnames  étoient  parfaitement  mûres  ;  nous  en 
àetâmes  une  quantité  conlidérable ,  &  nous 
onnâmes  des  ouvrages  de  fer  en  échange. 
»  Nous  avions  laiiïé  à  Kotoo  Toobou ,  avec 
loulaho  &  d'autres  Chefs  ;  &  nous  dûmes  nous 
ppercevoir  que  les  Naturels  du  pays  n'étoient 
pntenus  par  perfonne.  Durant  cette  journée , 
\m  d'eux  n&  parut  avoir  de  l'autorité.  Avant 
retourner  à  bord ,  j'allai  jeter  un  coup  d'oeil 
les  terrains  où  j'avoii;  femé  des  graines  de 
^lon,  &  j'eus  le  chagrin  de  voir  qu'une  petite 
iirmi  avoit  gâté  la  plupart  de  ces  graines.. 
pis  les  plantes  de  pomme-de-pin  que  j'y  avois 
pofées ,  croiffoient  à  merveille. 
Féenou  arriva  de  Vavaoo  ,  le  lendemain  à 
jliiil  nous  dit  que  le  gros  temps  avoit  coulé, 
i  plufieurs  pirogues  chargées  de  cochons ,  ô& 
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d'autres  chofes  qu'il  amenoit  de  cette  Ide ,  & 
que  les  Equipages  avoient  péri.  Une  nouvelle  fi 
affligeante,  ne  fembla  inîcreffer  aucun  des  Natu- 
rels; quant  à  nous  ,  nous  le  connoiffions  trop, 
pour  ajouter  beaucoup  de  foi  à  fon  hlftoire. 
Vraifemblablement  il  n'avoit  pu  fe  procurer  à 
Vavaoo ,  ce  qu'il  nous  avoit  promis  :  en  fuppo- 
fant  qu'il  y  eût  embarqué  des  provifions ,  il  les 
avoit  fans  doute  laiflees  à  Happait ,  où  il  dut 
apprendre  que  Poulaho  étoit  près  de  nous.  1 
favoit  bien  que  celui-ci  auroit ,  comme  fon  fupé 
rieur ,   le  mérite  &  la  récompenfe  du  Voyage, 
Son  menfonge  cependant  ne  fut  pas  mal  imaginé 
car  le  ciel  avoit  été  fi  orageux  les  derniers  jours 
que  le  Roi  &  tous  les  Chefs  qui  nous  fuivireni 
de  Happait  à  Kotoo ,  étoient  demeurés  fur  cetti 
dernière   Ifle  ,  n'ofant  pas  ,   ainfi   que  nous 
affronter  le  gros  temps.  Ils  m'avoient  prié  dj 
les  attendre  à  Annamooka ,  c'eft  pour  cela  qi 
j'y  vins  une  féconde  fois  ,  &   que  je  ne  i?.| 
rendis  pas  direftement  à  Tongataboo. 

»  Poulaho  &  les  Chefs  qui  raccompagnoientl 
arrivèrent  le  7  :  j'étois  à   terre  avec  Féeno 
qui  fentit  combien  il  avoit  eu  tort  de  prendi 
un  titre  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  NonfeulemeB^"^  Feenou  ne 
il  reconnut  Poulaho  pour  le  Roi  de  Ton^at.im^^^^  ^n  préfen 
&  des  autres  Ifles,  mais  il  affefta  d'infifter  beaB    **  Nous  appar 
coup  fur  ce  point,  fans  doute,  afin  de  répaiB^^^^^^s  du  matin, 


/a  faute.  Je  I 

Poulaho  :  /e  ] 

quelques  peri 

de  venir  renc 

cercle  fut  bien 

foin  le  maint] 

cmt  occafion 

réellement  d'u 

pliiça  au  miliet 

devant  PouIah( 

de  ce  que  nou 

Mdrçnt  ;  mais 

Ces  deux  Chef 

de  nous  ne  ce 

/àtisfaits  de  l'int 

en  donner  ;  mai 

en  tenir  fur  le 

bord  avec  moi  ^ 

<eul  s'affit  à  tal 

'^"  hommages  à 

ordinaire ,  c'efî- 

^^fe  &  de  ks 

^a  grand'chambrl 
auparavant,  que 


DE       C  O   O   IC.  165 

fa  faute.  Je  le  quittai ,  &  j'albi  faire  ma  cour  à  r 
Pouiaho  :  je  le  trouvai  affis ,  &  a-- mt  devant  lui 
quelques  perfonnes  :  les  Naturels  s'empreflerent 
de  venir  rendre  leurs  devoirs  à  leur  Roi ,  &  le 
cercle  fat  bientôt  très-nombreux.  JVxaminai  avec 
foin  le  maintien  &  la  conduite  de  Féenou  en 
cette  occafion.  Je  fus  convaincu  qu'il  jouiflbit 
réellement  d'une  affez  grande  autorité  ;  car  il  fe 
plaça  au  milieu  des  Courtifans ,  qui  étoient  adîs 
devant  Pouiaho  :  il  fut  d'abord  un  peu  honteux 
de  ce  que  nous  l'avions  vu  jouer  un  rôle  bien 
d:fFôrent  ;  mais  il  reprit  bientôt  fon  affurance. 
Ces  deux  Chefs  eurent  un  entretien  qu'aucun 
de  nous  ne  comprit ,   ôc  nous  ne  fumes  pas 
fatisfaits  de  l'interprétation  qu'Omaï  voulut  nous 
en  donner  ;  mais  nous  fûmes  alors  à  quoi  nous 
en  tenir  fur  le  rang  de  Féenou.  II  vint  dîner  à 
bord  avec  moi ,  ainfi  que  Pouiaho  ;  &  ce  dernier 
feul  s'aflit  à  table.  Féenou  ,  après  avoir  rendu 
fes  hommages  à  fon  Souverain ,  félon  la  méthode 
ordinaire  ,  c'eft- à-dire,  après  avoir  touché  de  fa 
tête  &  de  fes  mains  les  pieds  du  Roi ,  fortit  de 
la  grand'chambre.  Pouiaho   nous   avoit  affurés 
auparavant,  que  ceci  arriveroit;&  il  fut  démontré 
|Que  Féenou  ne  pouvoit  pas  même  manger  ou 
[boire  en  préfence  du  Roi. 

»  Nous  appareillâmes  le  jour  fuivant,  à  huit 
I heures  du  matin,  &  nous  prîmes  la  route  de 
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Tongatabooy  à  Taide  d'une  jolie  brife  du  Nord-Eft. 
Quinze  ou  feize  pirogues  à  voile ,  partirent  avec 
nous ,  &  chacune  d'elles  marcha  beaucoup  plus 
vite  que  les  vaiiTeaux.  Féenou  devoit  faire  la 
traverfée  fur  la  Réfilution  ;  mais  il  aima  mieux 
monter  fa  pirogue  ;  &  il  nous  envoya  deux 
Guides  ,  qu'il  chargea  de  nous  conduire  au 
meilleur  mouillage  «. 


•♦ 


;io.  M.  Cook  arriva  le  10  à  Tongatahoo.  Ses  deux 

vaiiTeaux  touchèrent  fur  une  large  batture  durant 
cette  traverfée ,  &  ils  furent  en  danger  de  périr. 
'  Tandis  qu*il  efTayoit  de  gagner  le  havre ,  auquel 
les  Naturels  le  conduifoient ,  le  Roi  fe  tint  dans 
fa  pirogue  qui  voguoit  autour  des  vaiiTeaux.  Ils 
ëtoient  d'ailleurs  environnés  d'une  multitude  de  | 
petites  embarcations.  Poulaho ,  c'eft  le  nom  du 
Roi ,  en  renverfa  deux  qui  ne  purent  lui  laiffer 
le  paflage  libre  ,  &  il  les  fît  chavirer  avec  autant 
d'indifférence,  que  fi  elles  n'avoient  eu  perfonne 
à  bord.  Cet  inconcevable  trait  de  defpotifme  le 
retrouve  plufieurs  fois  dans  le  Voyage  que  nous 
abrégeons,  &  Ton  peut  en  conclure  que  les 
peuplades  de  la  Mer  du  Sud  ne  font  pas  auffi 
heureufes  qu'elles  paroiffent  l'être ,  &  que  la] 
tyrannie  y  a  fait  plus  de  orogrès  que  la  civilifa* 
tion.  Parmi  les  Inful^ires,  dont  les  Anglois  reçurent  1 
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la  viCite ,  M.  Cook  apperçut  Otago ,  qui  lui  avoit 
été  fi  utile  durant  fon  fécond  Voyage,  &  un 
autre  appelé  Toobou  ,  qui  avoit  alors  conçu 
beaucoup  d'amitié  pour  le  Capitaine  Furneaux; 
chacun  d'eux  lui  apporta  un  cochon  &  des 
ignames  ;  &  il  ne  manqua  pas  de  leur  donner 
auiTi  des  marques  d'amitié  de  Ton  côté. 


1777. 
Juin. 


Relâche  a  Tongataboo.  M.  Cook  y  ejl  reçu  d*une 
manière  amicale.  Defcription  d'une  collation  des 
Infulaires,  Détails  &  Remarques  fur  cette  IJU 
&  fur  fes  Habitans, 


»  Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  mouillé, 

I  dit  M.  Cook ,  ]t  defcendis  à  terre  accompagné 

I  d'Omaï  &  de  quelques-uns  des  Officiers.  Le  Roi 

I  nous  attendoit  fur  la  grève  ;  il  nous  conduifit  à 

une  jolie  maifon  ,  fituée  un  peu  en-dedans  des 

bords  du  bois,  &  précédée  d'une  grande  prairie 

de  gazon.  Il  me  dit  que  nous  étions  les  maîtres 

de  roccuper'durant  notre  relâche  :  nous  ne  pou- 

I viens  défirer  une  pofition  plus  charmante* 

»  Un  cercle  afTez  nombreux  de  Naturels ,  ne 
Itarda  pas  à  venir  s'afTeoir  devant  nous  fur  la 
1  prairie.  On  apporta  des  racines  de  plante  de 
U.a.va ,  qu'on  mit  aux  pieds  du  Roi  ;  il  ordonna 
Ide  les  couper  en  morceaux  ;  il  les  fit  diftribuer 
latuc  hommes  ôc  aux  femmes,  qui  commencèrent 
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à  les  mâcher,  àc  ils  préparèrent  en  peu  de  temps, 
un  bowl  de  leur  liqueur  favorite.  Sur  ces  entre- 
faites, nous  vîmes  arriver  un  cochon  cuit  au  four, 
&  deux  paniers  d'ignames  grillées ,  qu'on  divifa 
en  dix  portions  &  qu'on  diflribua  à  quelques- 
uns  des  aiTidans  ;  mais  )*ignore  à  combien  de 
perfonnes  chacune  de  ces  portions  étoit  deftinée. 
J'obfervai  qu'on  en  donna  une  au  frère  du  Roi, 
&  qu'on  en  rcferva  une  ,   fans  doute  ,  pour 
Poulaho ,  car  c'ctoit  un  morceau  choifi  :  on  fervit 
cnfuite  la  liqueur,  mais  Poulaho  ne  parut  pas  fe 
mûlcr  de  la  diftribution.  On  lui  pré fen ta  la  pre- 
mière coupe,  &  il  dit  de  la  donner  à  un  homme i 
qui  étoit  affis  près  de  lui.  On  lui  apporta  aufli 
la  féconde,  qu'il  garda.  On  m'offrit  la  troifieme; 
mais,  ayant  vu  préparer  la  boiffon ,  je  ne  me 
fou^.iai  pas  de  la  goûter,  &  elle  paffa  à  Ornai. 
Le  refte  tiit  envoyé  à  différens  Infulaires,  d'après 
les  ordres  de  celui  qui  avoit  le  foin  du  bowl 
Le  frère  du  Roi  reçut  une  de  ces  coupes,  qu'il 
emporta  avec  fa  part  de  cochon  &  d'ignames.l 
D'autres  quittèrent  également  le  cel'de  &  empor* 
terent  leurs  portions  ;  on  nous  dit  qu'ils  nel 
pouvoient  ni  boire  ,  ni  manger  en  préfence  dal 
Roi;  cependant  des  hommes  &  des  femmes  d'uni 
rang  bien  inférieur  mangèrent  &  biuent  fous  fes 
yeux.   La  plupart  fe  retirèrent  bientôt ,  &  ili 
cniponercnt  ce  qu'ils  n'avoient  pas  confoinmé, 
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»  Je  femarquai  que  les  Naturels ,  qui  avoient  — 

eu  part  ù  la  collation ,  ne  formoient  pas  la  qua- 
trième partie  de  ralTemblce  :  ceux  qui  reçurent  des 
ignames  ou  un  morceau  de  cochon  ,  me  parurent 
être  de  la  maifon  du  Roi.  Les  domeftiques  qui 
(liftribuerent  la  viande  &  la  kava,lQS  prcfentoient 
toujours  aflîs ,  même  à  Poulaho.  Quoique  ce  fut 
notre  premier  débarquement  ,  quoiqu'il  y  eût 
auprès  de  nous  une  multitude  d'hommes  &  de 
femmes  que  nous  n'avions  pas  encore  vus,  aucun 
d'eux  ne  fut  incommode ,  &  rien  ne  troubla  le 
bon  ordre. 

»  J'allai  chercher  une  aiguade  avant  de  retourner 
à  bord  ;  on  me  conduifit  à  des  étangs  ou  plutôt  à 
des  mares ,  qui  renfermoient ,  difoit-on ,  de  l'eau 
douce.  L'une  de  ces  mares  m'offrit  en  effet  une 
eau  affez  bonne,  mais  elle  fe  trouvoit  un  p2U 
avant  dans  l'intérieur  du  pays  ^  5c  Ton  ne  pouvoit 
y  remplir  qu'un  petit  nonure  de  futailles.  Ayant 
appris  que  l'eau  étoit  plus  àbjndante  fur  la  petite 
lile  de  Pangimodoo ,  fîîuée  près  de  notre  mouil- 
lage, je  m'y  rendis  le  lendemain  &  j'eus  le  bon- 
heur d'y  trouver  un  étang  ,  d'une  eau  meilleure 
que  celle  que  nous  avions  rencontrée  jufqu'alors. 
L'étang  étoit  très-fale,  je  le  fis  nettoyer,  &  nous 
y  prîmes  l'eau  dont  nous  avions  befoin. 

»  Comme  je  me  propofois  de  faire  un  féjour 
aiTsz  long  à  Tongataboo  yXïOws  drefiâmes  une  tente 
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près  de  la  maifon  que  Poulaho  nous  avoit  donnée* 
On  débarqua  nos  chevaux  &c  notre  bétail ,  &  je 
laiiTai  à  terre  un  Détachement  de  Soldats  de 
Marine  commandés  par  leur  Officier.  On  établit 
robfervatoire  à  peu  de  diflance  de  notre  camp , 
&  M.  King  demeura  fur  la  côte  afin  de  fuivre  les 
obfervations ,  &  de  furveiller  les  travailleurs.  On 
débarqua  les  voiles  qu*il  falloit  réparer  ;  quelques- 
uns  de  nos  gens  coupèrent  du  bois  pour  le  feu , 
&  des  planches  pour  Tufage  des  vaiiTeaux ,  8e 
les  Canonniers  eurent  ordre  de  fe  tenir  dans  Tlfle, 
&  de  faire  les  échanges  avec  les  Naturels  qui 
arrivoient  de  tous  côtés ,  &  qui  apportoient  des 
cochons  ,  des  ignames ,  des  noix  de  coco  & 
d'autres  produÛions  du  pays.  Notre  camp  reffem- 
bla  bientôt  à  une  foire ,  &  la  Réjblution  &  la 
Découverte  furent  fi  remplies ,  que  nous  pouvions 
à  peiiie  nous  remuer  fur  les  ponts. 

»  Féenou  avoit  Hxé  fa  réfidence  dans  notre 
voifinage  ;  mais  il  n'étoit  plus  le  maître.  W  confer- 
voit  cependant  beaucoup  de  crédit,  &  les  préfens 
continuels  qu'il  nous  fit,  nous  donnèrent  de  nou- 
velles preuves  de  fon  opulence  &  de  fa  générofité. 
Le  Roi  ne  fe  montroit  pas  moins  libéral  enver; 
nous ,  car  il  ne  fe  pafl'oit  guère  de  jour ,  fans  que 
nous  reçuffions  de  lui  des  chofes  précieufes.  Nous 
apprîmes,  qu'il  y  avoit  dans  l'Ifle  d'autres  grands 
perfonnâges  que  nous  n'avions  pas  encore  vu$« 
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Otago  &  Toobou ,  en  particulier ,  m'en  citèrent 
un  qui  fe  nommoit  Mareewagee ,  qui  jouiiToit, 
difoient-ils  ,  d*un  pouvoir  étendu  ,  Se  qui  étoit 
fort  refpefté.  Si  Omaï  ne  fe  méprit  pas  fur  ce 
qu'ils  nous  en  racontèrent ,  Mareewagee  fe  trou» 
voit  revêtu  d'une  autorité  fupérieure  à  celle  de 
Poulaho  lui-même  fon  parent  ;  mais  comme  il 
étoit  vieux  &  qu'il  vivoit  dans  la  retraite ,  il  ne 
venpit  pas  nous  rendre  de  vifite.  Plufieurs Naturels 
nous  laifTerent  entrevoir  que  l'élévation  de  fon 
rang  ne  lui  permettoit  pas  de  nous  faire  cet 
honneur.  De  pareils  détails  excitant  ma  curiolité, 
j'avertis  Poulaho  que  je  voulois  aller  chercher 
Mareewagee  ,   &  il  me  répondit  amicalement 
qu'il  m'accompagneroit  le  lendemain. 

»  Nous  partîmes  en  effet  le  1 1 ,  dès  le  grand 
matin ,  dans  la  pinalTe ,  6c  le  Capitaine  Clerke 
me  joignit  fur  un  de  fes  canots.  Nous  marchâmes 
à  l'Ëft  des  petites  Ides  qui  forment  le  havre  ; 
tournant  enfuite  au  Sud ,  d'après  les  confeils  de 
Poulaho ,  nous  atteignîmes  une  baie  fpacieufe , 
ou  une  entrée  que  nous  remontâmes  l'efpace 
d'environ  une  lieue ,  &  nous  débarquâmes  au 
I  milieu  d'un  nombre  coniidérable  d'Infulaires ,  qui 
1  nous  reçurent  avec  des  acclamations  de  joie.  Ils 
ie  réparèrent  fur- le- champ  afin  de  laiffer  pa^Ter 
Poulaho ,  qui  nous  mena  dans  un  terrain  enclos ,  où 
il  ôta  la  pièce  d'étoffe  qui  lui  fervoit  de  vêtement, 
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•^  pour  en  mettre  une  neuve  ,  pliée  proprement, 
que  portoit  un  jeune  homme  de  fa  fuite.  Une 
vieille  femme  Taida  à  s'habiller  ;  &  elle  couvrit 
d'une  natte  l'habit  du  Roi.  Nous  jugeâmes  que 
c'éioit  pour  qu'il  ne  le  falît  pas  quand  il  s'afTiéroit. 
Je  lui  demandai  alors  oîi  étoit  Mareewagee ,  & 
je  fus  bien  étonné  d'apprendre  qu'il  étoit  parti 
pour  fe  rendre   au   vaiffeau  ,  au  moment  qui 
précéda  notre  arrivée.  Poulaho  nous  engagea  à 
le  fuivre  à  une  Malaec^  c'eft- à-dire, à  une  maifon 
eu  fe  tiennent  des  aifemblées   publiques  :  cette 
maifon  étoit  fituée  environ  un  demi-mille  plus 
loin.  Lorfque  nous  eûmes  atteint  une  grande 
prairie  qui  prccédoit  la  façade ,  il  s'adit  au  bord 
du  chemin ,  &  il  nous  dit  d'aller  feuls  jufqu'à 
l'habitation.  Nous  profitâmes  de  fon  confeil ,  & 
FiOus  nous  afsîmes  à  l'entrée;  la  foule  qui  nous 
fuivoit ,  nous  environna  alors  &  s'afîit  comme 
nous.  Omaï  ,   qui   nous  fervoit   d'Interprète, 
demanda  de  nouveau  li  nous  verrions  Mareewagee:  | 
on  ne  nous  réaondit  rien  de  fatisfaifant.  J'imaginai 
qu'on  nous  cachoit  à  deffein  le  vieux  Chef,  & 
nous  retournâmes  à  nos  canots ,  très-piqués  d'avoir 
f^-ît  une  courfe  inutile.  J'appris  en  arrivant  à  bord 
que  Marée wagee  n'y  étoit  point  venu.  Il  paroît 
qu'il  y  eut  de  notre  part  bien  des  méprifes,  & 
qu'Omaï  fut  trompé ,  ou  ce  qui  eft  plus  vrai- 
iémblable ,  qu'il  comprit  mal  ce  qii'on  lui  aVoitj 
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dit,  fur  le  grand  perfonnage  à  qui  nous  voulions  - 
nous  préfenter. 

»  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  eûmes  occafion 
d'examiner  un  village  agréablement  fitué  fur  les 
bords  d'un  petit  golfe,  dans  lequel  tous  les  Chefs 
de  rifle  ,  ou   du   moins  la  plupart   font   leur 
réfidence  :  chacun  d'eux  avoit  fa  maifon  au  milieu 
d'une  plantation  ,  environnée  de  cabanes  pour 
les  domeftiques.  Des  haies  très-propres  enfer- 
moient  ces  plantations ,  qui ,  en  général ,  n'ofFroient 
qu'une  feule  entrée  :  c'étoit  une  porte  contenue 
en-dedans  par  une  barre  de  bois,  en  forte  que, 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur ,  il  falloit  attendre 
qu'on  vînt  o.      .  Les  grands  chemins  &  les 
petits  fentieri  le  trouvent  dans  l'intervalle  qui 
fépare  une  plantation  de  l'autre ,  &  il  eft  néceflaire 
d'efcalader  les  haies  pour  arriver  fur  le  territoire 
(le  fon  voifin.  Les  Naturels  laiffent  croître  du 
gazon  fur  une  grande  partie  de  ces  terrains  ,  S>c 
ils  y  fement  ou  ils  y  plantent  des  chofes  plus 
agréables  qu'utiles  :  mais  nous  vîmes  dans  prefque 
t  »  ^  Moutes ,  la  plante  appelée  Kava,  dont  ils  tirent 
l'avoir  Bcette  boiffon    qu'ils    aiment   fi    padionnément, 
^°    ■Quelques-unes  :',es  plantations  ofFroient  en  abon- 
aroitm^cç  toutes  les  productions  végétales  de  l'Iile; 
s  »  '^ Binais  j'obfervii  que  celles-ci  n'étoient  pas  habitées 
vvai-B)aries  Infulaires  du  premier  rang.  Il  y  a,  près  des 
aVoiîfceniins  publics ,  de  grandes  maifons ,  précédées 
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d'une  prairie  quj  n'eft  pas  enclofe ,  Se  dont  on 
foigne  beaucoup  le  gazon.  On  me  dit  qu'elles 
apparienoient  au  Roi  ;  &  je  conje£lure  qu'on  y 
tient  les  affemblées  publiques.  C'eft  à  une  de  ces 
maifons  que  Poulaho  nous  conduîfit. 

»  Le  lenden\ain ,  à  midi ,  le  célèbre  Maree- 
vagee ,  dont  on  nous  avoit  parlé  ii  fouvent ,  fe 
rendit  aux  environs  du  pofle  que  nous  occupions 
dans  i'ifle  ;   il  étoit  fuivi  d'un  grand  nombre 
d'infulaires  de  tous  les  rangs.  On  m^aflura  qu'il 
avoit  pris  cette  peine ,  afin  de  me  fournir  une 
occaiion  de  le  voir.  11  favoit  probablement  que 
î'avois  paru  très-mécontent  la  veille  de  ne  pas  1 
îe  rencontrer.  L'après-dînée ,  je  dsfcendis  à  terre  l 
avec  plufieurs  de  nos  Meflieurs ,  &  Féenou  nous 
fervit  de  guide.  Nous  trouvâmes  un  homme  aifis 
fous  un  grand  arbre  ,  près  de  la  côte  ,  un  peu  à 
droite  de  notre  tente  :  une  pièce  d'étoffe ,  au 
moins  de  quarante  verges  de  longU^^ur ,  étoit 
étendue  devant^  lui ,  &  il  étoit  environné  d'un 
cercle  nombreux  de  Naturels  des  deux  fexes 
également  aflis.  Nous  fuppofâmes  que  c'étoit  lel 
grand  perfonnage  que  nous  venions  chercher:! 
mais  Féenou  nous  détrompa  ,  &i  il  uous  montraj 
un  vieillard  adis  fur  une  iiatte,  à  quelque  dillance, 
en  nous  difant  que  c'étoit- là  Mareewagee;  ii| 
nous  préfenta  au  Vieillard ,  qui  nous  reçut  d'une 
manière  très- amicale,  6c  qui  nous  pria  de  nousl 
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alTeoîr.  L'f  'ulaire ,  aflis  fous  Tarbre ,  en  face  de  ^ 
nous  ,  s'app'-'loit  Toobou  ;  &  ,  lorfque  i*aiirai 
occafion  d*en  parler  dans  la  fuite ,  )e  le  nommerai 
le  vieux  Toobou ,  pour  le  diftinguer  de  Tautre 
I Toobou,  ami  du  Capitaine  Furneaux;  fa  Hgure, 
aiofique  celle  de  Mareevagee,  étoit  vénérable. 
Le  dernier  étoit  mince  de  taille  ,  &  il  paroilloit 
avoir  plus  de  foixante  ans.  Le  premier ,  quoique 
moins  âgé ,  avoit  plus  d'embonpoint ,  &  il  avoit 
Ifimal  aux  yeux,  qu'il  fembloit  prefque  aveugle. 

>»  Comme  je  ne  m'attendois  pas  à  trouver  deujc 
IChefs ,  je  n*avois  apporté  qu'un  préfent.  II  fallut 
Ile  divifer  ;  mais  chacune  des  portions  fut  encore 
^ffez  confidérable ,  &  Toobou  &  Mareevagee 
pâturent  très-fatisfaits.  Nous  les  amufâmes  enfuire , 
l'efpace  d'une  heure ,  avec  deux  cors  de  challe 
;  un  tambour  ;  le  Capitaine  Cler}ce  tira  un  coup 
lie  piftolet ,  ce  qui  leur  caufa  un  extrême  plaifir. 
b moment  oii  je  pris  congés,  on  roula  la  grande 
biece  d'étoffe ,  étendue  devant  Mareewagee ,  £f 
tin  me  la  donna ,  ainfi  que  des  noix  de  coco. 

»  Le  î  4 ,  le  vieux  Toobou  vint  me  voir  à  bord 

|e  la  Réfoluùon  ;  il  alla  voir  aufli  le  Capitaine 

perke,  &  nous  eûmes  foin ,  l'un  &  l'autre ,  de  lut 

pire  des  préfens.  Sur  ces  entrefaites,  Mareevagee 

bdit  une  vifiie  à  notre  Détachement  qui  fe 

(ouvoit  à  terre  ;  &  M.  King  lui  montra  tout 

ique  nous  avions  débarque.  Il  admira  beaucoup 
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notre  bétail ,  &  notre  fcie  croifée  fixa  Ton  attention 
*  pendant  quelque  temps. 

H  Poulaho  revint  à  midi  du  Village  où  nous 
Tavions  laiffé  deux  jours  auparavant,  &  il  nous 
amena  fon  fils ,  jeune  homme  d'environ  douze 
ans  ;  il  dina  avec  moi ,  mais  il  ne  permit  pas  à 
fon  fils  de  s'affeoir  à  table.  Je  me  trouvois  plus 

« 

à  mon  aife ,  quand  je  l'avois  pour  convive  ;  car 
alors  les  autres  Naturels  n'ofoient  approcher,  & 
un  petit  nombre  d'entre  eux  fe  tenoient  dans  ma 
chambre.  Lorfque  lui  ou  Féenou  n'étoient  pasà 
bord  ,  ce  qui ,  à  la  vérité ,  n'arriva  guère  durant! 
notre  relâche  ,  les  Chefs  inférieurs  s'afleyoientà 
ma  table  fans  façon ,  ou  ils  entroient  dans  ni 
chambre  à  Theure  du  repas ,  &  ils  m'importa 
noient  beaucoup.  Nous  nous  trouvions  fi  gêné 
par  la  foule ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  dînei 
d'une  manière  tranquille.  Le  Roi  aima  bientôi 
notre  cuifine  ;  je  fus  perfuadé  néanmoins  qu'il 
dînoit  fi  fouvent  avec  nous ,  afin  d'avoir  le  plaifij 
de  boire ,  plutôt  que  celui  de  manger  ;  il  prit  e 
effet  du  goût  pour  le  vin ,  &C  il  vidoit  fa  boui 
teille,  auffî-bien  &  auflî  gaiement  que  nous, 
établit  fa  demeure  dans  ure  maifon  fituée  pr^ 
de  notre  tente  :  le  foir ,  il  âonna  à  nos  gens 
fpeâacle  d'une  danfe  ;  & ,  ce  qui  étonna  tout 
monde ,  malgré  fon  embonpoint  monflrueud 
il  danià  lui-même. 
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»  Le  15,  dans  la  matinée ,  je  reçus  un  Meffager 
du  vieux  Toobou  ,  qui  me  prioit  de  defcendre  à     '-'Z^* 
terre.  J'allai  le  voir  accompagné  d'Omaï  :  nous  le       ^^* 


trouvâmes  affis  comme  les  anciens  Patriarches, 
au  pied  d'un  arbre ,  &  environné  d*un  cercle  de 
Naturels  ,  d'une  phyfionomie  refpeâable  :  une 
grande  pièce  d'étoffe  étoit  étendue  de  toute  fa 
longueur ,  devant  lui  ;  il  nous  invita  à  nous  afTeoir 
près  ùe  lui  ;  il  montra  à  Omaï ,  la  pièce  d'étofFe , 
une  touffe  de  plumes  rouges ,  &  une  douzaine 
de  noix  de  coco,  en  diiant  qu'il  me  les  deftinoit. 
Je  le  remerciai  ;  & ,  comme  je  n'avois  rien  à 
lui  donner ,  je  l'engageai  à  venir  à  bord. 
»Omaï,  que  Poulaho  envoya  chercher,  nous 
portu-Mq^i^tg  alors;  &  Féenou  ,  qui  arriva  bientôt  après, 
'  S^^^Sn'lnforma  que  le  jeune  Futtafaihe ,  fils  de  Poulaho, 
■  "^'^^Bdéfiroit  de  me  voir.  Je  me  rendis  à  cette  invitation, 
Hen>o«jj  jg  trQuyai  jg  p^jj  ,g  ^  Omaï  affis  fous  un  lar^e 

s  tj^^Bdals,  d'une  très-belîe  étoffe;  une  autre  pitce, 
plailiBj'y^g  étoffe  pKis  groffiere  ,  longue  de  foixante- 
pnt eiH(gi2g  verges ,  &  large  de  fept  &  demie,  étoit 
étendue  au  -  deffous  d'eux  ,  &  devant  eux.  Ils 
voient  un  gros  cochon  à  leur  droite  ,  &  à  leur 
lauche  un  monceau  de  noix  de  coco.  Des  Infu- 
lires  étoient  affis  en  cercle  autour  de  l'étoffe  ;  je 
connus  Mareewagee  ,  &  d'autres  perfonnages 
u  premier  rang.  On  m'engagea  à  m'affeoir  près 
u  Prince.  Omaï  njie  dit  que  le  Roi  lui  avoit 
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:  recommandé  de  m'avertir ,  qu*étant  mon  ami  J 
il  comptoit  fur  mon  attachement  pour  (on  fîlsj 
&  qu*il  en  leroit  plus  alTuré ,  fi  j'acceptois  ce 
préfent.  Je  l'acceptai  de  bon  cœur;  &,  comme 
il  étoit  l'heure  du  dîner ,  je  les  invitai  tous  i\ 
venir  à  bord. 

»  Le  jeune  Prince  ,  Mareewagee ,  le  vieuxl 
Toobou ,  trois  ou  quatre  Chefs  inférieurs ,  &| 
deux  femmes  â^ées  ,  &  d'un  rang  fupérieurj 
m'accompagnèrent.    Mareewagee    portoit  une! 
étoffe  neuve  ,  fur  les  bords  de  laquelle  il  y  avoitl 
iix  bouquets ,  afTez  gros ,  de  plumes  rouges.  Nous! 
jugeâmes  qu'il  avoit  pris  ce  vêtement,  pournou$| 
le  donner  ;  car ,  dès  qu'il  fut  à  bord ,  il  l'ôtaj 
&  il  me  l'offrit.  Il  avoit  fans  doute  ouï  dire  quel 
les  plumes  me  feroient  plaifir.  Chacun  de  mesl 
hôtes  reçut  de  moi  des  préfens ,  qui  parurent  les| 
enchanter.  Lorfque  le  dîner  fut  fervi ,  ils  ne 
voulurent  ni  s'affeoir  à  table  ni  manger.  Je  leu^ 
témoignai  ma  furprife  ,  &  ils  me  dirent  qu'ils 
étoient  Taboo  :  ce  mot  a  bien  des  acceptions  J 
mais  ,  en  général ,  il  fignifie  une  chofe  qui  eil 
défendue.  On  ne  nous  expliqua  point  pourquoil 
ils  s'impofoient  cette  réferve.  Après  dîner,  on 
leur  montra  toutes  les  parties  du  vaiffeau ,  & , 
lorfque  leur  curioâté  fut  fatisfaite ,  je  les  recon-j 
duifis  ^  terre. 

»  Dès  que  "mon  canot  eut  atteint  le  rivage , 
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'jFuttafaihe  voulant  les  fuivre,  fut  rappelé  par     ^777» 
Marée wagee  ,  qui  rendit ,  à  l'Héritier  préfomptif      "*"' 
delà  Couronne,  les  hommages  que  je  lui  avois 
|vu  rendre  au  Roi.  On  permit  à  Futtafaihe  de 
lébarquer ,  après  que  îe  vieux  Toobou  &  une 
les  femmes  âgé^s ,  dont  je  parlois  plus  haut , 
li  eurent  donné  les  mêmes  marques  de  refpeft. 
uand  cette  cérémonie  fut  achevée  ,  tous  les 
aturels  quittèrent  mon   canot ,   &;   payèrent 
ans  une  pirogue  qui  devoit  les  conduire  à  leur 
éfidence. 

H  Je  fus  bien-aife  de  les  avoir  remenés  moi- 

lême  fur  la  cote  :  il  me  fut  démontré  clairement , 

le  Poulaho  &  fon  fils  étoient  au-delTus  de  tous 

autres  Chefs.  J'appris  d'ailleurs  les  degrés  de 

irenté  ou  de  puifTance  de  pluiieurs  grands  per- 

nnages  dont  j'ai  fouvent  cité  les  noms.  Je  fus 

le  Mareewagee  &  le  vieux  Toobou  étoient 

res;  ils  avoient  l'un  &  l'autre  beaucoup  de 

ffeffions  dans  l'Ifle  ;  &   ils  fembloient  très- 

nfidérés  du  peuple  :  chacun  des  Naturels  don- 

lit  au  premier  l'épithete  honorable  de  Motooa- 

i§at  c'eftà-dire,  de  père  de  Tonga,  ou  de 

pays.  Son  affinité  avec  le  Roi  ne  fut  plus  un 

ret  pour  nous  ;  nous  reconnûmes  qu'il  étoit 

beau-pere ,  Poulaho   ayant  époufé  une  de 

I  °  Jfilles,  dont  il  avoit  un  fils  :  ainfi,  Mareewagee 
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étoit  le  grandipere  du  jeune  Prince.  Nous  voyions 
depuis  afTez  long-temps ,  que  nous  nous  étions 
mépris,  en  regardant  Féenou  comme  le  Souverain 
de  ces  liles  ;  mais  nous  ne  pouvions  définir  le 
rang  qu*il  occupoit;  il  ne  nous  refla  pas  non  plus 
de  doute  fur  ce  point.  Féenou  étoit  un  des  fils  de 
Mareewagee ,  &  Tooboueiota  en  étoit  un  autre. 
»  En  débarquant ,  je  trou  ^ai  le  Roi  dans  laj 
maifon  voifine  de  notre  tente,  avec  ceux  denoi 
gens  qui  réiidoient  fur  la  côte.  Â  peine  reus>ji 
abordé,  qu'il  me  donna  un  gros  cochon,  &uni 
quantité  ailez  confidérable  d'ignames.  A  Tentréi 
de  la  nuit ,  je  vis  arriver  une  troupe  d'hommei 
qui  s'aiUrent   en  rond  ,   &  qui  chantèrent 
s'accompagnèrent  fur  des  tambours  de  bamboi 
placés  au  milieu  d'eux.  Il  y  avoit  trois  Ion 
tambours  de  bambou  &  deux  plus  courts  :  il 
frappoient  l'extrémité  inférieure  contre  terreBtrous  remolis  d 
comme  dans  la  Fête  dont  j'ai  parlé  plus  hauloù  il  eft  un  n  » 
J'en  apperçus  deux  autres  couchés  fur  le  fol,ri 
à  côté  de  l'autre  ;  l'un  étoit  fendu  :  un  Infulaii 
battoit  fur  ceux-ci  à  l'aide  de  deux  petits  bâtoni 
les  Muiiciens  chantèrent  trois  airs  devant  moj 
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qu'on  les  approc 
on  me  dit  que  le  concert  avoit  continué  aprBleur  dextérité 
mon  départ ,  &  qu'il  dura  jufqu'à  dix  heures  M  >,  Qf^  renconr 
ibir.  Ils  brûlèrent  des  feuilles  de  wharra 
éclairer  la  fcene  ;  je  ne  les  ai  jamais  vu  d 
ufage  d'autres  flambeaux. 
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»  Tandis  que  je  pafTois  la  journée  avec  ces 1 

grands  perfonnages ,  M.  Anderfon  fe  promena     ^777» 
dans  l'intérieur  du  pays ,  &  il  fit  les  remarques 
fuivantes  :  l^  »  A  l'Oueft  de  l'endroit  oh  nous 
avions  établi  notre  tente ,  le  terrain  eft  abfolument 
inculte,  l'efpace  d'environ  deux  milles;  mais  la 
nature  y  produit  une  multitude  d'arbres  &  d'ar- 
briffeaux  d'une  végétation  très-forte.  On  trouve 
plus  loin  une  afTez  grande  plaine ,  fur  laquelle 
ilya  des  cocotiers  &c  quelques  plantations  peu 
étendues ,  qui  fembient  très-récentes  ;  elles  nous 
parurent  être  dans  des  diftrifts  qu'on  avoit  laiflés 
en  friche  jufqu'alors.  Près  de  la  crique ,  qui  fe 
prolonge  à  l'Oueft  de  la  tente  ,  le  fol  eft  plat, 
&  il  eft  couvert  d'eau  en  partie  à  chaque  marée. 
Lorfque  les  flots  le  laiffent  découvert ,  on  apper- 
çoit  à  la  furface  un  rocher  de  corail  qui  offre  des 
terreB trous  remplis  d'une  vafe  jaunâtre;  vers  les  bords 
s  haaloii  il  eft  un  peu  plus  nu ,  il  y  a  une  multitude 
|ol,l'>iBd€  petites  ouvertures  d'oii  fort  un  égal  nombre 
fulaiBde  crabes  de  deux  ou  trois  efpeces.  Ces  crabes 
âtoiiBs'y  montrent  en  foule,  mais  ils  difparoiffent  c^ès 
t  ffloBqu'on  les  approche ,  &  les  Naturels ,  avec  toute 
é  aptBleur  dextérité  ^  ne  peuvent  en  prendre  un  feul. 
uresB  »  On  rencontre  ici  un  ouvrage  de  l'art,  qui 
annonce  une  forte  d'induftrie  &  de  la  perfévc- 
|rance  :  il  commence  d'un  côté ,  fous  la  forme  ' 
ji'une  chaufîee  étroite , qui,  s'élargiffant  peu  à  peu,. 
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s'élève  doucement  à  la  hauteur  de  dix  pieds  ;  à 
ce  point ,  fa  largeur  eft  de  cinq  pas  ,  &  fa  lon- 
gueur entière  de  foixante-quatorze  :  elle  aboutit 
à  une  efpece  de  cirque  qui  a  trente  pas  de  dia- 
mètre ,  &  un  ou  deux  pieds  d'élévation  au-deffus 
de  la  chauffée  ,  &  qui  offre  quelques  arbres  au 
centre.  Le  côté  oppofé  du  cirque  touche  à  une 
fcconde  chauflee  de  la  même  nature  ;  mais  celle- 
ci  n'a  que  quarante  pas  de  long  ,  &  elle  tombe 
en  ruine.  Le  cirque  &  les  deux  chauffées  font 
de  greffes  pierres  de  corail  ;  la  furface  efl  cou- 
verte d'une  terre  qui  a  produit  une  multitude  de 
petits  arbres  &c  d'arbriffeaux  ;  &  l'état  de  décom* 
polition  oïl  Ton  voit  d'ailleurs  cet  ouvrage , 
annonce  qu'il  eil  ancien.  S'il  a  fervi  jadis  à  quel- 
que chofe  ,  il  paroît  qu'on  n'en  fait  aucun  ufage 
aujourd'hui  ;  nous  n'avons  pu  rien  apprendre  des 
Naturels  ,  û  ce  n'eft  qu'il  appartient  à  Poulaho , 
de  qu'on  lui  donne  le  nom  d'Etchec  u.  ^£wf 

>»  Le  16  au  matin  ,  j'allai  examiner  les  travaux 
que  j'avois  ordonnés  fur  la  côte  ,  &  je  fis  en- 
flure ,  avec  M.  Gore  ,  une  promenade  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Nous  eûmes  occafion  de  voir 
de  quelle  manière  les  Naturels  fabriquent  leurs 
étoffes  ;  nous  étudiâmes  ainfi  la  principale  Ma* 
nufaé^ure  de  ces  Ides ,  &  de  la  plupart  des  autres  1 
de  la  Mer  du  Sud.  J'ai  décrit  fort  en  détail ,  dans 
mon  premier  Voyage  ,  la  méthode  que  fuirent 
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les  0-Taïtiens  ;  comme  celle  des  peuplades  des 
ijles  des  Amis  e(l  différente  ,  à  quelques  égards  ^ 
je  crois  devoir  en  parler^ 

H  Les  femmes  chargées  de  ce  travail ,  preniieiit 
d'abord  \t^  tiges  ou  les  troncs  du  mùrier-papier, 
qu'on  cultive  pour  cet  objet  ,  &  qui  arrivent 
rarement  à  plus  de  iix  ou  fept  pieds  d'éléva- 
tion ,  &  à  plus  de  quatre  pouces  de  groffeur  : 
elles  en  ôtent  Técorce  dont  elles  enlèvent  enfuite 
les  parties  groflieres  avec  une  coquille  de  moule. 
AHn  de  détruire  la  convexité  qu*a  pris  Técorce 
autour  de  la  tige ,  elles  la  roulent  en  fens  con- 
traire ,  &  elles  la  font  macérer  dans  Teau  ;  (  oit 
m'a  dit  qu'on  la  laifle  tremper  une  nuit  :  )  on 
rétend  alors  fur  un  tronc  d'arbre  formant  une' 
efpece  d'établi  ;  on  la  bat  avec  un  inftrument 
carré  de  bois ,  qui  a  environ  un  pied  de  lon- 
gueur ,  &  qui  eft  rempli  de  greffes  rainures  de 
tous  les  côtés  ,  &  quelquefois  avec  un  autre 
raux  ■ini^rument  qui  eft  uni.  L'étoffe  eft  bientôt  fa- 
en-  |l)nquée  ,  mais  on  la  remet  fouvent  fur  le  mé- 
I  l'in*  l^'^i'  )  on  la  déroule  ,  on  la  replie  à  diverfes 
voir  Vpnfes,  il  on  la  bat  de  nouveau  :  il  femble  que 
eur$B«but  de  ces  opérations  fubféquentes  eft  d'en 
Ma-W^fferrer  plutôt  que  d'en  amincir  le  tiffu  :  dès 
tresfcie  le  premier  travail  eft  achevé  ,  on  étend 
ans  ■étoffe  afin  de  la  fécher.  La  longueur  des  pièces 
entpde  quatre  à  iîx  pieds  ,  mais  il  y  en  a  de  plus 
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grandes  ;  leur  largeur  eft  moindre  de  moitié.  A 
l'époque  dont  je  parle  ,  on  réunit  les  pièces  ,  U 
on  les  enduit  .pour  cela  du  fuc  vifqueux  d'une 
baie  appelée  Tooo,  Quand  l'étoffe  a  la  longueur 
qu'on  veut  lui  donner ,  on  la  place  fur  une  large 
pièce  de  bois  au-deflus  d'une  empreinte  compo- 
fée  de  fubOances  fibreufes  tiiTues  d'une  manière 
très- ferrée  :  l'ouvrière  plonge  une  guenille  dans 
un  fuc  tiré  de  l'écorce  d'un  arbre  nommé  Kokha^ 
&  elle  frotte  l'étoffe ,  qui   prend  une  couleur 
brune  &   qui  devient  luftrée  :  l'empreinte  fur 
laquelle  porte  l'étoffe,  me  parut  dedinée  feule* 
ment  à  coller  davantage  les  divers  morceaux. 
On  continue  ces  opérations  du  collage  &  de  la 
teinture  jufqu'à  ce  que  l'étoffe  ait  la  longueur 
&  la  largeur  néceffaires  ;  les  côtés  offrent  ordi- 1 
nairement  une  bordure  d'un  pied   de  largeur, 
qui  n'efl  pas  peinte  ,  "&  il  y  en  a  une  féconde 
plus  large  aux  deux  extrémités.  Si  quelques  parties 
font  trop  minces  ou  trouées  ,  ce  qui  arrive  fou- 
vent  ,    on  y    colle   des  pièces  qui  la  rendent  1 
par-tout  de  la  même  épaiffeur.  Pour  avoir  une 
couleur  noire  ,  les  Naturels  mêlent  la  fuie  d'unel 
noix  huileufe  ,  appelée  Dooedooc  avec  le  fuc  du 
Kokka.  La  proportion  de  ce  mélange  varie  felonl 
la  teinte  qu'ils  défirent.  Ils    difent  que  l'étoiFel 
noire  ,  communément  la  plus  luflrée ,  donnej 
un  vêtement  frais,  &  que  la  première  efl  plu 
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chaude.  Us  ne  manquent  pas  ,  pour  renforcer  ' 
l'une  &c  Tautre  ,  d'y  ajouter  de  petites  pièces 
pofées  longitudinalement ,  &  on  ne  peut  y  faire 
des  déchirures  que  dans  cette  direâion.  j^ 

»  Je  rencontrai  Féenou  à  mon  retour ,  &  je 
l'emmenai  dîner  à  bord ,  ainfi  qu*un  fécond  Chef 
qui  étoit  jeune.  Lorfque  le  dîner  fiit  fervi ,  ils 
ne  vouhirent  point  manger  ;  ils  me  dirent  qu'ils 
étoient  Taboo  Avy  :  s'étant  informés  enfuite  de 
quelle  manière  on  aroit  apprêté  nos  alimens , 
ils  s'aflirent  à  table ,  &  ils  mangèrent  de  bon 
cœur  du  cochon  6c  des  ignames  qu'on  avoit  fait 
cuire  fans  tivy  ,  c*eft' à-dire  ,  fans  eau.  Je  les 
afTurai  qu'il  n'y  avoit  pas  non  plus  d'eau  dans  le 
vin  ,  &  ils  en  burent  volontiers.  Nous  conjec- 
turâmes que  des  principes  de  fuperilition  leur 
mterdifoient  alors  l'ufage  de  l'eau  :  il  eft  vrai- 
femblable  toutefois  ,  que  l'eau  dont  nous  nous 
fervions  leur  infpiroit  du  dégoût ,  parce  qu'on 
la  puifoit  à  l'un  des  endroits  où  ils  fe  baignent. 

a  Mareewagee  avoit  fait  préparer  pour  le  17  , 
une  grande  Fête  (  Uaiva  )  ,  à  laquelle  nous 
fumes  tous  invités  ;  on  difpofoit  devant  la  maifon 
qu'occupoit  alors  ce  Chef  ,  ^  près  de  notre 
pofte  ,  un  terrain  qui  devoit  fervir  de  théâtre. 
Les  Infulaires  arrivèrent  en  foule  le  matin  ,  de 
l'intérieur  du  pays  ;  chacun  d'eux  portoit  fur 
fon  épaule  une  perche  de  fix  pieds^de  longueur , 


1777. 
Juia. 


17- 


I  < 


1777- 
Juin. 


1^4         Troisième  Voyagé 

avec  une  igname  fufpendue  à  chacune  des  extré- 
mités. Ces  ignames  &  ces  perches  furent  dépo* 
fées  dans  le  cirque  ;  ils  en  formèrent  deux 
pyramides  ornées  de  différentes  fortes  de  petits 
poiflbns,  &  arrangées  de  manière  à  produire 
le  coup  d*œil  le  plus  favorable.  Maree-vragee  def- 
tinoit  ce  préfent  au  Capitaine  Clerke  &  à  moi. 
Les  Naturels  placèrent  le  poifTon  d*une  manière 
pittorefque,  Se  nous  fumes  bien-aifes  de  le  voir; 
mais  il  nous  fut  inutile ,  car  il  fentoit  mauvais  : 
on.  Ta  voit  gardé  deux  ou  trois  jours  ,  afin  de  nous 
le  préfenter  en  cette  occafion. 

»  Ils  commencèrent  fur  les  onze  heures  à 
exécuter  diverfes  danfes  qu'ils  appellent  Mai, 
i^  H  Les  Muficiens  qui  dévoient  former  le 
chcëur ,  étoient  aflis  &  au  nombre  de  foixante  & 
dix.  Nous  apperçûmes  au  milieu  d'eux ,  trois 
inilrumens  auxquels  nous  dorinâmes  le  nom  de 
tambours  ,  quoiqu'ils  ne  refTemblaiTent  pas  aux 
nôtres  :  c'étoient  de  gros  morceauJs  de  bois 
cylindriques  ,  ou  des  troncs  d'arbre  de  trois  à 
quatre  pieds  de  long  ,  &  deux  fois  plus  gro!^ 
que  le  corps  d'un  homme  d'une  taille  ordinaire  ; 
nous  en  vîmes  de  plus  petits  :  ils  fe  trouvoient 
les  uns  Se  les  autres  creux  dans  l'intérieur  , 
mais  fermés  aux  deux  bouts  ,  Se  ouverts  feule- 
ment au  côté  par  une  fente  d'environ  trois 
pouces  de  large ,  qui  fe  prolongeoit  à-peU'près 
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{ur  toute  la  longueur  :  ils  creufent  Tintérieur  s 
par  cette  ouverture  ,  quoique  cette  opération 
foit  très- difficile.  Les  Naturels  appellent  ces 
tambours  Naffa  ;  ils '.les  tiennent  devant  eux, 
l'ouverture  tournée  vers  leur  vifage  ,  &  ils 
frappent  deffus  avec  deux  morceaux  cylindriques 
d'un  bois  dur ,  d*un  pied  de  long  &  de  Tépaif- 
feur  du  poignet  ,  &  ils  en  tirent  un  Ton  rude  » 
mais  éclatant  &c  fort  ;  ils  adoucilTent  ou  ils 
ralentiiTent  les  coups  en  quelques  endroits  de 
la  danfe  ;  6c  pour  changer  de  ton  ,  ils  frappent 
au  milieu  ou  ^  l'extrémité  de  l'indrument. 

H  La  première  danfe  fut  compofée  de  quatre 
groupes  y  chacun  de  vingt  -  quatre  hommes  , 
qui  tenoient  à  la  main  un  petit  inftrument  de 
bois  mince  ÔL  léger  ,  d'environ  4eux  pieds  de 
long,  dont  la  ibrme  refTembloit  à  celle  d'une 
courte  pagaie  chlongue ,  &  auquel  les  Natu- 
rels du  pays  donnent  le  nom  de  Pagge»  lis 
l(s  agitèrent  de  toutes  fortes  de  manières  ;  ils 
les  pointoient  à  droite  &  à  gauche  vers  la 
erre  en  inclinant  leur  corps  du  mCme  côté  ; 
s  les  tournoient  enfuite  du  côté  oppofé  ;  ils 
$  paffoipnt  brufquement  d'une  main  à  l'autre  , 
iU  -S  faifoie nt  tourner  avec  beaucoup 
i'adreiTe.  lis  varièrent  à  l'infini  les  pofitlons  des 
'igges  ;  &  à  chaque  nouvelle  pofition ,  ils  prirent 
le  nouvelles  attitudes  :  leurs  mouvemens  furent 
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s  d'abord  peu  vifi  ,    mais  ils  s'animèrent  félon 
celui  des  tambours.  Ils  récitoient  en  outre  des 
phrafes  de  chant    jue   répétoit  le  chœur  ;  & 
bientôt   après  ,   les   Muiîciens   &  les  Aâeurs 
chantèrent  tous  enfemble  ,  &  ils  terminèrent  ce 
premier  jeu  par  des  acclamations. 
-    w  Après  un  entr'âôe  de  deux  ou  trois  minutes, 
ils  recommencèrent  les  manœuvres  du  pagge^ 
qu'ils  continuèrent  plus  d'un  quart-d'heure.  La 
dernière  ligne  des  Afteurs  fe  divifa;  elle  tourna 
d'un  pa«  lent  les  angles  de  la  colonne  ,  &  fe 
rencontrant  au  centre   du  front  ,  elle  forma  la 
première.  Les  Afteurs ,  fur  ces  entrefaites ,  réci- 
tèrent des  phrafes  de  chant  ,  comme  dans  le 
premier  ade;   les  autres  lignes  fe  déplacèrent 
fucceilivement ,  &  de  la  même  manière  ,  jufqu'à 
ce  que  celle  qui  étoit  d'abord  au  front ,  fe  trouvât 
la  dernière ,  &  l'évolution  continua  jufqu'à  ce 
que  la  dernière  ligne  eût  repris  fa  première  place. 
Ils  exécutèrent  une  danfe  qui  commença  d'abord 
d'une  manière  aifez  froide  ,  mais  qui  s'anima 
bientôt  ;  &   après  avoir    chanté   environ  dix| 
minutes  ,  tous  les  Aâeurs  fe  diviferent  en  deu; 
groupes  ;  ils  s'éloignèrent  im  peu  ;  ils  fe  ra 
procherent  enfuite ,  &  ils  deffinerent  une  figuri 
circulaire  qui  termina  le  Ballet  :  on  emporta  lei 
tambours ,  &  les  Muficiens  quittèrent  la  fcene 
»  La  féconde  danfe  n'avoit  que  deux  tai 
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bours.  &  le  chœur  n'étoit  compofé    que  A»  ■        ' 

quarante  Muficiens.  Les  Danfeurs  ,  ou  plutôt  '777« 

les  Afteurs  ,  formoient  deux  rangs  :  je  comptai  "*'*" 


dix-fept  perfonnes  dans  le  plus  avancé  ,  &  cinq 
dans  l'autre.  Fëenouétoitàleur  fête,  c'eft- à-dire, 
qu'il  occupoit  le  milieu  de  la  première  ligne, 
place  d'honneur  en  ces  occafions.  Us  danferent 
&  ils  récitèrent  des  phrafes  de  chant  refpace 
d'environ  une  demi- heure, quelques  fois  fur  un 
mouvement  vif ,  &  d'autres  fois  fur  un  mou- 
vement plus  tranquille ,  mais  toujours  avec  une 
Iprécifion  extrême  :  on  eût  dit  que  l'ame  d'un 
1  (eul  homme  animoit  tous  ces  corps ,  &  nous 
famés  frappés  de  la  juftéffe  des  pas  &  des  voix. 
Vers  la  fin  du  Ballet  ,  la  féconde  ligne  fe  par- 
tagea ,  &  elle  vint  prendre  la  place  de  la  pre- 
mière ,  qui  ,    après  quelques  évolutions  ,  fe 
retrouva  dans  la  pofition  où  elle  étoit  en  arri- 
vant fur  la  fcene.  Lorfque  ce  Ballet  fut  terminé^, 
lies  Muiiciens  &  les  tambours  difparurent  comme 
lUa  fin  de  l'autre  danfe. 

»  Nous  vîmes  arriver  trois  tambours  portés 

Ichacun  par  deux  ou  trois  hommes  ,  &  foixante 

l&dixMuficiens  s'ailrrent  fur  la  fcene  pour  former 

Ile  chœur  d'nne  troifieme  danfe.  Celle-ci  nous 

préfenta  deux  lignes  de  feize  perfonnc.<  ,  c*eft-à- 

ilire  ,  trente  deux  Aûeurs  en  tout  :  le  jeune 

focbou  ,  qui  avoit  im  vêtement  couvert  de 
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plumes  rouges  ,  &  qui  fe   trouyoit  richement 
paré  aux  yeux  des  fpeâateurs  ,  étoit  à  leur  tête. 
Hsdanffvent  &  chantèrent ,  ils  ag'.tcreRt  îe  pagge^ 
/comme  'es  premiers  ;  mais  leur  jeu  .,  en  g<;?iëra!, 
fm  beaucoup  plus  animé  ,  &  i*aficmbléc  fUt  fi  Ë  ^^^"^^"^  »  « 
contente  ,  qu'elh  ne  cefl  t  de  Un  appiduclir  j  ell^  fe  ^  ^^^  ^^°^ 
parut  fur  :orU  enchrntée,  xorfqu'î  /.laiffoientpen-  9      *^ui^'iag( 
dre  le  pa^ge  devant  eux  ,  &  qu'ils  détournoient  M  ^'"''^''^'^ffés 
la  tête ,  ainli  au'on  la  déte  -.rne  .^uand  on  ^ ^ïrouve  ||  f     "  **cc 
un  fëntimeni  de  honte*  La  ligne  au  dernere  ft 
div  ua ,  &  vint  occuper  la  place  de  Tai:  tre ,  comma 
r  aas  hs  dfcux  premières  danfes  ;  mais  ils  reprirent 
Heotôî  leur  ancienne  place  ;  ils  formèrent  troij 
lignes .,  ils  fe  retirèrent  aux  deux  coins  de  la  fcene, 
£c  ils  laifTerent  vide   la  plus  grande  partie  du 
théâtre.  Deux  hommes  entrèrent  alors  brufque- 
ment ,  &  fe  livrèrent  un  combat  fimulé  avec  les 
inaffues  qu'ils  emploient  dans  les  batailles  :  ils  les  BP^^^'^oit  é 
Mancerent  d'abord  de  différentes  manières ,  ilsB'^"^  P^^'ion 
firent  snfuite  ïe  moulinet  avec  beaucoup  de  forceB'^'"  ^"  ^^éât 
&  de  rapidité  ,  &  ils  déployèrent  tant  d'adreffe,P*  '"^"^e  efpa( 
que  quoiqu'ils  fttffent  très- près ,  ils  ne  fe  tou-B--"'9"c  que  f 
cherent  jamais.  Ils  ne  montrèrent  pas  moins  (ler;^^"^eu:s  qi 
dextérité  en  tranfportant  leurs  maffues  d'une  inrinH^^''^''^nt  avec 
à  l'autre  :  les  deux  champions  ,  après  avoir  con'W''^^"cerent , 
tinué  quelque  temps  ces  exercices ,  s'ag'înouilW  '^^  3"  milieu 
lerent  &  prirent  de   nouvelles  attitudes  :  WWo^  ^^  cette  da 
jeterenî ,  par  exemple,  leur  ..-aiTue  en  Tair,  ^P'uspompp» 

"^e  ,  freFf;  ae 
Tome  XXL 
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ils  les  reffaîfirent  au  moment  où  •lies  tomboient. 
Ils  s'en  allèrent  auffi  brufquement  qu'ils  croient 
venus.  Us  avoient  la  tête  couverte  d  une  étoffe 
blanche ,  qui  refTembloit  à  un  bonnet  de  nuit  , 
&  qai  étoit  ferré  fur  le  front  par  une  guirlande 
de  feuillage.  Afin  d'être  plus  au  frais  &  moins 
embarraffés  ,  ils  fe.  trouvoient  nus  d'ailleurs  , 
fi  l'on  excepte  un  pagne  léger  ,  qui  environnoit 
leur  ceinture.  Un  homme  qui  portoit  une  pique 
U  qui  étoit  vêtu  comme  ces  deux  derniers  , 
entra  fur  \?  fcene  d'une  manière  auiïi  brufque  ; 
il  regarda  autour  de  lui  d'un  air  effaré ,  comme 
s'il  eût  cherché  fon  ennemi  à  l'un  des  coins  de  la 
fcene ,  &  il  prit  une  attitude  menaçante  :  on  eût 
dit  qu'il  vouloit  tranfpercer  l'un  des  fpedateurs  ; 
fes  genoux  un  peu  plies  trembloient  fous  lui ,  6c 
il  paroifToit  écumant  de  rage.  Après  avoir  gardé 
cette  pofition  quelques  fécondes ,  il  paifa  à  l'autre , 
coin  du  théâtre  ;il  s'y  tint  dans  la  même  attitude 
même  efpace  de  temps  ,  &  fa  fortie  fut  auffî^ 
rufque  que  fon  entrée.  Durant  cet  intervalle, 
les  Danfeu; s  qui  s' étoient  divifés  en  deux  groupes, 
éciterent  avec  lenteur  des  phrafes  de  chant  ;  ils 
l'avancèrent ,  ils  fe  réunirent  &  ils  terminèrent  le 
îallet  au  milieu  des  acclamations  publiques.  Si  l'on' 
ge de  cette  d^n' ■  p^r  le  farg  des  Afteurs ,  ce  fut 
plus  pompp'      de  tous  lev  s  fpeé' acles  ;  Futta- 
he ,  freuf  âe  Poulaho  ,  frappoit  fur  l'un  des 
Tome  XXIL  T 
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tambours  ;  Fcenou  frappoit  fur  un  autre  ;  &  Ma* 
reewagee  firappoit  à  Pentrée  de  fa  hutte  fur  un 
troifictne ,  qui  ne  faifoit  point  partie  de  Tor- 
cheftre, 

.^. »Nous  n'étions  pas  à  la  un  des  danres;on 
en  prépara  bientôt  une  nouvelle  ,  dont  quarante 
Muficiens  &  deux  Tambom  s  dévoient  former  l'or- 
chedre  :  celle-ci  fut  compofée  de  foixante  hommes 
qui  n'avoient  point  encore  paru ,  &  qui  fe  ran- 
gt^-ent  fur  trois  lignes,  la  première  ayant  vingt- 
quatre  Afteurs.  Av?nt  de  commencer ,  ils  jouèrent 
im  Prologue  Giflez  long  ,  dans  lequel  toute  la 
troupe  répondoit  de  temps  en  temps  à  Tun  de* 
Naturels  qui  difcouroit  :  ils  récitèrent  alternati- 
vement avec  le  choeur  ,  des  phrafes  de  chant 
(  peut-être  des  vers  ;  )  ils  agitèrent  rapidement 
]:e  pagge  d'un  grand  nombre  de  manières ,  &  Taf' 
femblée  cria  de  toutes  parts  :  Mareeai ,  Fyfog^i! 
mots  d'éloges  qui  expriment  des  nuances  diverses. 
Ik  fe  diviferent  en  deux  groupes   qui  fe  tour- 
noient le  dos  ;  ils  fe  retournèrent  en  fuite  ,  &  les 
deux  groupes  changèrent  de  place  &  reprirent 
bientôt  leur  première  potition ,  comme  dans  les 
autres  danfes.  Ils  fe  diviferent  &  fe  retirèrent  fut 
les  coins  de  la  fcene  pour  laiflér  le  champ  libre 
à  deux  athlètes  qui  exécutèrent  un  combat  fimulé 
de  mafTues  :  ces  deux  champions  furent  bientôl 
remplacés  par  deux  autres  ;  fur  ces  entrefaites  J 
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IcsÛanfeurs  récitèrent  des  phrafes  de  chant  len-  zi,-L^~ — ^ 
tement  &  alternativement  avec  le  chœur  ;  ils 
revinrent  enfuite  fur  le  devant  de  la  fcene ,  &  ils 
terminèrent  le  Ballet.  >    v  ;" 

»  Ces  danfes ,  fi  toutefois  on  peut  hs  appeler 
de  ce  nom  ,  durèrent  depuis  onze  jufqu'à  près 
de  trois  heures.  Les  Chefs  de  Tlfle  vouloient 
furement  nous  donner  une  fête ,  ou  nous  mon- 
trer leur  dextérité  dans  lés  exercices  du  corps. 
jUne  muhitude  d'infulaires  afllilerent  k  ces  jeux , 
&  l'inégalité  du  terrain  rendit  très-difficile  Téva» 
luation  du  nombre  des  fpeûateurs  ;  cependant 
nous  comptâmes  le  premier  cercle ,  &  remar- 
quant qu*ils  étoient  rangés  en  quelques  endroits 
fur  vingt  ou  trente  de  hauteur ,  nous  fupposc.mes 
qu'il  y  avoir  près  de  quatre  mille  perfonrr,\  La 
foule  qui  environnoit  notre  marché,  ou  qui  rôdoii 
autour  de  notre  tente  ,  étoit  au  moins  au(B  nom- 
breufe ,  &  nous  calculâmes  qu'il  fe  trouvoit  alors 
dix  ou  douze  mille  Infulaires  dans  notre  voiiinage^ 
c'eil-à-dire^  dans  l'efpace  d'un  mille  de  tour.  La, 
plupart  y  étoient  venus  par  curiofité. 

»  Nous  regrettâmes  beaucoup  de  ne  pas  en- 
tendre les  paroles  de  leurs  Ballets  ;  nous  aurions 
furement  recueilli  des  obfervations  précieufes  ^ 
fur  l'efpïit  &  les  coutumes  de  ces  peuplapes.  L'af- 
fembiée  ns  manquoit  point  d*applaudir  à  la  paa- 
j  tomime  des  A^eurs  ô£  des  Panf^-irs  ,  lorfqu'ellç 
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■^îïï^ïS  étoit  jufte  &  précife  ;  mais  il  faut  remarquer 
^7/7»  qu'elle  p^rniflbit  fur-tout  extrêmement  fenfible 
B\\  i>u  .'  .  ^iurefte ,  la  variété  des  mouvemens, 
kur  juiteife  &:  leur  étendue  ,  rendirent  la  pan- 
tomime feule ,  ou  le  jeu  des  Aâeurs  b'en  digne  de 
notre  attention.  Les  deffeins  qu'a  faits  M.  Webber 
des  jeux  de  Hiwpa  <  À  nt  applicables  à  ceux  que 
nous  vîmes  ici ,  &  ils  achèveront  d'indiquer  l'ordre 
&.la  pofitlon  des  Danfeurs  &  des  Afteurs  ;  toute- 
fois le  crayon  du  Deflînateur ,  ou  la  plume  de 
l'Ecrivain  ,  n'exprimeront  jamais  complètement 
des  gefles  ou  des  attitudes  fans  nombre  ,  aufTi 
)  remarquables  par  l'aifance  &  la  grâce  ,  que  par 
leur  variété. 

»  Le  foir  on  nous  donna  le  fpeftacle  d'un 
Bornai ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  exécuta  les  danfesde 
nuit .  devant  la  malfon  occupée  alors  par  Féenou, 
Elles  durèrent  environ  trois  heures  ;  durant  cet 
intervalle  nous  vîmes  douze  danfes  ,  qui  reffem* 
blerentibeaucoup  à  celles  de  Happaec.  Il  yen  eut 
dsux  d'ixécutéps  par  d°s  femmes;  &  au  milieu 
de  celîes-ci  ,  nous  vîmes  arriver  une  troupe 
d'hommes  ,  qui  formèrent  un  cercle  en-dedans 
de  celui  des  Danfeufes.  Vingt-quatre  hommes, 
qui  en  exécuter''nt  une  îroifieme  ,  firent,  avec 
*  leurs  main<;    une  multitude  de  mouvemens  très- 

applaudis  ,  que    ^ous  n'avions  pas  encore  vus. 
L'orcheftre  fe  renouvela  une  fois,  Féenou  parut 
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fur  la  fcene  ,  à  la  tête  de  cinquante  Infulaires , 


qui  a  voient  joué  à  Happau  :  il  étoit  magnifique-     '7?7*. 
m^'nt  habillé  ;  de  la  toile  ôc  une  longue  pièce  de 
gaze ,  compofoient  fon  vêtement ,  &  il  portoit 
de  petites  figures  ("ufpendues  à  fon  cou.  A  la  fin 
des  jeux ,  nous  nous  apperçùmes  que  nous  avions 
expofé  les  Infulaires ,   ou  plutgt  qu'ils  s'étoient 
expofés  eux-mêmes  à  de  grands  embarras;  car  fe 
trouvant  rafi'emblés  en  foule  fur  cette  partie  de 
riHe ,  ils  furent  obligés  de  paiTer  la  nuit  fous  des 
biililons ,  ou  au  pied  d'un  arbre.  Plufieurs  cou- 
chèrent en  plein  air ,  ce  dont  ils  ne  fe  foucient 
point  du  tout  ;  ou  ils  fe  promenèrent  jufqu*à  la 
pointe  du  jour.  »  >eij 

»  La  fête  fe  paf"^a  avec  plus  d*ordre ,  que  ne 
le  r  '^mettoit  i  ne  (i  grande  affemblée.  11  devoit 
yavuir  des  hommes  mal-intentionnés  dans  une 
foule  fi  ombreufe  ;  &  ,  en  effet,  nous  en  ren- 
,contr;'^mes  bienôt.  Notre  vigilance  &  nos -foins 
en  eut  ■pelés  empêchèrent  pas  de  nous  piller  de  toutes 
milieu  BDarts ,  &  ils  commirent  leurà  vols  d'une  manière 
trouve  Blrès-audacieufe  &  très-infolente.  Ils  entreprirent 
[.dedans  He  dérober  tout  ce  que  nous  avions;  mais  la 
tnines,B[oiile  étoit  toujours  nombreufe  ;  &,  de  peur  que 
t,  avecHesinnocensne  fuffent  punis  pour  les  coupables, 
nstrès-Be  ne  permis  pas  aux  fentinelles  de  tirer.  Ils 
re  vus.Bffayerent,  en  plein  midi,  d'enlever  une  ancre 
VI  parutpù  pendoit  au  toffQÎr  de  la  Découverte  ;  &  il$ 
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en  feroient  venus  à  bout ,  iî  la  patte  ne  fe  fùf 
accrochée  à  une  des  chaînes  de  fer  qui  fe 
trouvoient  à  la  hanche  du  vaiffeau.  Ils  ne  purent 
dégnger Tancre  avec  la  main,  &  ils  ne  connoif- 
fent  point  l'ufagfe  des  palans.  Ils  cafferent  l'os  de 
l'cpaule  d'une  de  nos  chèvres  ;  &c  l'animal  en 
mourut  peu  de  temps  après  :  c*eft  la  feule  vio- 
lence que  nous  eûmes  à  leur  reprocher.  La  perte 
retomba  fur  eux,  car  c*étoit  une  des  chèvres 
que  je  me  propofois  de  laiiTer  dans  Vlûe  :  au 
refle ,  le  Naturel,  coupable  du  délit ,  ne  le  favoit 
pas. 

H  Ce  qui  fe  pafTa  dans  la  matinée  du  1$,  nous! 
cclaira  fur  une  de  leurs  coutumes.  Un  deslnfu- 
laircs,  ayant  amené  fa  pirogue  près  de  la  Ré/cl 
lution,  entra  par  le  haut  des  bouteilles  ,  &  vçlaj 
un  plat  d'étain.  Il  fut  découvert  ;  on  le  pour< 
fuivit,  èc  on  le  ramena  à  la  hanche  du  vaifTeaUil"'^''  nos  fufées  d 
Trois  vieilles  femmes,  qui  étoient  dans  la  pirO'B'"^"'  ^xfraordinain 
gue,xpôuirerent  des  lamentations  ,  lorfqu*ellesB°" '«  cors  de-chaf 
nous  virent  maîtres  du  voleur;  elles  fe  donnc-B™,  attirèrent  foi 
rent  des  coups  de  poing  terribles  ,  fur  le  fein&B""^^  permis  à  pe 
fur  le  vifage ,  fans  néanmoins  verfer  une  larmeM"^'»  il  fe  troiivoit 
Nous  découvrîmes  la  caufe  des  tumeurs  &•  àtmf^^^f  que  rien  ne  J* 
cicatrices   que   nous  appercevions  aux  oj  dew^^^'Jrels  n'étoit  pla< 
ioues  de  la  plupart  d'entre  eux.  Les  coups  mu!ti«'''"'3i''es  fe  rangere 
plies  qu'ils  ie  portent  aux  joues,  meurtriflent»"''?'"  qui  laiflo^f  ^ 
peau,  &  en  font  même  fonir  le  fang,  à  gro#^oulaho,  jufqu» 
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bovnllons  ;   îorfque  les  bîeffures  font  récentes ,  !?!?? 
on  croiroit  qu*on  y  a  produit  un  cercle  par  le 
moyen  du  fer.  Ils  fe  découpent ,  avec  un  inftru- 
ment,  cette  partie  du  vif'age,  en  beaucoup  d'au- 
tres occafions ,   de   la  même    iraniere  que  les 
0-Taïtien$  fe  découpent  le  haut  de  la  tête.  J'en- 
voyai des  préfens  à  Mareewagee,  afin  de  lui  té- 
moigner combien  j'étois   fenfible  à   ceux   que 
j'avois  reçus  de  lui  la  veille.  La  fête ,  qu'il  nous 
avoit  donnée ,    exigeoit  de  moi  quelque  chofe 
de  pareil  :  je  fis  faire  l'exercice  à  un  Détache- 
ment des  Soldats  de  Marine ,  à  l'endroit  oii  les 
danfes  avoient  été  exécutées ,  èc  nous  tirâmes 
des  feux  d'artifice  le  foir,  devant  Poulaho,  devant 
les  principaux  Chefs  &C   une  afliemblée    nom- 
breufe.  Les  fpeâateurs  eurent  beaucoup  de  plai- 
fir,  en  voyant  les  Soldats  tirer  par  pelotons  i 
mais  nos  fufées  d'eau  leur  cauferent  un  étonne- 
ment  extraordinaire  :  les  fifres  &  le  tambour  '^ 
ouïes  cors  de-chaffe  qui  jouèrent  fur  ces  entre- 
faites, attirèrent  foiblement  leur  attention.  Comme 
•jBiln'eft  permis  à  perfonne  de  s'affeoir  derrière  le 
çBRoi,  il  fe  trouvoit  au  fond  de  l'amphithéâtre;  &, 
j^gjpoiir  que  rien  ne  l'empêchât  de  voir,  aucun  des 
^gjBiaturels  n'étoit  placé  direâement  devant  lui.  Les 
1  Jnfulaires  fe  rangèrent  de  manière  à  former  un 
^{Mentier  qui  laiflbit  un  efpace  libre ,  depuis  le  âegQ 
ujoBe  Poulaho  ,  jufqu'au  lieu  de  la  fcenei,- *^  '" 
'^  ■  T  iy 
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»  Nous  avions  annoncé  cette  fête  pour  le  foir; 

les  Naturels  l'attendirent  avec  impatience,  &  ils 

employèrent  la  plus  grande   partie  de  l'après- 

dlnéHf  à  des  combats  de  lutte  &  ^^e  pugilat.  Ils 

donnent  le  nom  de   Fangatooa  a^   premier  de 

ces  exercices;  &   celui   de  Foohoo  au  fécond. 

Lorfque  l'un  d'eux  veut  lutter  contre  un  autre, 

il  quitte  fa  place ,  à  pas  mefurés  ,  en  appliquant 

un  coup  fec  fur  la  jointure  du  coude  de  l'un  de 

ies  bras,  qui  eft  plié,  d'où  il  réfulte   un  fon 

,creux ,  qu'on  regarde  comme  le  lignai  du  défi. 

S'il  ne  fe  préfente  aucun  adverfaire ,  il  retourne , 

de  la  même  manière ,  au  point  d'oii  il  eft  parti , 

&  ilfe  raflied;  mais  il  fe  tient  quelquefois  alTez 

long  -  temps  debout  fur  l'arène ,  &  il  continue 

alors  à  frapper  (on  coude,  &  à  provoquer  un, 

ïival.  S'il  s'en   préfente  un,  les    deux  athlètes 

s'approchent  &  montrent  de  la  gaieté  &  de  la 

bonne  humeur;  ils  fourient  ordinairement,  & 

ils  arrangent  la   pièce  d'étoffe  qui  efl  attachée 

autour  de  leurs  reins  :  ils  fe  prennent  enfin  pari 

la  ceinture  :   celui  des  deux  qui  vient  à  bout] 

d'entraîner  l'autre ,  s'efforce  tout  de  fuite  de  le| 

foulever  de  terre,  &  de  le  jeter  fur  le  dos; 

&  s'il  parvient,  avant  de  le  terrafTer,  à  faire 

deux  ou  trois  tours,  en  le  balançant  dans  lej 

airs ,  fon  adreffe  ne  manque  jamais  d'exciter  lej 

appIaudilTiÉiiiens   des  Speftateurs.  Quand  leurj 


îorcQS  font  i 
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forces  font  égales,  ils  fe  ferrent  de  plus  près ,  ^a^ 

&  ils  entrelacent  leurs   jambes,  ou  ils  fe  lèvent 

fur  la  pointe  des  pieds ,  afin  de  fe  renverfer.  Ils 

déploient  une  force  prodlgieufe  dans  ces  affauts; 

leurs  noufcles  font  fi  tendus,  qu'on  les  croit  prêts 

à  fe  rompre.  Le   champion  qui  eft  terraffé ,  fe 

retire  tout  de  fuite;  mais  le  vainqueur  s'affied, 

durant  quelques  minutes ,  &  il  retourne  à  fa 

place ,  oïl  les  Naturels ,  qui  font  de  fa  bande  , 

proclament  (on  triomphe,  par  quelques  phrafes 

de  chant ,  d'une  mefure  peu  animée.  Après  s'être 

tenu  affis  un  moment ,  il  fe  levé  de  nouveau , 

&  il  recommence  fes  défis  ;  plufieurs  champions 

fe   préfentei\t    quelquefois    à  lui,  mais  il  a  le 

privilège  de  choifir  celui  qu'il  veut  ;  &,  quand 

il  a  terraffé  fon  adverfaire ,  il  a  auiîi  le    droit 

exclufifde  propofer  d'autres  cartels ,  jufqu'à  ce 

qu'il  foit  vaincu  :  s'il  eft  enfin  renverfé,  la  bande 

oppofée  chante  k  viftoire.  Cinq  ou  fix  hommes 

fêle  vent  fouvent  à  la  fois ,  &  propofent  des  défis; 

dans  ce  cas,  il  eft  commun  de  voir  trois  ou  quatre 

couples  qui  fe  battent  en  même  temps.  On  eft: 

furpris  de  la  modération  qu'ils  confervent  dans 

ces  exercices.  Nous   n'en  apperçûmes  pas  un 

feul  qui  parût  mécontent  ou  affligé,  en  quittant 

I l'arène. Lorsqu'ils  trouvent  leurs  forces  li  égales, 

qu'ils  défefperent   de  triompher,  ils  cefTent  i?. 

combat  d'un  commun  accord.  Si  l'un  eft  ren- 
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verfé  d'une  manière  qui  n'eft  point  loyale ,  ou 
s'il  refte  des  doutes  fur  celui  qui  a  l'a/antage, 
les  deux  côtés  chantent  la  vidoire  ,  &  les  cham- 
pions fe  livrent  un  fécond  affaut.  Le  vaincu  ne 
peutfe  mefurer  une  féconde  fois,  contre  l'homme 
qui  l'a  terraffé. 

»  Ceux  qui  s'exercent  au  pugilat ,  s'avancent 
de  côté;  ils  changent  de  pofition  à  chaque  pas  ; 
un  de  leurs  bras  eft  étendu  en  avant ,  &  l'autre 
par  derrière.  Us  tiennent  d'une  main  une  corde, 
dont  ils  fe  ferrent  fortement  le  poignet  ,  lorf- 
qu'il  fe  préfente  un  adverfaire  :  ils  arrivent  quel* 
quefoisfur  la  fcene,  le  poignet  tout  garni.  J'ima- 
gine qu'ils  emploient  ce  moyen ,  pour  ne  pas 
fe  difloquer  la  main  ou  les  doigts.  Ils  vifent  or- 
dinairement à  la  tête;  ils  fe  portent  au{Fi  des 
coups  fur  les  flancs,  &  ils  s'attaquent  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Ils  changent  de  côtés,  &  ils  fe 
battent  également  des  deux  mains.  Us  tournent 
fur  le  talon ,  au  moment  qu'ils  ont  frappé  leur 
antagonifte,  &  ils  lui  donnent  un  coup  très-fec 
de  l'autre  main  par  derrière  ;  c'efl  celui  de  leurs  j 
coups  qu'ils  aiment  le  mieux,  &  qui  paroît  IC: 
plus  adroit. 

»  11  eft  rare  que  les  combats  du  pugilat  durent  1 
long-temps;  les  champions  quittent  l'arène,  ou 
l'un  fe  reconnoît  vaincu.  L'affémblée  ne  chante 
jamais  la  viftoire ,  à  moins  que  l'un  des  deux  ne 
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renverfe  fon  rival  fur  la  pouflîere  ;  d'oîi  l'on  peut 
conclure  que  les  Infulaires  préfèrent  les  combats 
de  lutte.  Les  petits  garçons  pratiquent  ces  deux 
exercices  ;  &  on  voit  A)uvent  de  petites  filles  fe 
battre  opiniâtrement  de  la  même  manière.  Ils  ne 
femblent  point  du  tout  honteux  d'être  vaincus  ; 
le  champion  malheureux  (e  raffied  avec  autant 
d'indifférence  ,  que  s'il  n'étoit  pas  entré  en  lice. 
Quelques-uns  de  nos  gens  voulurent  mefuret 
leurs  forces  dans  ces  deux  fortes  de  combats , 
mais  ils  furent  toujours  battus ,  fi  j'en  excepté 
|iin  petit  nombre  de  cas ,  où  les  champions  du  pays 
n'uferent  pas  de  leurs  avantages ,  de  peur  de 
Inous  cffenfer, 

»  En  réfléchiflant  fur  le  penchant  au  vol  de 
lia  plupart  des  Infulaires,  &C  fur  leur  adreflfe  à 
dérober  ce  qu'ils  n'efpéroient  pas  obtenir  loyale- 
ment, je  fentis  que  notr^  bétail,  qui  fe  trouvoit 
alors  à  terre ,  courroit  des  rifques ,  malgré  routes 
nos  précautions.  Je  crus  devoir  déclarer  que  je 
Ime  propofois  de  leur  laifier  quelques-  uns  de  nos 
iQuadriipedes ,  &  même  en  faire  la  difiribution 
[avant  notre  départ, 

»  Le  19,  dans  la  foirée,  j'affemblai  tous  les 

IMs  devant  la  maifon  que  nous   occupions  : 

Je  donnai  au  Roi  un  jeune  taureau  ^ Angleterre  ^ 

une  vache;  à  Mareewagee,  un  belîer  du 
^^Pi  &  deux  brebis;   6c  à  Féenou,  un  cheval 
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&  une  Jument.  Comme  j'avois  annoncé  cette 
diftribution  la  veille,  la  plupart  des  fnfulaires, 
qui  étoient  aux  environs  de  notre  peti,  camp, 
y  afîifterent.  Je  recommandai  à  Ornai  de  dire 
que  leur  Ifle  étoit  éloignée  de  nlufieurs  mois  de 
navigation  ^  des  pays  où  Ton  trouve  de  pareils 
animaux;  que  je  les  avois  amenés  de  {i  loin  pour 
leur  ufage  ,  &  que  cette  tranlplantationm'avoit 
occafionné  beaucoup  de  peines  &  de  dépenfes; 
qu'ils  feroient  mal ,  s'ils  en  tuoient  un  feul , 
avant  que  la  race  en  fût  très-  multipliée  ;  &  enfin 
qu'ils  dévoient,  eux  &  leurs  enfans,  fe  fouvenir 
qu'ils  les  avoient  reçus  des  Navigateurs  deBri- 
tane.  Ornai  leur  expliqua  d'ailleurs  le  parti  qu'on 
pouvoit  en  tirer ,  &  la  manière  dont  il  failoit  1 
en  prendre  foin;  au  refte,  il  s'expliqua  fans 
doute  fort  mal  fur  ce  dernier  article ,  car  il  étoit 
peu  inftruit  des  détails  de  l'économie  rurale. 
Voulant  laiffer ,  avec  le  refte  de  notre  bétail, 
jufqu'à  ce  que  nous  fuflîons  au  moment  de 
notre  départ ,  les  quadrupèdes  dont  je  venoisde 
faire  préfent  aux  Infulaires ,  j'engageai  les  Chefs 
à  envoyer  à  notre  bergerie ,  un  homme  ou  deux] 
qui  s'habitueroient  à  ces  animaux,  &  qui  acquer* 
roient  des  inftructions  fur  la  façon  de  les  foi- 
gner.  Poulaho  Se  Féenou  fuivirent  mon  confeil 
mais  ni  Mareew.igee ,  ni  perfonne  de  fa  fuite, 
liv  s'occupa  des  moutons  qu'il  avoit  eus  en  par* 
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tagô;  &  le  vieux  Toobou  ne  vint  point  i\  cette  ^ 

alTemblée,  quoique  je  l'y  euffe  invité,  &  qu'il  '777' 
fiât  dans  les  environs.  Je  me  propofois  de  don- 
ner en  outre  des  chèvres,  un  mâle  &  deux  fe- 
melles à  Mareewagee  ;  mais ,  comme  il  montroit 
tant  d'indifférence ,  je  les  ajoutai  il  la  portion  du 
iRoi. 

n  Je  ne  tardai  pas  à  connoître  que  le  partage 
lavoit  mécontenté  bien  du  monde  ;  car  on  m*a- 
Ivertit  le  lendemaiji  qu'il  nous  manquoit  un  che- 
|,reau  &  deux  coqs  d'Inde.  Je  ne  pouvois  ima- 
giner qu'ils  fe  fuffent  perdus  par  hafard  ,  &  je 
[téfolus  de  ne  pas  les  laifTer  entre  les  mains  des 
Boleurs.  Pour  cela,  je  commençai  par  faifir  trois 
pirogues,  qui  fe  trouvoient  à  la  hanche  des vaif- 
leaux.  Je  defcendis  enfuite  à  terre,   &  ,  ayant 
[encontre  le  Roi ,  fon  frère ,  Féenou  ,  &  quel- 
ques autres  Chefs,  dans  la  maifon  que  nousoc- 
lupions,  je  leur  donnai  une  garde,  &  je  leur 
Es  comprendre  que  je  les  tiendrois  aux  arrêts  , 
ufqu'à  ce  qu'on  m'eût  rendu,  non-feulement  le 
lievreau  &  les  coqs  d'Inde,  mais  tout  ce  qu'on 
I  deux  Bous  avoit  dérobé,  à  différentes  époques.  Lorf- 
ïuer-Bu'ils  le  virent  prifonniers,  ils  diflimulerent  leur 
is  (oi-Biagrin  ,  autant  qu'ils  purent;  &  ,  après  m'avoir 
îfeiil  ■lire  qu'on  me  rendroit  tout,  ainfi  que  je  le 
tuite,Kf.rols,  ils  s'affirent,  &  burent  hkava,  d'une 
par*  Janiere  enjouée  &  tranquille  :  on  me  rapporta 
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bientôt  une  hache  &  un  coin  de  fer.  Sur  ces  en* 
treOaites ,  quelques  Naturels  en  armes  fe  rafTem- 
blerent  derrière  notre  maifon  ;  mais  ils  fe  difper- 
ferent  dès  le  moment  où  nos  Soldats  de  Marine 
marchèrent  contre   eux.   Je  recommandai  aux 
Chefs  de  défendre  ces  attroupemens  ;  ils  donnè- 
rent en  effet  des  ordres ,  auxquels  les  Habitans 
du  pays  obéirent.  Je  les  engageai  à  \enir  dîner 
avec  moi  à  bord ,  &  ils  y  confentirent  de  boa 
cœur.  Pluâeurs   Infulaires  ayant  enfuite  repré- 
fenté  que  le  Roi  ne  de  voit  pas  quitter  la  côte,B<îi"  y  réfidoien 
le  Prince  fe  leva  à    l'inftant ,  ik    déclara  qu'ilB^o^s  les  étrar 
ëtoit  prêt  à  partir.  Nous  nous  rendîmes  donc  fiirB»na'  conftruits 
la  Réfolution  ;  le  Prir.ce  &  fa  fuite  y  demeurerentB^""*'  Nous  rerr 
jufqu'à  quatre  heures,  &je  les  reconduifis d3nsB^''3nches  das  ce 
rifle  :  bientôt  après  on  me  ramena  le  chevreai«Fur  les  Chefs. 
&un  des  coqs.  Ils  promirent  de  nous  livrer  l'auB  »  Nous  renc 
tre  le  lendemain;  comptant  fur  leur  parole ,  jflosde ,  une  deni 
relâchai  les  pirogues,  &  je  rendis  la  liberté au^P^^ient  au  tnèm 
Chefs. 

»  Quand  les  Chefs  nous  eurent  quittés,  noui 
fîmes  une  promenade  Ornai  &  moi ,  afin  d'obfei 
ver  un  des  repas  des  Naturels  ;  car  c'étoit  u| 
des  momens  de  la  journée  oii  ils  mnngent, 
trouvai  qu'ils  avoient  en  général  de  bien  petiti 
rations.  Il  ne  faut  pas  s'en   étonner,  puifqu'i| 
nous  avoient  vendu  la  plupart  des  ignames, 
des  autres  provifions  qu'ils  avoient  apportéei 
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te  qu*ils  ne  penfoient  jamais  à  retourner  dans 
leurs  bourgades  ,  tant  qu'ils  rencontroient  quel- 
que efpece  de  fubdAance  autour  de  notre  camp. 
Nous  crions  établis  fur  une  pointe  de  terre  en 
friche;  &,  à  proprement  parler ,  aucun  des  Infu- 
laires  ne  rëfîdoit  à  un  mille  de  nous  ;  il  fe  trouvoit 
une  foule  fi  nombr^'ufe  d'étrangers,  furlesdif- 
trlâs  oîi  commencent  les  cultures,  que   nous 
lous  attendions  à  y  voir  les  maifons  remplies 
de  monde.  Nous  nous  trompions  :  les  familles 
qui  y  réfidoient ,   n'avoient  pas  un  feul  hôte. 
Tous  les  étrangers    vivoient    fous    des  angars 
mal  conftruits ,  ou  fous  des  arbres  &  des  buif- 
(ons.  Nous  remarquâmes  qu'on  avoit  coupé  les 
branches  des  cocotiers ,  afin  de  bâtir  des  huttes 
pour  les  Chefs. 

»  Nous  rencontrâmes ,  durant  cette  promô- 

[nade,  une  demi- douzaine  de  femmes  qui  fou- 

oient  au   même  endroit.  On  mettoit  les  mor- 

eaux  dans  la  bouche  de  deux  d'entre  elles  ,& , 

rfque  nous  en  demandâmes  la  raifo;i,onnous 

it  qu'elles  étoient  Taboo-Mattee.   Nous   apprî- 

es,  en  faifant  des  recherches  ultérieures,  que 

une  avoit  lavé  le    cadavre    d'un   Chef  deux 

ois  auparavant ,  &  qu'elle  ne  devoit  toucher 

cun  aliment  pendani  cinq  mois  :  l'autre  avoit 

fli  lavé  le  cadavre  d'une  perfonne  d'un  rang 

férieur ,  ôc  elle  étoit  foumife  à  la  même  abfli- 
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nence,  qui  devoit  finir  plutôt.  Nous  apperçiimes, 
à  peu  de  didance  de  là ,  une  troifieme  femme ,  à 
qui  on  mettoit  également  les  morceaux  dans  la 
bouche  ;  on  nous  avertit  qu'elle  avoit  aidé  à 
laver  le  corps  du  Chef,  dont  je  parlois  tout-à' 
l'heure, 

»  Le  Roi  arriva  à  bord  le  11,  dès  le  grand 
matin;  il  venoit  m'inviter  à  un  fpeftacle,  qu'il 
vouloit  donner  le  même  jour.  Sa  toilette  étoit 
déjà  faite;  le  Barbier  lui  avoit  barbouillé  toute 
la  tête  d'un  fard  rouge ,  afin  de  rougir  (es  cheveux, 
qui  étoient  naturellement  d'un  brun  foncé.  Je 
l'accompagnai  à  terre  après  le  déjeuner ,  &  je 
trouvai  fes  gens  occupés  à  planter  au  front  de 
notre  maifon  ,  quatre  longs  poteaux,  à  deux 
pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  &c  de  celte 
manière  :  ("o).  L'efpace  entre  les  poteaux fiit  en- 
fuite  rempli  d'ignames;  &,  à  mefure  que  les 
Naturels  le  remplirent  ,  ils  eurent  foin  d'affu' 
jettir  les  poteaux  avec  des  bâtons  placés  à  en- 
viron quatre  pieds  d'intervalle ,  afin  d'empêcher| 
que  la  preffion  des  ignames  ne  les  féparât.  Lorf- 
que  les  ignames  eurent  atteint  le  fommet  dei 
premiers  poteaux ,  ils  en  fuperpoferent  de  nou- 
veaux ,  &  les  deux  pyramides  s'élevèrent  .^  plui 
de  trente  pieds.  Ils  placèrent,  au  fommet  deli 
première,  deux  cochons  cuits  au  four;  ilsmirenl 
un  cochon  vivant  au  haut  de  la  féconde,  &il 
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Cl     :re  ou  cirq  femmes  y  parurent,  &  elles exé» 
ruèrent  les  évolutions  &  les  p^s  ,  avec  autant 
d'exaditude   que    les   homme  -    Les  Adeurs  fe 
diviferent  en  deux  bandes,   &    abandonnèrent 
]a  fcene  h  deux  champions,  qui  le  livrèrent  un 
de  ces  combats  fimulés  de  maiTues ,  dont  j'ai  déjà 
fait  la  defcription.  A  la  fin  de  la  troifiemedanfe, 
qui  tut  la  dernière ,  deux  autres  guerriers  arrivè- 
rent avec  leurs  maffues,  &  mon*rerent  beau- 
coup de  dextérité.  Des  combats  de  lutte  &  de 
pugilat  remplacèrent  ces  danfes  ;   l'un   des   In* 
iiilaires    entra   dans  la    lice    avec    une   efpece 
de  maffue  compofée  de  la  tige  d\ine  feuille  de 
cocotier,  qui  ell  dure  &  pefante.    On  répétale 
Bornai  pendant  la  nuit  ;  Poulaho  lui  -  mCme  y 
danfa ,  vêtu  d'étoffes  à"" Angleterre  :  mais  les  dan- 
fes exécutées  durant  cette  nuit ,  ou  durant  cette 
journée  ,  ne  furent  ni  auflî  belles ,  ni  au/Ti  ani^ 
niées  que  celles  de  Féenou ,  ou  de  Mareeva» 
gee  ;  &  il  n'efl  p^s  befoin  d'en  parler  davan 
tage. 

»  Je  dînai  à  terre,  afin  de  ne  perdre  aucimej 
partie  du  Speâacle.  Le  Roi  s'afîît  à  ma  table 
mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Je  recon' 
nus  que  la  préfence  d'une  femme  que  j'avoii 
invitée  à  ce  repas,  d'après  fesfollicitationsj'ar 
rêtoit  :  nous  découvrîmes  enfuite  qu'elle  éroij 
d'un    rang  fupérieur   au  iien.  Dh%   que  cetti 
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femme  fi  impofante  eut  dîne,  elle  s'avança  vers  ' 
le  Roi,  qui  mit  Tes  mains  fous  les  pieds  de  fa 
Souveraine,  &  elle  fe  retira.  Au  mêm*»  lullant , 
Poulaho  plongea  (es  doigts  dans  un  verre  de  vin  , 
&  il  reçut  les  hommages  de  tous  les  ç^ens  de  (a 
fuite  C'eft  la  feule  fois  que  nou'  vo^s  v« 
donner  à  quelqu'un  des  n\arques  de  ^3t,  il 
me  demanda  des  feux  d'artifice,  6c  "•"  tiret 

te  foir  ;  malheureufement  les  pièces  !<  )ve«* 

rent  gâtées ,  &  elles  ne  remplirent  pas  l'attente 
des  Speâateurs. 

»  Comme  il  n'y  avoit  plus  de  Fête  à  efpérer  ; 
de  notre  côté  ou  de  celui  des  Chefs,  &  que  la 
populace  avoit  fatisfait  fa  curiofité  ,  elle  nous 
quitta  en  grande  partie  le  lendemain  du  Halva 
de  Poulaho  :  cependant  des  voleurs  rôdoient  en- 
core autour  de  nous,  &  encouragés  par  la  négli- 
gence de  nos  gens,  ils  nous  déroboient  fansceffe 
quelque  chofe. 

»Des  Officiers  des  deux  vaiffeaux  qui  avoient 
fait  une  courfe  dai  s  l'intérieur  de  Vlûe  ,  fans  ma 
permiffion ,  &  même  fans  que  je  le  fufle,  revin- 
rent le  foir ,  après  une  abfence  de  deux  jours  ; 
ils  étoient  partis  avec  leurs  fufils  ,  avec  des  car- 
touches &  avec  des  marchandifes  du  goût  du 
pays,  &  les  Naturels  eurent  l'adreffe  de  les  dé- 
pouiller complètement  durant  cette  expédition  : 
il  manqua  d'en  réfulter  des  fuites  fâcheufes  j  car  ," 
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dès  que  nos  voyageurs  furent  de  retour ,  iîs  fé 
plaignirent  au  Roi ,  par  Tentremife  d'Omaï ,  du 
traitement  qu'ils  avoiènt  reçu.  Poulaho  ignorant 
mes  intentions,  &  d'après  ce  qui  étoit  arrivé , 
craignant  que  je  ne  l'arrê^aiTe  de  nouveau  , 
s'éloigna  le  lendemain  de  très -bonne  heure. 
Féenou  fuivit  cet  exemple  ,  &  il  ne  refta  pas 
dans  notre  voifinage  un  Chef  revêtu  de  quelque 
autorité.  J'en  fus  très-fâché  ,  &  je  témoignai  à 
Omaï  mon  mécontentement  de  ce  qu'il  s'étoit 
mêlé  d'une  pareille  affaire.  Ma  réprimande  lui 
infpira  le  déiir  de  ramener  Féenou  ;  il  eut  foin  de 
Taffurer  que  je  n'emploîrois  pas  la  force  pour 
obliger  les  Infulaires  à  rendre  ce  qu'ils  avoient 
pris  à  nos  Meilleurs ,  6c  fa  négociation  eut  du 
fuccès.  Féenou  comptant  fur  cette  parole,  re- 
parut le  foir  ;  nous  le  reçûmes  bien  ;  &  Poulaho 
revint  au/n  le  jour  fuivant. 

»  Ces  deux  Chefs  m'obferverent ,  avec  raifon; 
qu'il  falloit  les  avertir ,  lorfque  les  Equipages 
voudroient  aller  dans  l'intérieur  du  pays  ;  ils  ajou* 
terent  qu'en  pareil  cas ,  ils  nous  donneroient  des 
guides  &  une  eicorte ,  &  qu'ils  fe  trouveroient 
refponfables  de  notre  fureté.  Je  crois  qu'avec 
cette  précaution ,  un  voyageur  &  fes  richeffes 
font  auiGli  en  fureté  à  Tongatahoo,  que  dans  les 
pays  du  monde  les  mieux  policés.  Je  ne  me  don* 
nai  aucun  foin  pour  obtenfr  la  reâitution  à 
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:  valiTeaux  ,  pour  Mooa ,  village  ôii  le  Roî  8t 
d'autres    Chefs  font  leur    réfidence  ordinaire. 
Nous  rencontrâmes  fur  notre  route ,   quatorze 
pirogues  qui  pêchoient  enfemble  dans  le  golfe; 
le  ^Is  de  Poulaho  étoit  fur  une  de  ces  embar* 
cations ,  dont  chacune  portoit  une  efpece  de 
verveux  ou  filet  triangulaire,qui  étoit  étendu  entre 
deux  bâtons ,  6c  qui  oflProit  à  Textrémité  infé'* 
rieure ,  un  (àc  pour  recevoir  &  arrêter  le  poifTon. 
Elles  avoient  déjà  pris  de  très» beaux  mulets,  6c 
elles  nous  en  donnèrent  environ  une  douzaine. 
Je  fus  curieux  de  voir  quelle  efl  la  manière  de 
pêcher  des  Naturels;  Se  on  me  le  montra  tout  de 
fui^e.  Ils  environnent  d'un  long  filet ,  pareil  à 
notre  feine,  un  bas -fond  oi\  ils  croient  que  la 
pêche  fera  heureufe  ;  les  Pêcheurs  fe  mettent 
alors  dans  Teau  &  ils  plongent ,  dans  la  feine, 
les  verveux  dont  jir       rlois  tout  à  l'heure ,  ou 
bien  ils  y  prennent .  .i  poifTons  au  moment  oîi 
ils  s'échappent  :  le  bas-fond  qu'ils  enveloppèrent 
de  leur  feine,  ne  contenant  point  de  poifTon, ■  "^»P''^sde/a 
afin  de  nous  mieux  inftruire  des  détails  de  l'opé'B'^'  ^^^  '^^  éten| 
ration  (  qui  paroît  sûre ,  )  ils  y  jetèrent  uneBr  ^'^  ^^"*  que 
partie  de  ceux  qu'ils  avoient  déjà  pris.  K  !^^  ^*  •  que 

»»  Nous  quittâmes  le  fils  de  Poulaho  ,  &  lesË,'^'  ♦  »n*accompa 
Pêcheurs;  ôc  quand  nous  fumes  au  fond  de  Im     f  P'^^e.  On 
baie  ,   nous  débarquâmes  à  l'endroit  où  nouM    '  ^"  ^^^  :  il 
étions  defcendus  lorfque  nous  fîmes  une  courfeT  ^  ê^andes ,  ût\ 
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inutile  pour  voir  Mareewagee.   Dès  que  nous 
fûmes  à  terre ,  le  Roi  chargea  Omaï  de  me  dire , 
que  je  ne  devois  pas  avoir  d'inquiétude  fur  le 
canot  ou  fur  les  chofes  qui  s'y  trouvoient  ;  que 
les  Naturels  ne  toucheroient  à  rien.  Nous  recon- 
nûmes enfuite  qu'il avoit  eu  raifon  de  nous  donner 
cette  aiTurance.   On  nous  conduifit   au   même 
inftant  à   Tune  des  maifons  de   Poulaho  ,  qui 
n'étoit  pas  éloignée,  &  près  de  l'édifice  public 
ou  du  Maiahee ,  dans  lequel  nous  étions  entrés  ^ 
quand  nous  allâmes  à  Mooa  pour  la  première 
fois.  Quoiqu'elle  fut  afl'ez  grande ,.  elle  fembloife 
Ideftinée  à  Tufage  particulier  du  Roi,  &  elle  (e 
trouvoit  au  milieu  d'une    plantation.   Poulaho» 
s'alTu  àTune  des  extrémités ,  6c  les  Naturels  qui 
vinrent  lui  faire  leur  cour ,  s'aiHrent  en  demi- 
cercle,  à  Tautre  extrémité  ;  au  moment  où  ils 
entrèrent  ,  le  Prince  ordonna  de  préparer  un 
bowl  de  kava ,  &  de  faire  cuire  des  ignames  pour 
BOUS.  Tandis  qu'on  exécutoit  fes  ordres,  j'allai 
[voir,  près  de  la  maifon,  un  fiatooka  ou  cimetière 
|([ui,  par  fon  étendue  &  fa  forme  <,  paroifïbit  fur^ 
Ter  ceux  que  nous  avions  examinés  fur  les 
|autres  Ifles  :  quelques  perfonnes  de  la  fuite  dii 
^oi ,  m'accompagnèrent  ,  &  Ornai  me  (érvoift 
l'interprète.  On  me  dit  que  le  cimetière  appar-» 
jlenoit  au  Roi  :  il  étoit  compofé  de  trois  maifons: 
kl  grandes  9  ûtuées  au  lommet,  ou  plutôt  aft 
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5  bord  d'une  efpecede  colline.  Il  y  avoit  à  quelque 
diftance  un  quatrième  édifice  rangé  fur  la  même 
ligne  que  les  trois  premiers  ;  le  fécond  étoit  le 
plus  coniidérable  ;  il  fe  trouvoit  fur  une  efplanade 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur,  longue  de  vingt* 
quatre  pas  &  large  de  vingthuit.  Les  autres 
étoient  placés  fur  de  petits  mondrains  artificiels 
élevés  également  de  îtois  pieds  ;  les  planchers  de 
ces  édifices ,  ainfi  que  des  fommets  des  mondrains 
qui  les  environnoient,  étoient  couverts  de  jolis 
cailloux  mobiles  ;  de  larges  pierres  plates ,  d'un 
rocher  de  corail  dur  ,  taillées  proprement ,  & 
pofées  de  champ ,  dont  Tune  avoit  douze  pieds 
de  longueur  &  plus  de  douze  pouces  d'épaifTeur, 
enfermoient  le  tout.  Ce  que  nous  n'avions  jamais 
vu  jufqu'alors,  l'un  de  ces  édifices  étoit  ouvert  à 
l'un  des  côtés ,  &  il  y  avoit  en  dedans  deux  builes 
de  bois  grofliérement  façonnés  ;  l'un  près  de 
l'entrée ,  &  l'autre  un  peu  plus  avant  dans  Tin- 
térieur.  Les  Naturels  nous  fuivirent  jufqu'à  la 
porte,  mais  ils  n'oferent  pas  en  paiTer  le  feuil: 
nous  leur  demandâmes  ce  que  fignifioient  ces 
bufles;  on  nous  répondit  qu'ils  ne  repréfentoient 
aucune  divinité ,  &  qu'ils  fer  voient  à  rappeler 
le  fouvenir  des  Chefs  enterrés  dans  le  fatookaA 
Nous  jugeâmes  qu'ils  ne  conftruifent  pas  fouventl 
des  monumens  pareils  ;  car  ceux*  ci  a  voient  ,| 
félon  toute  apparence,  pluiieurs  générations.  Or 
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îious  apprît  qu'on  avoit  enterré  des  morts  dans 
chacun  de  ces  édifices  ;  mais  rien  ne  Tannonçoit. 
Nous  y  vîmes  l'éperon  fculpté  d'une  pirogue 
A'O'Taîtique  la  mer  avoit  jeté  fur  la  côte.  Une 
large  prairie  de  gazon ,  parfemée  d'arbres ,  parmi 
lefquels  nous  en  diftinguâmes  de  très-gros ,  de 
l'efpece  appelée  Etoa  dans  le  pays ,  formoit  le 
pied  de  la  colline.  Ces  derniers  arbres  reiTemblent 
aux  cyprès,  &  ils  produifent  un  bon  effet  dans 
un  cimetière.  Nous  apperçiimes  aufli    près  de 
l'un  des  quatre  édifices ,  une  file  de  palmiers  peu 
élevés ,  6c  derrière ,  un  fofTé  rempli  d'une  multi- 
tude de  vieux  paniers. 

n  Après  notre  dîner ,  oi^plutôt  après  que  nous 
eûmes  pris  un  léger  rafraîchiiTement  que  nous 
avions  apporté  du  vaiiTeau ,  nous  nous  avançâmes 
dans  l'intérieur  du  pays,  accompagnés  de  l'un 
des  Minières  du  Roi.  Il  défendit  à  la  populace  de 
nous  fuivre ,  &  notre  cortège  ne  fut  pas  nom- 
l'à  lalbfeux.  Il  ordonna  de  plus  à  tous  ceux  que  nous 
feuU:lTencontrâmes  fur  notre  route,  de  fe  tenir  adis, 
\t  cesliufqu'à  ce  que  nous  euilions  paflé  ;  c'efl-à-dire  , 
toientiqu'il  leur  enjoignit  de  nous  donner  la  marque  de 
peletitefpeâ ,  que  cette  peuplade  ne  donne  qu'à  fes 
fooUlSouverains.  Nous  trouvâmes  le  pays  cultivé 
uventiprefque  par- tout;  les  plantations  nous  offrirent 
lent  ,ldiférentes  fortes  de  fruits ,  &  la  plupart  étoient 
S.  Oa|(nvironiiés  de  haies.  Quelques  terrains  exploités 
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fe  repofoient.   Ceux  qui  n*avoicnt  pai 
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encore  été  mis  en  culture ,  produiraient  néan-» 
moins  des  arbres ,  d'où  les  Naturels  tirent  du 
bois;  &  ils  font  utiles  fous  ce  rapport.  Nous 
atteignîmes  plufieurs  grandes  maifons  inhabitées; 
on  nous  dit  qu'elles  appartenoient  au  Roi.  il  y 
a  une   multitude  de  grands   chemins  bien  fré* 
quentés  ,  &  beaucoup  de  (entiers  qui  mènent 
aux  divers  cantons  de  Tlfle.  Comme  les  chemins 
font  bons  &  le  pays  uni ,  notre  petit  voyage 
n'eut  rien  de  pénible.  Je  ne  dois  pas  oublier  que 
lorfque  nous  fûmes  fur  les  parties  les  plus  élevées  1 
de  l'IHe,  au  moins  à  cent  pieds   au-deffus  du 
niveau  de  la  mer,  npus  découvrîmes  fouvent 
le  rocher  de  corail ,  qu'on   voit  fur  la  côte. 
Il  étoit  troué  ,   &  il  ofTroit   les   hachures  U\ 
les  inégalités  qu'offrent  ordinairement  les  ro< 
chers  expofés  à  l'aâion  des  Hots  ;  &  ^  quoi- 
qu'il  fût    à    peine    recouvert   de   terreau  ,  ii| 
produifoit  des  plantes  &  des  arbres  d'une  végé« 
tation  très  •  forte.  On  nous  conduifit  à  divers 
petits  étangs ,  &  à  des   ruiffeaux  ;  mais  ,  en 
général ,  l'eau  me  parut  puante  ou  faumâtre  j 
les  Naturels  me  l'avoient  indiquée  néanmoins 
comme  excellente.   Les   petits  étangs  font  un 
peti  dans  l'intérieur  des  terres,  &  les  ruiHfeauxJ 
près  de  la  côte  de  la  baie ,  &  au- de  (fous  de  U 
marque  de  la  marée  haute  ;  en  forte  qu'on  ni 
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pourrolty  prendre  une  eau  affez  mauvalfe ,  qu'au 
temps  de  la  mer  baffe.  -       •,    . 

«Nous  ne  fumes  de  retour  de  cette  promenade 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Le  ïouper  nous  atten- 
joit  ;  il  fut  compofé  d*un  cochon  cuit  au  four , 
it  poiffons  &  d'ignames ,  le  tout  extrêmement 
apprêté  félon  la  méthode  du  pays.  N'apper- 
cevant  rien  qui  pût  nous  amufer ,  nous  fuivîmes 
t'ufage  des  Infulaires ,  6c  nous  nous  couchâmes. 
Onavoit  étendu  fur  le  plancher  des  nattes,  qui 
[ievoient  nous  fervir  de  lits ,  &  des  pièces  d'étoffe, 
|ul  nous  tinrent  lieu  de  couverture.  Nous  avions 
ipporté  du  vin  &  de  i'eau-de-vie;  &  le  Roi, 
li  avoit  bu  beaucoup  ,  dormit  dans  la  même 
aifon,  ainfi  que  pluiieurs  autres  Habitans  de 
Ille.  Il  fe  leva ,  de  même  que  fes  compatriotes , 
[ig- temps  avant  la  pointe  du  jour.  Ils  fe  mirent 
caufer  au  clair  de  la  lune  ;  on  imagine  bien 
la'ils  parlèrent  de  nous  ;  le  Prince  raconta  ce 
l'il  avoit  vu  ou  ce  qu'il  avoit  obfervé.  Ils  fe 
lifperferent  dedifférens  côtés  au  lever  de  l'aurore; 
lais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir ,  Se  ils  ame« 
lefent  une  foule  affez*  nombreufe. 
»  Ils  préparèrent  alors  un  bowl  de  k'ava.  Tandis 
l'iiscompofoient  cette  liqueur ,  j'allai  faire  une 
ifite  à  Toobou ,  l'ami  du  Capitaine  Furneaux  ,' 
i  avoit  près  de  cet  endroit  une  maifon  ,  dont 
grandeur  &  la  propreté  égaloient  les  plus  belles 


«777* 
Juin. 


-'^  ■ 


777. 

Juin. 


ji6         Troisième  Voyage 

du  canton.  Je  trouvai  chez  lui  une  troupe  d'In-l 
fulaires  »  qui  préparoient  aufTi  leur  boiffon  du 
matin.  Il  me  donna  un  cochon  en  vie  ;  il  m'en 
donna  un  fécond  rôti  ,  des  ignames  &  une  pièce 
d'étoffe.  Lorfque  je  rejoignis  le  Roi  ,  il  étoitj 
aflis  au  milieu  des  gens  de  fa  fuite  ,  ôc  il  buvoitl 
un  autre  hovtrX  de  kava.  Quand  il  ne  refia  plus! 
de  liqueur  ,  il  dit  à  Omaï  qu'il  alloit  à  une  céré 
monie  funèbre ,  appelée  Tooge ,    eh  l*honneui| 
d'un  de  fes  fils  mort  depuis  peu  de  temps  ,  &  il 
nous  pria  de  l'accompagner.  J'y  confentis  d'autanj 
plus  volontiers  que  je  m'attendois  à  découvriJ 
quelque  chofe  de  nouveau  ou  de  curieux. 

H  Le  Roi  fortit  d'abord ,  fuivi  de  deux  vieille^ 
femmes  ;  il  mit  un  habit  neuf ,  ou  plutôt  un^ 
nouvelle  pièce  d'étoffe  ,  par  -  defTus  laquelle 
plaça  une  natte  déguenillée ,  qui  devoit  avoir  fer 
à  fon  grand-pere  ,  dans  une  occafion  pareille.  Sel 
domefliques ,  ou  les  gens  de  fon  cortège ,  étoienl 
tous  vêtus  de  la  même  façon  ;  mais  leurs  nattel 
ne  paroifToient  pasaufli  antiques  que  celle  deleuj 
maître.  Nous  marchâmes  précédés  de  huit  oui 
perfonnes ,  qui  portoient  un  rameau  vert  autoul 
de  leur  cou.  Poulaho  avoit  un  rameau  de  la  mêin| 
efpece  ,  qu'il  tint  à  la  main  jufqu'au  moment  o| 
nous  approchâmes  du  lieu  du  rendez-vous  ;  à  cetti 
époque  ,  il  le  mit  également  autour  de  fon  coi| 
Nous  entrâmes  dans  un  petit  enclos  »  oii  nou 
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kmes  une  jolie  maifon  ,  &  un  homme  aflîs  à  la  ï= 
pte.  A  mefure  que  les  Infulaires  entrèrent ,  ils 
lôterent  tes  rameaux  qui  leur  fervoient  de  collier, 
W  ils  les  jetèrent.  Dès  que  le  Roi  fiit  aflis ,  les 
[Naturels  s*a(nrent  devant  lui ,  félon  Tordre  accou- 
Itumé.  Il  furvint  une  centaine  de  Naturels  ,  la 
[plupart  d'un  âge  avancé ,  &  équipés  comme  les 
Ipremiers  ,  &:  le  cercle  s'augmenta  peu -à -peu. 
JTout  le  monde  étant  réuni ,  un  des  domefliques 
|dt  Poulaho  apporta  une  groiTe  racine  de  kava ,  6c 
vafe  qui  contenoit  quatre  ou  cinq  gallons. 
^lufieurs  des  adiflans  mâchèrent  la  racine ,  &:  le 
lit  fe  remplit  bientôt  de  liqueur.  Sur  ces  entre- 
^tes ,  d'autres  préparoient  les  feuilles  de  bana- 
ôer,  qui  dévoient  tenir  lieu  de  coupes.  On 
!Tvit  la  première  coupe  au  Roi ,  qui  ordonna  de 
I  préfenter  à  un  homme  qu'il  indiqua  i  on  lui 
Ht  encore  la  féconde ,  qu'il  but  :  Id  troiiîeme  fut 
ourmoi.  L' Echanfon  qui  les  rempliflfoit ,  demanda 
uite  fur  chac  une  ,  à  qui  il  falloit  l'envoyer  ; 
des  Naturels  nommoit  la  perfonne  ,  &  onfe 
Dformoit  à  fes  délirs.  Quand  il  ne  refla  plus 
iiere  de  liqueur  ,  l'Echanfon  ne  fut  trop  à  qiiii 
poyer  les  coupes ,  &  il  confulta  fouvent  ceux 
ife  trou  voie  ntailis  près  de  lui.  La  diilributioii 
[•  àcettl^^  ^^  ^^  même  manière  »  tant  qu'il  y  eut  quet« 
Ion  cot  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^'^^^'   ^^  T^oiiié  des  afiiftans 
V  QQ  J(ut  point  de  part  à  ce  régal ,  U  nous  n'apper? 
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(  çumes  toutefois  aucun  mécontent.  Nous  ne  comp^ 
tâmes  que  fix  coupes  de  feuilles  de  bananier  ; 
celui  qui  venoit  de  boire  jetoit  la  ilenne  par  terre, 
èc  des  domeftiques  la  ramaiToient ,  ôc  la  portoient 
à  l'Echanfon ,  qui  la  rempliffoit.  Le  Roi  &  les  lnfu> 
laires  furent  ailjs  tout  le  temps  ;  ils  conferverent 
leur  gravité  ordinaire  ,  &  ils  fe  dirent  à  peine 
(quelques  mots. 

M  Nous  imaginions  que  la  cérémonie  funèbre 
alloit  enfin  commencer  ;  mais  lorfqu*ils  eurent 
achevé  de  boire  le  kava  ,  ils  fe  levèrent ,  &ili 
fe  difperferent  ,   à  notre  grand  regret.  Si  cefu 
l'éellement  une  cérémonie  funèbre  ,  elle  fut  u 
.peuilnguliere;auréfte,  c'étoit  peut  ôtre  le  fécond, 
letroifieme,  ou  le  quatrième  deuil;  ou,  ce q 
arrivoit  aiTez  fouvent ,  Omaï  comprit  mal  ce  qu 
Poulaho  lui  avoit  dit.  Excepté  le  vêtement  pa 
ticulier  des  ailiAans,  &  le   rameau  vert  qu 
portèrent  d'abord  autour  de  leur  cou,  nous  étio 
tous  les  jours  témoins  de  ce  qui  fe  pafTa  da 
cette  alTemblée. 

1^  j*  Nous  avions  vu,  dit  M,  Anderfon ,  queB*""  d'en  exprin 
C[uefois  boire  la  kava  dans  les  autres  liles ,  niaisp|''?''id^*  On  a  dé 
auflî  fréquemment  qu*ici  ,où  les  Principaux  du  pa 
ne  font  autre  chofe  durant  la  matinée.  La  k 
efl  une  efpece  de  poivre ,  que  les  Habitans  c 
tivent,  pour  en  tirer  leur  liqueur  favorite; 
Tediment  beaucoup;  ils  ont  grand  foin  d'éc 
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tout  ce  qui  peut  nuire  à  fa  croKTance,  &  ils 
la  plantent  ordinairement  autou:  de  leurs  mai- 
fons.  Elle  ne  s*éleve  guère  au-delà  de  la  hau- 
teur d'un  homme ,  quoique  j*en  aie  vu  d'uns 
élévation  preCque  double.  Elle  forme  une  mul- 
titude de  branches  ;  elle  a  de  larges  feuilles  ea 
forme  de  cœur ,  &  des  tiges  réunies.  La  racint 
e(l  la  feule  partie  qu*on  emploie  aux  IJlcs  da 
Amii.  Lorfqu'on  la  recueille ,  on  la  donne  à  des 
domeûiques ,  qui  la  brifent  en  morceaux ,  2C 
qui  la  nettoient  avec  une  coquille,  ou  un  mor- 
ceau de  bois,  fie  chacun  en  mâche  une  portion 
qu'il  rejette  dans  une  feuille  de  bananier.  Celui 
qui  doit  préparer  la  liqueur,  ralTemble  toutes  les 
parties  ainfî  mâchées  ;  il  les  jette  dans  un  vafe  de 
ibois,  avec  la  quantité  d'eau  néceflaire  pour 
donner  à  la  boifTon  un  degré  de  force  fuffira5t. 
Il  mêle  enfuite  le  tout  avec  les  mains  ;  il  jette  , 
fur  la  furface,  des  matières  dont  on  fait  les  nat« 
tes,S£  il  intercepte  par-là  les  parties  fibreufes 
delà  racine,  qu'il  ne  manque  pas  de  tordre, 
laHn  d'en  exprimer  ce  qu'elles  contiennent  de 
|iic]uide.  On  a  déjà  dit  de  quelle  manière  on  U 
Idiilribue  :  on  en  met  ordinairement  un  quart 
Ide  pinte  dans  chaque  coupe.  Les  Infulaires  étant 
Ibbitués  à  ce  breuvage  ,  on  n'apperçoit  pas 
i'abord  l'effet  qu'il  produit  fur  eux  ;  mais  ceux 
il'€Qtre  nous  qui  voulurent  en  goûter^  trouve* 
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rent  qu'elle  enivre  comme  nos  liqueurs  fortes , 
ou  plutôt  qu'elle  caufe  l'engourdiflement  qu'on 
éprouve,  lorfqu'on  a  pris  de  l'opium,  ou  d'au- 
tres fubftances  foporifîques.  Quoique  les  Natu- 
rels ne  gardent  jamais  cette  liqueur ,  quoique  je 
les  aie  vu  en  boire  à  fept  reprifes  différentes, 
dans  une  matinée,  elle  efl  très-défagréable,  & 
la  plupart  ne  peuvent  l'avaler  fans  friffonner  & 
fans  grimacer  «.  >c^  .     i  :.. 

i   y*  Dès  que  la  cérémonie  fut  terminée ,  nous  { 
partîmes  de  Mooa ,  afin  de  retourner  aux  vaif- 
feaux.  En  defcendant  la  lagune  ou  l'entrée ,  nous  I 
rencontrâmes  deux  pirogues  qui  revenoient  de 
la  pêche.  Poulaho  leur  ayant  ordonné  d'aborder 
notre  canot,  prit  tout  le  poifTon  &  tous  les  co- 
quillages ,  qu'elles  conduifoient  à  terre.  Il  an-êta 
cnfuite  deux  autres   embarcations,  qu'il  fouillai 
également ,  mais  dans  lefquelles  il  ne  trouva  rien. 
Je  ne  fais  pourquoi  il  exerça  ce  defpotifme  A 
car  notre  canot  étoit  rempli   de  provilions.  Ill 
me  donna  une  partie  du    poifTon   qu'il   avoiti 
enlevé,  &  fes  ferviteurs  vendirent  le  reile  à| 
bord  de  la   Réfoluiion,  Nous  atteignîmes  auii 
une  grande  pirogue  à  voile  ;  les  Naturels  qu'elle 
portoit ,  étoient  debout  lorfque  nous  les  appro^ 
châmes ,  &  ils  s'alîirent  jufqu'à  ce  que  nous  les 
euflions  dépaffés    :   le   Pilote   lui  -  même  qui 
cçnoit  le  gouvernail  ^  &  qui  ne  pou  voit  maj 

noeuvreri 
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noeuvrer  dans  cette  poiition,  s'aflît  comme  les 
autres. 

»  Poulaho  Se  diverfes  perfannes  m'ayant  af- 
furé  ç[u*Onewy ,  petite  Ifle  fituée  à  environ  une 
lieue ,  par  le  travers  de  la  lagune ,   &  au  côté 
Nord  du  canal  qui  fe  trouve  à  VEd,  offrait  de 
l'eau  excellente,    je  voulois   m'en   affurer,   &c 
nous  y  débarquâmes.  Je  reconnus  que  cette  eau 
eft  audi   faumâtre  que  celle  de  Tétang  &  des 
luiiTeaux ,  où  nous  avions  ren^pli  nos  futailles, 
La  main  de  l'homme   n'a  point  changé  la  face 
de  rifle,  qui  n'eft  fréquentée  que  par  des  Pê- 
cheurs ,  &  qui ,  outre  les  produâions  de  TlAe 
Pdmerjion  ,  offre  d'ailleurs  quelques  -  uns  des 
arbres  appelés  Etoa.  Après  avoir  quitté  Onewy  , 
oii  nous  dinâmes  ,  nous  examinâmes  un  rocher 
de  corail  très-curieux ,  qui  femble  avoir  été  jeté 
liir  le  récif  de  cette  terre.  Il  eft  élevé  de  dix 
ou  douze  pieds  au-deiTus  des  flots  qui  Penvî- 
ns.  Ultonnent.  La  bafe ,  fur  laquelle   il  eil  appuyé  , 
avoitln'a  pas  plus  d'un  tiers  de  la  circonférence   du 
elle  àflfommet ,  évaluée  par  nous  à  environ  cent  pieds  y 
s  auilS&  couverte  de  ces  arbres  nommés  Etoa  &  Part" 
ianus. 
»  Lorfque  j'arrivai  fur  la  Réfolution ,  j'appris 
e  tout  s'étoit  bien  pafTé  durant  mon  abfence , 
l&que  les  Naturels   n'avoient  pas  commis  ua 
ul  vol  :  Féenou  &  Fuitafaihe  le  vantèrent  beau- 
Tome  XXIL  X 
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coup  d*avoir  maintenu  une  fi  bonne  police  ; 
nous  en  concliiines  que  les  Chefî  font  revêtus 
d'une  grande  autorité,  &  qu'ils  font  les  maî- 
tres de  prévenir  les  défordres  j  mais  ils  n'y  étoient 
guère  difpofés,  car  on  leur  portoit  ordinaire- 
ment, &  peut-être  toujours  ce  qu'on  nous 
déroboit. 

>>  Les  Infulaires  ne  tardèrent  pas  à  troubler 
notre  repos.  Le  lendemain ,  fix  ou  huit  d'entre 
eux  attaquèrent  quelques-uns  de  nos  gens  qui 
fcioient  des  planches.  La  fentinelle  tira  ;  il  y 
eut  un  des  Naturels  de  bleffé ,  &  nous  en  prî- 
mes  trois ,  que  je  tins  en  prifon  jufqu'à  la  nuit, 
&  que  je  ne  renvoyai  pas  fans  les  punir.  Ils 
furent  enfuite  un  peu  plus  circonfpefts ,  &  ilî 
nous  cauferent  moins  d'embarras.  On  doit  attri- 
buer ce  changement  de  conduite ,  à  la  bleffure 
d'un  de  leurs  compatriotes.  L'effet  de  nos  armes  I 
à  feu,  dont  nous  les  avions  menacés  jufqu'ici, 
les  épouvanta  furement.  L'infolence  journalière 
des  Habitans  de  l'Ifle ,  m'avoit  déterminé  à  f^ire 
charger  à  petit  plomb  les  fufils  des  fentinelles, 
&  à  permettre  de  tirer  quelquefois.  Je  fuppo- 
fai  que  l'Infulaire  avoit  été  bleffé  avec  du  petit! 
plomb;  mais  M.  King  &  M.  Anderfon  l'ayantl 
rencontré  dans  une  de  leurs  promenades,  ilsl 
reconnurent  qu'il  avoit  été  bleffé  d'une  balle  ,1 
que  cependant  la  plaie  n'étoit  pas  dangereufe. 
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Je  ne  pis>   .  écouvrir  l'homme  qui  aVoit  enfreint  ■!? 
mes  ordres.  Ceux  fur  qui  tomboient  les  foup- 
çons  y  étoient  prêts  à  jurer  que  M.  King  &  M. 
Anderfon   fe  trompoient;  je    n'en    reftai    pas 
moins  convaincu  de  la  vérité  du  délit. 

»  Le  récit  de  la  promenade,  dont  je  viens  de 
parler,  remplira  une   lacune   de  quarante-huit 
heures,    durant    lefquelles  il   n'arriva  rien   de 
remarquable  aux  vaiffeaux  :  c'eft  M.   Anderfon 
qui  parle,  ff*^  »  Nous  partîmes  le  30,  M.  King 
6c  moi,  avec  Futtafaihe;  nous  allâmes  d'abord 
à  fa  maifon ,  (ituée  à  Mooa  ,   très-près  de  celle 
de  Poulaho  ,  fon  frère.    Nous  fumes   à  peine 
arrivés,  qu'on  tua  un  gros  cochon  ,  auquel  on 
porta  des    coups  multipliés   fur    la    tête.    Les 
Naturels  enlevèrent  les  foies  d'une  manière  très- 
adroite  ,  à  l'aide  de  quelques  morceaux  de  bam« 
bous  fendus ,  qui  avoient  un   bord  tranchant  ; 
ils  pratiquèrent ,  avec  le  même  inftrument ,  un 
grand  trou  ovale  dans  le  ventre ,  &  ils  en  tirè- 
rent les  entrailles.  Ils  avoient  préparé  un  four, 
c'eft^-dire ,   un  trou   creufé  en    terre ,   rempli 
I  au  fond  da.  pierres  de  la  groffeur  du  poing , 
1  fur  lefquajles  ils  firent  du  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
Hent  rouges.  Ils  prirent  quelques-unes  de  ces 
I pierres,    &   les   ayant   enveloppées   dans  des 
feuilles  de  l'arbre  à  pain,   ils  en  remplirent  le 
Iventre  du  cochon ,  &  ils  fermèrent  l'ouverture 
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avec  d'autres  feuilles  :  ils  tamponnèrent  égale- 
ment l'anus.  Le  cochon  ainfi  arrangé ,  fut  placé 
fur  dés  bâtons  pofés  en  travers  des  pierres  rou- 
ges ,  &  couvert  d'une  quantité  confidérable  de 
feuilles  de  bananier.  Ils  l'enveloppèrent  enfuite 
de  terre  ;  le  four  fe  trouvant  fermé ,  on  laiffa 
cuire  le  cochon,  fans  lui  donner  d'autres  foins. 
w  Nous  parcourûmes  ce  pays  fur  ces  entre- 
faites, &  nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable, 
û  j'en  excepte  le  Fiatooka  d'une  maifon ,  fituée 
fur  un  mondrain  artificiel ,  au  moins  de  trente 
pieds  de  hauteur.  Il  y  avoit ,  à  l'un  des  côtés 
de  cet  édifice ,  une  prairie  aiTez  étendue ,  & 
non  loin  de  là  beaucoup  de  terres  incultes  ; 
nous  demandâmes  pourquoi  on  lailToit  ce  dif- 
trift  en  friche ,  &  nos  guides  femblerent  ré- 
pondre qu'il  dépendoit  du  Fiatooka ,  (  c'étoit 
celui  de  Poulaho,  )  &  qu'on  ne  pouvoit  y 
toucher.  Nous  apperçûmes  aufli ,  à  peu  de  dif- 
tance ,  un  certain  nombre  d'arbres ,  appelés 
Etooa  ,  couverts  d'une  multitude  de  grandes 
chauve  -  f ouris  de  Temate ,  qui  produifoiest  un 
bruit  défagréable.  Comme  nous  n'^ions  point 
de  fufils  ,  nous  n'en  tuâmes  aucu|p  ;  mais 
quelques-unes  qui  tombèrent  entre  nos  mains 
à  Jnnamooka,  avoient  trois  pieds  d'envergure. 
Quand  nous  fumes  de  retour  auprès  de 
Futtafaihe,  on  nous   fervit  le    cochon  qu'on 
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venoît  de  cuire  ,  ainfl   que   piufieurs  paniers 
d'ignames  grillées,  &  de  noix  de  coco.  Nous 
reconnûmes  que  c'etoit  à  nous  à  faire  les  hon- 
neurs du  repas  ;  en  qualité  de  Tes  hôtes ,  nous 
devions  difpofer,  à  notre  fantaifie,  des  alimens 
préparés  pour  nous.  L'Infulaire  qui  avoit  nettoyé 
le  cochon  le  matin ,  le  découpa  d*une  manière 
très-adroite ,  mais  il  ne  fît  cette  opération  que 
Icrfque  nous  le   lui  ordonnâmes  ;  il  fe   fervit 
d'un  bambou  fendu ,   qui  lui  tint  lieu  de  cou- 
teau ;  il  dépeça ,  &  il  trouva  les  jointures  avçc 
une  légèreté  &  une  promptitude  qui  nous  fur- 
prirent  beaucoup.   On   plaça  devant   nous  les 
divers  morceaux,  qui  pefoient  au   moins  cin- 
quante  livres  ;   perfonne    n*y  toucha  qu'après 
que  nous  en  eûmes  mangé,  &  que  nous  eûmes 
témoigné  le  déiir  de  voir  les  Naturels  aflis  au« 
tour  de  nous ,  prendre  part  au  feftin.  Ils  eurent 
même  une  forte  de  fcrupule  de  nous  en  priver  , 
k  ils  finirent  par  demander  quelles  perfonnes  il 
falloit  admettre  à  ce  régal.  Ils  furent  charmés 
toutefois   que    Tufage  de  notre  pays  ne  s'op- 
posât point  à  cette   diflribution  ;  les  uns  em- 
portèrent la  portion  qu'ils  reçurent,  &  les  au- 
I  très  la  mangèrent  fur  le  lieu.  Nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  déterminer  Futtafaihe  à  goûter  du 
1  cochon. 
»  Après  le  dîner ,  ce  Prince  ,  fuivi  de  cincf 
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-  ou  fix  perfonnes,  nous  mena  à  l'endroit  où 
s'étoit  paffée  la  cérémonie  funèbre ,  dont  on  a 
parlé  plus  haut  ;  mais  nous  refiâmes  en  dehors 
de  Tenclos.  Tous  les  Infulaires  qui  nous  accom- 
pagnèrent ,  avoient  une  natte  par-defTus  leurs 
vêremens,  &  des  feuilles  autour  du  cou,  ainfî 
que  la  première  fois  ;  & ,  lorfque  nous  arrivâ- 
mes à  une  grande  remife  de  pirogues  ouverte , 
cil  fe  trouvoit  du  monde  ,  ils  jetèrent  leurs 
feuilles  ,  ils  s'aflîrent  devant  l'édifice ,  &  ils  fe 
donnèrent  de  petits  coups  de  poing  fur  les 
joues.  Ils  fe  tinrent  affis  environ  dix  minutes , 
avec  une  contenance  très-grave,  &  ils  fe  dif- 
perferent  fans  dire  un  feul  mot.  Nous  comprî- 
mes alors  ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit  du 
Tooge;  nous  jugeâmes  que  le  Roi  étoit  venu, 
peu  de  jours  auparavant ,  pratiquer  ici  la  même 
cérémonie  ,  &  que  nous  ne  nous  en  apperçû- 
mes  pas  ,  parce  qu'elle  ne  prit  que  quelques  mi- 
nutes. 11  paroît  que  c'étoit  une  continuation  du 
deuil  ou  de  la  cérémonie  funèbre  ;  qu'ils  fe  re- 
cueilloif  nt  un  moment ,  &  qu'ils  exprimoient 
leurs  regrets.  Nous  demandâmes  la  cauie  de 
leur  afflldion,  &  nous  apprîmes  qu'elle  étoit  la 
fuite  de  la  mort  d'un  Chef,  arrivée  depuis 
peu  à  yavaoo'y  que  la  cérémonie  durcit  depuis  j 
cette  époque  ,  &  qu'elle  continueroit  long-| 
temps. 
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»  Le  foir,  on  nous  fervit  des  ignames,  des; 
noix   de   coco  ,    &  un   petit  cochon   apprêté 
comme  celui  du  matin.  Futtafaihe,    s'apperce- 
vant  que  nous  défirions  les  voir  partager   fans 
façon  notre  repas,   nous  pria  tout  de  fuite  de 
le  charger  de  la  diftribution  ,  &  de  défigner  les 
perfonnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès  que 
le  fouper  fut   fini,  on  apporta   une    multitude 
d'étoffes  qui   dévoient  nous  tenir  lieu  de    lit  ; 
mais  un  ufage  fingulier,  inventé  par  la  molleffe 
des  Chefs  ,  qui  fe  font  donner  des  coups  légers, 
tandis  qu'ils  dorment ,   nous  troubla-  beaucoup. 
Deux  femmes  s'aflirent   près   de  Futtafaihe ,  & 
exécutèrent  cette  opération  qu*on  nomme  Tooge' 
Tooge  dans  la  langue  du  pays;    elles  frappèrent 
vivement  fur  fon  corps  &  fur  fes  jambes,  comme 
fur  un  tambour,  avec  leurs  deux   poings,  juf- 
qu'au  moment  oii   il  s'endormit  ;    & ,   fi  l'on 
peut  employer  ici  le  terme  de  Macer ,  elles  le 
macérèrent  toute  la  nuit,  en    gardant  néanmoins 
des  intervalles  de    repos  très  courts.  Quand  le 
Chef  efl  une  fois  endormi ,  elles  affoibliffent  & 
ralentiffent  un  peu  leurs  coups,    mais   elles  les 
renforcent  &  elles  les  multipUent  ^  fi  elles  s'ap- 
perçoivent  qu'il  va  s'éveiller.  Nous  remarquâmes, 
vers  la  fin  de  la  nuit,  que  les    berceufes    de 
.Futtafaihe  fe  rele voient,  &  qu'elles   dormoient 
I  chacune  à  leur  tour.  Il  femble  que  cet  exercice 
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doit  troubler  le    fommeil,   mais  on  l'emploie 
furement  ici  comme  un  foporifique ,  6c  rien  ne 
démontre  mieux  les   effets    remarquables  que 
produit  rhabitude.  Le  bruit   caufé  par  les  ber- 
ceufes,  ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  nous  em- 
pêcha de  dormir;  les  Infuiaires  qui  paflferent  U 
nuit  dans  la  mail'on  ,  cauferent  fouvent  entre  eux 
à  haute   voix;  ils  fe  levèrent  avant   le  jour, 
&  ils  firent  un  repas  de  poiffons  &  d'ignames  : 
les  alimens  furent  apportés  par  un  homme  qui 
paroiiToit  bien  inflruit   de  Tinflant  précis  oîi  il 
devoit  fervir  cette   collation  noâurne. 
[t  Juillet.      »  Nous  nous  mîmes  en  route  le  lendemain, 
accompagnés  de  Futtafaihe  ,  6c  nous  longeâmes 
le  côté   oriental  de  la  baie,  jufqu'à  la   pointe. 
Le  terrain  de  cette   bande  eft   bien   cultivé, 
mais  on  n'y  voit  pas  un   aufli   grand  nombre 
d'enclos  qu'à   Mooa,  Parmi   beaucoup   d'autres 
champs  de  bananiers,    nous  en   remarquâmes 
un  qui  a  voit   au  moins  un  mille  de  long,  qui 
fe  trouvoit  en  bon  état ,  &  oîi  la  végétation  de 
chaque  arbre  étoit  très-forte.  Nous  obfervâmes, 
durant  la  route ,   que  Futtafaihe  exerçoit  avec 
modération  une  grande   autorité  :  au  refle,  il 
jouiffoit  peut-être  de  ce  pouvoir,  moins  en  fa 
qualité  de  Chef,  qu'en  qualité  de  Prince  de  la 
Famille  Royale.  Il  envoya  chercher  du  poiffon 
dans  un  endroit;  il  exigea  ailleurs  qu'on  lui] 
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apportât  des  ignames  ;  il,  leva  diverfes  contri- 
butions,  &  011  exécuta  Tes  ordres  avec  autant 
d'empreffement ,    que  s'il  avoit  été  le   maître 
abfolu  de  toutes  les  propriétés.  Lorfque  nous 
(Times  arrivés  fur  la  points  de  Tlfle,  les  Infulài- 
rei  parlèrent  d*un  de   leurs  compatriotes,  qui 
avoit  reçu  un  coup  de  fuHl  ;  nous  délirâmes  de 
le  voir ,  &  on  nous  mena  dans  une  maifon  , 
où  nous  trouvâmes   un  homme ,  qui  en  effet 
avoit  reçu  un  coup  de  fuiil  à  l'épaule  :  la  blef- 
fure  ne  me  parut  pas  dangereufe  ;  la  balle  étoit 
entrée  un  peu  au-defTus  de  la  partie  intérieure 
de  Tos  du  cou  ,  Se  elle  avoit  palTé  obliquement 
par-derriere.  La   plaie  nous  prouva  clairement 
que  c'étoit  le  Naturel,  fur  qui  l'une  des  fenti- 
nelles  avoit  tiré  trois  jours  auparavant ,  malgré 
l'ordre  pofitif  de  ne  charger  les  fufils  qu'avec  du 
petit  plomb.   Nous   indiquâmes  à  fes  amis  de 
quelle  manière  ils  dévoient  panfer  la  bleifurey 
où  l'on  n'avoit  rien  appliqué  ;  ÔC  ils  parurent 
charmés  d'apprendre  qu'après  un  certain  temps 
le  malade  fe  porteroit  bien  :  mais ,  quand  nous 
les  quittâmes ,  ils  nous  dirent  de  lui  envoyer  des 
ignames  &  d'autres  chofes;  leur  ton   nous  ût 
croire  qu'ils  regardoient  comme  un  devoir  de 
^gljl  notre  part  de  nOurrir  le  malade  jufqu'àce  qu'il 
oiffonf'itg^éri. 
n  lui!   ^'  ^^^^  ^^^^  rendre  aux  vaiffeaux  9  nous 
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traverfâmes  la  baie ,  le  foir ,  fur  une  pirogue 
que  Futtafaihe  nous  procura,  en  ufant  de  fa 
prérogative  ;  il  appela  la  première  qui  paffa  près 
de  nous.  Il  prit  aufH  un  gros  cochon ,  &  un 
domeftique  qui  apportoit  un  paquet  d'étoffes , 
dont  il  vouloit  nous  faire  préfent  ;  mais  la  piro- 
gue étoit  (i  petite,  que  nous  ne  voulûmes  pas  y 
embarquer  le  cochon  &  l'étoffe  ;  &  le  Prince 
donna  des  ordres ,  pour  qu*on  nous  les  amenât 
le  lendemain.  »  >c^ 

»  J'avois  prolongé  mon  féjour  fur  cette  Ifle, 
à  caufe  de  l'éclipfe  qui  devoit  avoir  lieu  bien- 
tôt. Mais  ,  le  1  Juillet ,  en  examinant  le  micro* 
mètre  qui  appartenoit  au  Bureau  des  Longitu- 
des,  je  le  trouvai  brifé  dans  un  endroit,  & 
hors  d'état  de  fervir ,  fans  y  faire  des  répara- 
tions ,  pour  lefquelles  il  ne  refloit  pas  affez  de 
temps.  J'ordonnai  les  préparatifs  de  notre  départ, 
&  on  rembarqua  le  bétail ,  la  volaille ,  &  les 
autres  animaux  ,  à  l'exception  de  ceux  que  je 
voulois  laifTer  dans  l'Ifle.  J'avois  projeté  d'abord 
d'y  dépofer  un  coq  d'Inde  &  une  poule;  il  ne 
m'en  reftoit  alors  que  deux  couples ,  &  l'une 
des  poules  fut  étranglée  par  la  mal  adrefTe  & 
l'ignorance  d'un  de  mes  gens.  J'avois  apporté 
trois  coqs  d'Inde  far  ces  Ifles  :  l'un  fut  tué, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut;  &  le  fécond péritl 
à:s  coups  que  lui  donna  le  chien  inutile  d'un  del 
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mes  Officiers.  Ces  deux  accidens  m'ôtcrent  les  ^ 
moyens  d'enrichir  les  Ifles  des  Amis  ^  d*iin  coq  i'^?^". 
d'Inde  &  d'une  poule,  &  de  tranfpîanter  en  même 
temps  cette  efpece  à  O-Taïti ,  terre  à  laquelle 
on  les  avoit  primitivement  deftinés.  Je  regrettai 
enfuite  de  n'avoir  pas  donné  la  préférence  à 
Tongaeaboo ,  oii  ce  préfent  auroit  été  plus  utile 
qu'à  0-Taïti;  caries  Infulairesfe  feroient  fure- 
ment  plus  occupés  que  les  O-Taïtiens  du  foin 
d'en  multiplier  la  race, 

M  Le  3,  nous  levâmes  l'ancre,  &  nous  con-  3. 
duisîmes  les  vaiffeaux  derrière  Pangimodoo ,  afin 
de  profiter  du  premier  vent  favorable ,  pour  for- 
tir  des  paffes.  Le  Roi  dîna  avec  moi,  &  j'cb- 
fervai  que  nos  affiettes  attiroient  beaucoup  fon 
attention.  Je  lui  en  offris  une  9  &  je  lui  dis  que 
je  la  lui  donnerois  d'étain  ou  de  faïence  :  il 
préféra  celle  d'étain,  &  il  fe  mit  à  nous  indi- 
quer les  différens  ufages  auxquels  il  ïa  deftinoit. 
Il  en  indiqua  deux  fi  extraordinaires ,  que  je  ne 
dois  pas  les  oublier  ici.  Il  nous  dit  que  lorfqu'il 
iroit  faire  un  voyage  fur  quelques-unes  des  au- 
tres Ifles,  il  laifTeroit  fon  affiette  à  Tongataboo  , 
effe  &Bpour  le  repréfenter  pendant  fon  abfence-,  &  que 
pporteBles  Habltans  payeroient à ' ce  meuble,  le  tribut 
it  tue , ■d'hommages  qu'ils  payent  à  fa  perfonne.  Je  lui 
d  pentjdemandai  ce  qu'il  avoit  employé  jufqu'alors  ea 
d'un  ûelpareille  occafion ,   &  j-'eus   la  fatisfaàion  d'ap- 


de 
part, 
&les 
ue  je 
ibord 
il  ne 
l'une 


la' 


'T* 


Mv 


»777- 
Juillet. 


331         Troisième  Voyage 

prendre  que  lorfqa'i!  s*étoit  éloigné  de  fa  réft- 
dence ,  les  Infulaires  avoient  fait  leur  cour  à  un 
vafe  de  bois,  dans  lequel  il  lavoit  (es  mains. 
Le  fécond  ufage  auquel  il  vouloit  employer  l'af- 
fiette ,  n'étoit  pas  moins  fingulier;  il  comptoit 
s'en  fervir  au  lieu  de  fon  vafe  de  bois,  pour 
découvrir  les  voleurs.  Il  nous  affura  que  lorf 
qu'on  déroboit  quelque  chofe ,  &  qu'on  ut. 
pouvoir  découvrir  le  voleur,  tous  les  N;t  u'?îs 
s'affembloient  devant  lui,  au  moriicnt  oi'  il  lavoit 
fes  mains  dans  le  vafe  de  boi^  j  qu'on  nettcyojt 
ce  vafe,  &  que  les  Infulaires  s'approchoient 
l'un  après  l'autre ,  &  le  touchoient  de  la  même 
manière  qu'ils  touchent  fes  pied.i;,  quand*  ils 
viennent  lui  faire  leur  cour  ;  que  fi  le  coupable 
ofoit  le  toucher ,  il  mouroit  fur  le  champ;  qu'il 
expiroit  de  la  main  des  Dieux  ,  fans  qu'il  fut 
néceffaire  de  le  tuer  :  &c  que  fi  l'un  des  Naturels 
refufoit  d'approcher,  fon  refus  prouvoit  claire- 
ment qu'il  avoit  commis  le  vol. 

»  Lorfque  nous  eûmes  obfervé  que  l'édipfel 
de  voit  être  finie  ,  on  abattit  les  obfervatoires ,  6(| 
j'envoyai  à  bord  tout  ce  qui  n'y  avoit  pas  en- 
core été  conduit.  Aucun  des  Naturels  n'ayant! 
pris  foin,  ou  ne  •"'Mrr»:  ^cupé  v.-*  trois  mou-j 
tons  que  j'avois  donnés  à  Mareewagee ,  je  lesl 
fis  ramener  aux  vaiffeaux.  Si  je  les  euffe  laiffésl 
fur  cette  terre ,  ils  auroient  couru  grand  rifquel 
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d'être  tues  par  les  chiens.  II  n'y  avolt  point 
de  chiens  à  Tongataboo  ^  lorfque  j'y  abordai  en 
1775  ;  mais  j'en  trou  '^i  un  allez  grand  nombre 
cette  fois  :  ils  venoient  des  mAles  &  des  témel- 
les  que  j'y  avois  dëpofés  moi-même  ,  &  de  quel- 
ques autres  apportés  depuis  ,  d'une  Iflc  peu  cloi- 
iiée,  qu'on  nomme  Fee/ee.  Cependant  ils  ne 
J  .)ient  pas  répandus  fur  les  autres  Ifles  de 
ce  groupe  ,  &  ils  appartenoient  tous  aux 
Chefs. 

»  M.  Anderfon  m'a  donné  fur  cette  Ifle  &  fur 
fes  productions ,  quelques  détails  que  je  vais  in- 
férer ici.  Comme  nous  venions  d'y  pafTer  trois 
femaines ,  &  que  nous  n'y  relâchâmes  que  trois 
jours  en  1773  (<i),  on  fent  que  nous  avons  du 
acquérir  plus  de  lumières  fur  Thiftoire  naturelle 
du  pays,  &  les  mœurs  des  Habitans.  D'ailleurs 
les  recherches  toujours  inflruâives  &  toujours 
intéreiTantes  de  M.  Anderfon,  fuppléeront  aux 
[erreurs  &  aux  omidions  qui  peuvent  fe  trouver 
ns  la  relation  de  mon  fécond  Voyage. 
^  »  L'ifle  ^Amjlerdam ,  ou  de  Tongataboo , 
lu,  comme  les   Naturels  l'appellent  fou  vent , 
le  Tonga ^  a  environ  vingt  lieues  de  tour;  elle 
iftun  peu  oblongue,  mais  beaucoup  plus  large 
l'extrémité  orientale;  fa  plus  grande  longueur 
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g (q  trouve  de  l'Eft  à  rOueft.  La  côte  Sud  ,  que 

*77^*    je  vis  en   1775»  cft  en  ligne  droite;  elle  offre 
des  rochers  de  corail  de  huit  ou  dix   pieds   de 


n« ,  de  ruii 
211-v  yeux   , 
abondante, 
ia  nutiirc 


hauteur  ;  ik:  elle  fe  termine  perpendiculairement, 
excepté  en  quelques  endroits  ,  où  elle  ell  inter- 
rompue par  de  petites  grevés  de  fable ,  (iir  lef- 
quelles  on  apperçoit ,  h  la  marée  baffe  ,  une  file 
de  rochers  noirs.  La  lar«»'iur  de  l'extrémité  Oueft 
n'excède  pas  cinq   ou  lix  milles ,  &  la  «côte  y 
eft  ,   à  bien  des  égards  »    pareille   à  celle  de  la 
bande  Méridionale  :   la  bande  Nord   eft  envi* 
ronnée  par -tout  de  bas  fonds  &  d'Ides ,  &  la 
côte    y   eft    bafte    &  fablouneufe.    L'extrémité 
Orientale   reffenible   vrairemblablement   h  celle 
du  Sud  ;    car  le   rivage   commence   à  fe  rem- 
plir de    rochers  ,    vers    la    pointe  Nord-Eft, 
quoiqu'il    n'ait  pas   plus  de  fept   à   huit  pieds 
d'élévation. 

»  On  peut  compter  cette  terre  au    nombre 
des  IlL«s  baft'js  ;  en  etîVt,  les  arbres  de  la  par-«cantons  en  f 
tie  Occidentale  où  nous  étions  i\  l'ancre,  fe  mon-Bdiverfes  cho/" 
troient  à  peine;   &  la  pointe  Sud- Eft,  ^^^  flges,  n'y  font 
feul  diftrid  proéminent  que  nous  pulfions  apper-Hde  f^Q^  q^» 
cevoir  des  vaiffeaux.  Lorfqu'on  eft  à  terre, onBviie;  j/s  ç^^f 
voit  néanmoins  plufieurs  terrains   qui  s'éleveniBen  culture  & 
&   s'abaift'ent  doucement.   Le  pays  en  généraHment  autour  A 
n'offre   pas  ce  magnifique    payfage   qui  réliilteRuefois  ],-, 
d'une  multitude  de  collines,  de  vallées,  do  plai"J).'ai/if  j^^ 
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nés ,  (le  ruiffeaiix  &i  de  cafcades  ;  mais  il  cfale ,  ^TTrr 

aux   yeux   des  rpechiteurs ,    la   tertilitc  !»  plus    }11J*</ 
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abondante.  Ler.  lieux  abandonner   aux  loms  de 


la  nature,  annoncent  la  richeiTc:   du  fol,  auflî- 
bicn  que  les  dKlriâs  cultiver,  parles  Inluiaircs. 
L;i  verdure  eft  perpétuelle  dans  les  uns  ^   les 
autres,  &  toutes  les   produftions    végétales  y 
font  d'une  extrcine  force.  De  loin ,  l'Ide  entière 
paroît  revêtue  d'arbres    de  diiTér'.^ntes   tailles  , 
dont   quelques-uns   font    très-gros.   Les  grands 
cocotiers  élèvent  toujours   leur  tcfc  panachée, 
&  ils  ne  contribuent  pas  t'olblemcnt  \  la  déco- 
ration de  cette   fcene.   Le  Boo'^o,  qui  efl  une 
el[)ece  de  figuier  à  leuilles  étroites  6c  épointées , 
êft  l'arbre  le  plus  confidérable  :  le  Pandanus,  des 
Uyliifcus  de  plufieurs  fortes ,  le  Fahanoo ,  dont 
on  a  déjà  parlé  plus  d'une   fois ,  &  un   petit 
nombre  d'arbres  ,  font  les  arbriffeaux  &    les 
lombteB petits  arbres,  que  préfcntent   communément  les 
la  par-Bcantons  en  friche,  fur -tout  vers  la  mer.  Si  les 
,"e  mon-Bdiverfes  chofes ,  qui  forment  les  grands  payfa- 
eft  leBgss,  n'y  font  pas  nombreufes,  il  y  a  une  foule 
apper-Bde  Tues  qu'on  peut  appeler  de   jolis  points  de 
re,onBvue;  ils  font   répandus  autour  des  champs  mis 
éleventBen  culture  &  des   habitations ,  &  particuliére- 
génétâMment  autour  des  Fiatookasy  oîi  l'art,  &  quel- 
réiultB^uefois  la  nature,  ont  beaucoup  fait   pour  le 
de  plaw'aifir  des  yeux. 
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>K  Tongataboo  étant  peu  éloigné  du  tropique  ^ 
le  climat  y  eft  plus  variable  que  fur  les  Ifles 
iituées  plus  près  de  la  ligne  :  au  refte ,  nous  y 
relâchâmes  au  folflice  d'hiver,  &  il  faut  peut- 
être  attribuer  à  la  faifon ,  Tinilabilité  du  temps. 
Les  vents  y  foufllent  le  plus  fouvent  entre  le 
Sud  &  TEft;  &  lorfqu'ils  font  modérés,  on  a 
ordinairement  un  ciel  pur.  Quand  ils  deviennent 
plus  frais ,  l'atmofphere  eft  chargée  de  nuages  ; 
mais  elle  n*eil  point  brumeufe  ,  &  il  pleut  fré- 
quemment. Les  vents  pafTent  quelquefois  au 
Nord-Eft,  au  Nord-Nord- Eft ,  ou  même  au 
Nord-Nord- Oueft  ;  mais  ils  ne  font  jamais  d'une 
longue  durée  ,  &  ils  ne  fouHIent  pas  avec  force 
de  ces  points  du  compas  ,  quoiqu'ils  fe  trouvent 
en  général  accompagnés  d'une  groffe  pluie ,  & 
d'une  chaleur  étouffante.  On  a  déjà  dit  que  les 
végétaux  fe  fuccedent  d'une  manière  très-rapide  : 
je  ne  fuis  pas  fur  toutefois  que  les  variations  de 
l'atmofphere,  qui  produifent  cet  effet,  foienti 
affez  frappantes  pour  être  remarquées  des  Na- 
turels, ou  que  les  diverfes  faifons  déterminent! 
leur  régime.  Je  fuis  même  tenté  de  croire  le| 
contraire  ,  carie  feuillage  des  produÔions  végé-j 
taies,  n'éprouve  point  d'altération  fenfible  aux 
diverfes  époques  de  l'année  ;  chaque  feuille  qui 
tombe  eft  remplacée  par  une  autre ,  5c  on  jouil| 

d'un  printemps  univerfel  6c  continu. 
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»Un  rocher  de  corail,  le  feul  qui  fe  prefente  i 
fur  la  côte ,  fert  de  bafe  à  Tlile ,  û  nous  pouvons 
en  juger  d'après  les  endroits  que  nous  avons 
examinés.  Nous  n'y  apperçûmes  pas  le  moindre 
veftige  d'aucune  autre  pierre  ,  fi  j'en  excepte  les 
petits  cailloux  bleus  répandus  autour  des  Fiatookas, 
U  une  pierre  noire  polie  &  pefante ,  qui  appro- 
che du  Lapis  Lydius  ,  &  dont  les  Naturels  font 
leurs  haches.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  der- 
nières pierres  ont  été  apportées  des  Terres  des 
environs ,  car  nous  achetâmes  de  l'un  des  Infu* 
laires  un  morceau  de  pierre  de  la  nature  des 
ardoifes  Se  couleur  de  fer,  que  les  Habitans  du 
pays  ne  connoiiToient  pas.  Quoique   le  corail 
s'élance  en  beaucoup  d'endroits  au-deiTus  de  la 
furface  du  terreau ,  le  fol  eu ,  en  général ,  d'une 
profondeur  confidérable.  Dans  tous  les  difiriâs 
cultivés,  il  eft  communément  noir  &  friable, 
k  il  femble  venir  en  grande  partie  du  détriment 
des  végétaux  :  il  eft  probable  qu'il  fe  trouve 
une  couche  argilleufe  au-deffous ,  car  on  la  ren- 
contre fouvent  dans  les  terrains  bas,  &  dans 
ceux  qui  s'élèvent ,  &  fur-tout  en  divers  endroits 
près  de  la  côte ,  où  il  eu  un  peu  renflé  ;  lorfqu'on 
lie  fouille ,  il  paroit  quelquefois  rougeâtre ,  plus 
lordinairement  brunâtre  &  compare.  Dans  les 
lartles  oii  la  côte  eft  baffe,  le  fol  eft  fablonneux, 
u plutôt  de  corail  trituré;  il  produit  néanmoins 
Tome  XXIIt  Xi 
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;des  arbrifleaux  très- vigoureux,  &  les  Naturels 
le  cultivent  de  temps  en  temps  avec  fuccès. 

»  Les  principaux  fruits  que  cultivent  les  Na- 
turels ,  font  les  bananes ,  dont  on  compte  quinze 
fortes  ou  variétés ,  le  fruit  à  pain ,  deux  efpeces 
de  ce  fruit,  qu'on  trouve  à  O-Taiùy  &  qu'on 
y  appelle  Jambu ,  Sz  L  cevec  (  le  dernier  eft  de 
la  nature  de  la  prune  )  &  une  multitude  de 
fhaddccks  ,  qu'on  y  voit  aufS  fouvent  dans  l'état 
de  nature 

»  Deux  efpeces  d'ignames ,  dont  la  première 
eft  noire  &  fi  greffe  qu'elles  pefe  fouvent  vingt 
ou  trente  livres,  &  dont  la  féconde,  blanche 
&  longue,  en  pefe  rarement  une;  une  grofl'e 
racine  appelée  Kappc  :  une  autre  qui  approche 
de  nos  patates  blanches,  &  qu'on  nomme. 
Mawhaha  ,  le  talo  ou  le  coco  de  quelques  Ifles 
des  environs,  6i  une  dernière  appelée  Juju^l 
forment  la  lifte  des  plantes  de  Tongcitahoo, 

»  Outre  un  grand  nombre  de  cocotiers ,  il  y  al 
trois  autres  efpeces  de  palmiers ,  dont  deux  font! 
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rares.  L'un  eft  appelé  Bceoo  ;  il  s'élève  prefqusBjjj  j^^j      . 


.  à  la  hauteur  du  cocotier  ;  il  a  de    tr<is- larges» jg^jj^^       , 
feuilles,  difpofées  comme  celles  d'un  éventail Mjç  ^ 
&  des  grappes  de  noix  globulaires ,  de  la  groWappeJée  M      1 
feur  d'une  balle  de  piftolet  :  ces  noix  croiffenBygJig  j^  ' 

parmi  les  blanches;  elles  portent  une  3manWjgjyj.çj, 
très-dure,  qu'on  mange  quelquefois.  Le  fsconfc^  j^^  ' 
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eft  une  efpece   de  chou  *  palmiAô  ,  diftingué  * 


n 


feulement  du  coco,  en  ce  qu'il  eft  plus  épais,   ^VJ^  y 
&  qu'il  a  des    feuilles   découpées  ;  il  produit 


un   chou   de  trois  ou  quatre  pieds  de  long; 
on  voit,  au  fommet  de  ce  chou,  des  feuilles, 
U  au  bas,  un  fruit  qui  e(l  à  peine  de  deux 
pouces  de  '  longueur ,  qui  reflemble  à  une  noix 
de  coco  oblongue  ,   &  qui  offre  une  amande 
infipide  &  tenace,  que  les  Naturels  appellent 
Neeoogola ,  ou  la  noix  de  coco  rouge  ,  parce 
qu'elle  prend  une  teinte  fougeâtre ,  lorfqu'elle 
eft  mûre.  La  troiiieme  efpece,  qui  fe  nomme 
Ongo-ongo,  eft  beaucoup  plus   commune;  on 
la  trouve  autour  des    Fiatookas  :   fa  hauteur 
ordinaire  eft  de  cinq  pieds;  mais  elle  a  quel- 
quefois huit  pieds  d'élévation;  elle  préfente  une 
multitude   de   noix  ovales  &  comprimées  qui 
font  aufli  groffes  qu'une  pomme  de  reinette  , 
&  qui  croiffent- immédiatement  fur  le  tronc, 
parmi  les  feuilles.  Liile  produit  d'ailleurs  une 
multitude  de  cannes  à  fucre  excellentes,  dont 
les  Naturels  prennent  foin ,   des  gourdes ,  des 
s- largcsH  bambous ,  des  fouchets  des  Indes ,  &  une  efpece 
Iventail «de  figue,  de  la  groffeur   d'une  petite   cerife  , 
la  gtoHappelée  Mam ,  qu'on  mange  quelquefois  ;  au 
roiiïenBrefte  le    catalogue    des    plantes   qui   croiffent 
aman^waturellement ,  eft  trop  nombreux  pour  l'inférer 
fiîCor'Œci,  Indépendamment  du  p&mphis  decafpcrmum  ^ 
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!  du  mallococca  6c  du  maba  ,  &  de  quelques 
autres  genres  nouveaux  décrits  par  le  Doâeur 
Forfler  (a),  on  en  trouve  un  petit  nombre 
d*autres ,  que  la  faifon  de  Tannée ,  ou  la  briè- 
veté de  fon  féjour ,  ne  lui  ont  peut-être  pas 
permis  de  remarquer.  J'ajouterai  que  notre  re- 
lâche fut  beaucoup  plus  longue  ;  que  cependant 
nous  ne  vîmes  pas  en  fleur  plus  de  la  quatrième 
partie  des  arbres  &  des  plantes,  &  qu*ainfi  je 
fuis  bien  éloigné  d'en  connoître  les  di^érentes 
cfpeces.  ^ 

»  Les  quadrupèdes  du  pays  fe  bornent  à  des 
cochons,  à  un  petit  nombre  de  rats  ,  &  à 
quelques  chiens  qui  ne  font  pas  indigènes  »  mais 
qui  viennent  des  couples  que  nous  y  lalfTâmes 
en  1773  ,  &  de  ceux  que  les  Naturels  ont 
tirés  de  Feegee,  Les  volailles  font  d'une  grande 
taille,  &  vivent  dans  l'état  de  domefticité. 

»Nous  remarquâmes,  parmi  les  oifeaux^des 
perroquets  un  peu  plus  petits  que  les  perroquets 
gris  ordinaires ,  dont  le  dos  &  les  ailes  font  d'un 
vert  affez  foible  ,  la  queue  bleuâtre ,  &  le  refte 
du  corps  couleur  de  fuie  ou  de  chocolat;  des 
perruches  de  la  grandeur  d'un  moineau ,  d'un, 
beau  vert  jaunâtre  ,  ayant  le  fommet  de  la  tête 


(  a  )  Voyei  fon  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  CaraHtres  gmm^ 
plantarum,  Lond.  1776. 
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d'un  azur  brillant,  le  cou  &  le  ventre  rouges  :  ! 
une  troifieme  efpece ,  de  la  taille  d'une  colombe, 
a  le  fommet  de  la  tête  &  les  cuifTes  bleus,  te 
cou ,  là  partie  inférieure  de  la  tête ,  &  une  partie 
du  ventre  cramoifis ,  &  le  refte  d'un  joli  verr» 
H  Nous  apperçùmes  des  chouettes  de  la  gran- 
deur de   nos  chouettes  ordinaires,   mais  d'un 
plumage  plus  beau;  des  coucous  pareils  à  ceux 
de  l'Ifle  Palmerjion  ;  des  martins- pêcheurs,  de  la 
groffeur  d'une  grive,  d'un  bleu  verdâtre,  &  portant 
l' un  collier  blanc  ;  un  oifeau  de  l'efpece  de  la  gme , 
dont  it  a  prefqùe  la  taille.  Celui-ci  porte  deux  cor- 
dons jaunes  à  la  racine  du  bec  :  c'eft  le  feul  oifeau 
chantant  que  nous  ayions  rencontré  ;  mais  il  produit 
des  f<uis  (iTOrts ,  de  (i  mélodieux ,  que  les  bois  font 
remplis  de  (on  ramage ,  au  lever  de  l'aurore ,  le 
foir,  &  à  l'approche  du  mauvais  temps. 

i>h  ne  dois  pas  oublier,  dans  la  lifle  des 
olfeaux  de  terre ,  des  râles  de  la  grandeur  d'ua 
^^"  ■pigeon,  qui  font  d'un  gris  tacheté,  &  qui  ont 
le  cou  brun  ;  une  autre  efpece  qui  eft  noire ,  qui 
îles  yeux  rouges,  &  qui  n'eft  pas  plus  groffe 
qu'une  alouette  ;  deux  efpeces  de  gobe- mouches  » 
une  très  -  petite  hirondelle  ;  trois  efpeces  de 
Ipigeons ,  dont  Tune  eft  le  ramier  -  cuivre  de  M.. 
ponnerat  (a)  ;  la  féconde  n'a  que  la  moitié  de- 
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la  grofleur  du  pigeon  ordinaire;  elle  eA  d'un 
vert  pâle  au  dos  &  aux  ailes ,  &  elle  a  le  front 
rouge  ;  la  troifieme ,  un  peu  moindre  ,  eft  d'un 
brun  pourpre  ,  6c  blanchâtre  au  -  deflfous  du 
corps. 

»  Les  oîfeaux  marins ,  ou  ceux  qui  fréquentent 
la  mer,  qu'on  trouve  à  Tongataboo^  font  les 
canards  que  nous  avons  vus  en  petite  quantité 
à  Annamooka  (on  n'en  rencontre  guère),  les 
hérons  bleus  &  blancs ,  les  oifeaux  du  Tropique, 
Ies<(|poddies  communs ,  les  hirondelles  de  mer 
blanches ,  une  nouvelle  efpece  qui  efl  couleur 
de  plomb ,  &  qui  a  la  tite  noire  ;  un  petit 
courlis  bleuâtre,  un  grand  pluvier  tacheté  de 
jaune.  Outre  les  groffes  chauve-foui#  indmiiées 
plus  haut,  je  ne  dois  pas  oublier  la  chfuve- 
fouris  commune. 

M  Les  feuls  anim.aux  nuifibles  ou  dégoûtans 
de  la  famille  des  reptiles  ou  des  infeâes,  font 
les  ferpens  de  mer  de  trois  pieds  de  longueur, 
qui  offrent  alternativement  des  anneaux  blancs 
&  noirs,  &  qu'on  voit  fouvent  fur  la  côte, 
quelques  fcorpions  &  des  centipedcs.  11  y  a  de 
beaux  guanoes  verts  ,  d'un  pied  &  demi  de 
long,  un  fécond  lézard  brun  &  tacheté,  d'environl 
douze  pouces  de  longueur  ,  &  deux  autres! 
plus  petits.  On  diftingue ,  parmi  les  infeâes ,  dej 
belles  teignes,  des  papillons,  de  très-groffesl 
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araignées ,   &  d'autres.  J'ai  remarqué  en  tQvU 
cinquante  efpeces  d'infeftes.    '  i777. 

»  La  mer  abonde  en  poiffons,  mais  les  efpeces  ^"*"^^ 
ne  m'en  parurent  pas  aufli  variées  que  je  l'efpé-  l  ' 
rois.  Les  plus  communs  font  les  mulets,  pîu- 
fieiirs  fortes  de  poiffons- perroquet;  le  poiffon 
(l'argent ,  les  vieilles ^  des  foies  joliment  tachetées , 
des  Uathcr  Jackets  ,  des  bonites  ÔC  des  albicores> 
des  anguilles ,  les  mcmes  que  nous  avions  trouvées 
à  rifle  Palmerjlon ,  des  requins ,  des  raies ,  des 
flûtes ,  une  eipece  de  brochet ,  des  diables  de 
mer. 

»  Les  récifs  &  les  bas- fonds  fi  nombreux  au 
côté  Septentrional  de  l'Ifle,  font  remplis  d'une 
multitude  de  coquillages  très- variés;  &  il  y  en 
a  beaucoup  qu'on  regarde  comme  précieux 
dans  nos  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle.  Je  me 
contenterai  d'indiquer  ici  le  véritable  marteau , 
dont  je  ne  pus  me  procurer  un  échantillon 
entier  ;  une  groffe  huître  dentelée  ,  &  bien 
d'autres  qui  ne  font  pas  de  l'efpece  commune; 
des  panamas ,  des  cônes ,  une  vis  énorme  qu'on 
trouve  aufïï  aux  Indes  Orientales;  des  huîtres 
periieres  :  plufieurs  de  ces  huîtres  paroiffent  avoir 
échappé  aux  recherches  des  Naturaliftes  &  des 
Amateurs  les  plus  curieux.  On  y  trouve  aufli 
du  frai  de  poiffons  de  plufieurs  fortes;  une  mul- 
titude de  belles  étoiles  de  mer,  &  des  coraux 
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:  très- variés  :  j*en  remarquai  deux  rouges;  le 
premier  portoit  de  jolies  branches ,  &  le  fécond 
étoit  tubuleux.  Les  crabes  &  les  ëcreviffes  y 
font  trcs-abondans  &C  très-variés.  U  faut  ajouter 
à  ce  catalogue  plufieurs  efpeces  d'épongés ,  le 
lièvre  de  mer  ,  des  holoturiae  ,  &  diverfes  fubf. 
tances  de  ce  ce  genre. 

>»  Nous  étions  prêts  à  appareiller  de  Tonga» 
taboo\  mais  le  vent  ne  Tayant  pas  permis,  nous 
afliflilmes  à  une  grande  FOte  fixée  pour  le  8 ,  à 
laquelle  le  Roi  nous  avoit  invités,  lorfquenous 
allâmes  lui  faire  notre  dernière  viiite.  Il  quitta 
notre  voifinage  le  7 ,  &  il  fe  rendit ,  ainfi  que 
tous  les  Infulaires  d'un  rang  diAingué ,  à  Mooa, 
où  les  cérémonies  deviùent  fe  paflfer.  Plufieurs 
d'entre  nous  le  fuivirent  le  lendemain.  D'après 
ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit ,  nous  jugeâmes 
\  que  fon  fils ,  l'héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne ,^alloit  être  revêtu  foîennellement  de 
certains  privilèges ,  &  en  particulier  de  celui 
de  manger  avec  fon  père  :  honneur  dont  il  n'avoit 
pas  encore  joui. 

»»  Nous  arrivâmes  à  Mooa  fur  les  huit  heure?, 
6c  nous  trouvâmes  le  Roi  dans  un  enclcs  fi 
petit  &  fi  fale,  que  je  fiis  étonné  de  voir  un 
lieu  auffi  maI*propre,  dans  cette  partie  deTIfle. 
Un  grand  nombre  d'Infulaires  étoientafiis  devant 
lui.  Ils  fe  livroient  aux  foins  qui  les  occupent 
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ordinairement  le  matin  ;  ils  préparoient  un  hoyyl 
de  kava.  Sur  ces  entrefaites ,  nous  allâmes  faire 
une  vifîte  à  quelques-uns  de  nos  Amis ,  &  ob- 
ferver  les  préparatifs  de  la  cérémonie  qui  devoit 
bientôt  commencer.  A  dix  heures,  les  Naturels 
s^aiTcmblerent  au  milieu  d'une  prairie,  qui  efl 
en  face  du  Malaee ,  ou  du  grand  édifice  auquel 
on  nous  avoit  conduits ,  quand  nous  allâmes  à 
Mooa  pour  la  première  fois.  Nous  apperçCimes , 
à  l'extrémité  de  Tun  des    chemins  qui  débou- 
chent dans  cette  prairie ,  des  hommes  armes  de 
piques  6c  de  maflues  ;  ils  récitoient  ou  chantoient 
condamment  une  petite  phrafe ,  fur  un  ton  pleu- 
reux  qui  annonçoit  la  détreiTe,  &  qui  fembloit 
demander  quelque  chofe.  Ces  phrafes  de  réci- 
tatif ou  de  chant ,  fe  continuèrent  pendant  une 
heure  :  durant  cet  intervalle,   une    multitude 
d'infulaires    arrivèrent  par  le  chemin  dont  *  je 
viens  de  parler  ;   chacun  d'eux  apportoit   une 
igname  attachée  au  milieu  d'une  perche  ,  qu'il 
dépofa  aux  pieds  de  ceux  qui  pfalmodioient  fi 
triftement.  Le  Roi  &  le  Prince  arrivèrent  éga- 
lement ,  &  s'afllrent  fur  la  prairie  ;  on  nous  pria 
de  nous  aiTeoir  à  leurs  côtés ,  mais  d'ôter ,  nos 
chapeaux  &  de  délier  nos  cheveux.  Tous  ceux 
qui  apportoient  des  ignames  étant  arrivés,  cha- 
cune des  perchés  fut  relevée  &  portée  fur  les 
«paules  de  deux  hommes^  Après  s'être  formés 
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— en  compagnies  de  dix  ou  douze ,  ils  traverfercnt 

le  lieu  de  la  fccne  d*un  pas  preiïu  ;  les  compa* 
gnies  étoient  conduites  par  un  guerrier  armé 
d*une  mniïue  ou  d'une  cpce ,  6c  gardées  à  droite 
par  plufieurs  autre:  qui  avoicnt  diffcrentes  armes. 
Un  Naturel,  portant  (ur  une  perche  un  pigeon 
en  vie ,  termitioit  la  proceffio»!  compofée  d'en- 
viron deux  cents  cinquante  perfonres. 

»  h  chargeai  Ornai  de  demander  au  Chef, 
où  l'on  portoit  les  ignames  avec  tant  d'appareil; 
le  Chef  ne  fe  fouciant  pas  de  (atisfaire  notre 
curiofité ,  deux  ou  trois  d'entre  nous  fui  virent 
la  proceiîion  contre  fon  gré.  Les  Infulaires  s'arrê- 
tèrent devant  le  Moral  ou  le  Fiatooka  d'une 
maifon ,  fituée  fur  une  petite  montagne  éloignée 
d'un  quart  de  mille  du  lieu  oii  ils  fe  raffemble» 
rent  d'abord.  Ils  y  dépoferent  les  ignames,  dont 
ils  formèrent  deux  tas  ;  mais  j'ignore  quelle  ctoit 
leur  intention.  Comme  notre  préfence  fçmbloit 
les  gcner  ,  nous  les  quittâmes ,  &  nous  retour- 
nâmes auprès  de  Poulaho  ,  qui  nous  dit  de  noi!$| 
promener  dans  les  environs ,  parce  qu'il  y  au- 
roit  un  entr'ade  de  quelque  durée.  Nous  nousl 
éloignâmes  peu,  &  notre  promenade  ne  fut  pas 
longue  ;  nous  craignions  de  perdre  une  parti( 
de  la  cérémonie.  Lorfque  nous  rejoignîmes  1 
Roi,  il  m'engagea  à  ordonner  aux  Matelots  à 
ne  p?^  fortir  du  canot;  il  ajouta  que  chaque 
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chofe  feroit  bientôt  taboo  ,  fi  Ton  rencontroit 
dans  la  campagne  quelques-uns  de  mes  gens  ou 
des  fioir:  ;  qu'on  les  renverfcroit  à  coups  de  maf- 
fues ,  6c  même   qu*ils  feroient  matccd ,  c'eft-à- 
dlrc,  tués.  Il  m'avertit  auffi  que  nous  ne  pouvions 
pas  nous  trouver  parmi  les  Afteurs  de  la  céré- 
monie, mais  qu'on  nous  meneroit  dans  un  lieu 
d'où  nous  verrions  tout    ce    qui    fe    pafferoit. 
Notre  vêtement  fournit  à  Poulaho  un  premier 
prétexte  pour  nous  exclure;  il  dit  que  fi  nous 
voulions  aflifter  à  la  cérémonie,  il  faudroit  avoir 
ia  partie  fupérieure  tlu  corps  découverte  jufqu'à 
la  poitrine,    ôter  nos  chapeaux  &  délier  nos 
cheveux,  Omaï  répondit  qu'il  fe  conformcroit 
aux  ufages  du  pays,  &  il  commença  à  fe  déf- 
hablller.  Le  Prince  imagina  enfuite  d'autres  pré- 
textes, &  Omaï  fut  exclus  aufH  bien  que  nous; 
»  Cette  défenfe  ne  me  convenoit  pas  trop , 
8:  je  m'éloignai   poiir  quelques  niomens  ,  afî» 
de  découvrir  ce  que  vouloient  faire  les  Infu- 
laires.  J'apperçus  peu  de  monde  dans  la  campa* 
gne,  excepté  les  hommes  vêtus  pour  la  cérémo- 
jnie;  quelques-uns  d'entre   eux    portoient   des 
bîitons  d'environ  quatre  pieds  de  longueur,  au- 
deffous  defquels  étoient  attaches  deux  ou  trois 
morceaux  de  bois,  de  la  groffeur  du  pouce, & 
longs  d'un   demi-pied  :   ils  allolent  au  Morai  ^ 
dont  je  parlois  toutà-l'heure.  Je  pris  le  même 
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chemin,  &  je  fus  arrêté  plufieurs  fois  parleurs 
cris  de  Taboo  ;  je  continuai  cependant  ma  route, 
fans  trop  m*occuper  de  leurs  crîs ,  jufqu'au  mo- 
ment où  je  vis  le  Moral  &  les  Infulaires  qui 
étoient  aflis  devant  la  façade  :  on  me  preffa  alors 
très- vivement  de  rétrograder;  &  ignorant  quelles 
feroient  les  fuites  de  mon  refus ,  je  revins  fur 
mes  pas.  J*avois  obfervé  que  les  Naturels ,  char- 
gés  des  bâtons  de  quatre  pieds ,  dépaffoient  le 
Moral  ou  le  Temple  ;  je  crus  ,  d'après  cette  cir- 
conftance ,  qu*il  fe  paffoir  derrière  cet  édifice , 
des  chofes  qui  méritoient  dltre  examinées  :  je 
formai  le  projet  de  m'y  rendre  par  un  détour; 
mais  je  fus  ii  bien  furveillé  par  trois  hommes  y 
que  je  ne  pus  exécuter  mon  deffein.  Cherchant  à 
tromper  ces  fentinelles ,  je  retournai  au  Malaec^ 
où  j'avois  laiffé  le  Roi ,  &  je  m'évadai  une  fé- 
conde fois;  mais  je  recontrai  bientôt  mes  trois 
hommes  ,  en  forte  qu'ils  me  parurent  chargés 
d'épier  tous  mes  mouvemens.  Je  ne  fis  aucune- 
attention  à  leur  démarche  ou  à  leur  propos, 
&  je  ne  tardai  pas  à  appercevoir  le  principal 
Flatooka  ou  Moral  du  Roi  que  j*ai  déjà  décrit. 
Une  multitude  d'Infulaires  étoient  affis  devant 
cet  édifice  ;  c'étoient  les  Naturels  que  j'avois 
vu  dépaffer  l'autre  Moral ,  placé  à  peu  de  dif- 
tance  de  celui  ci.  Comme  je  pouvois  les  obfer- 
ver  de  la  plantation  du  Roi ,  je  m'y  rendis ,  à 
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la  grande  fatisfaûion  de  ceux  qui  m'accompa- - 
ploient,  * 

H  Dès  que  j'y  fus  entré ,  je  racontai  ce  que 
j'avois  vu,  à   ceux  de    nos   Meflieurs  qui  s'y 
trouvoient ,  &  nous  nous  plaçâmes  de  manière 
à  bien  examiner  la  fuite  de  la  cérémonie.  Le 
nombre  des  Naturels  qui  occupoient  le  Fiatooka^ 
continua  pendant  quelque  temps  à  augmenter  ; 
ils  quittèrent  enfin  leurs  (ieges  ,  &  ils  fe  mirent 
en  marche  ;  ils  marchoient  en  couple ,  l'un  après 
l'autre.   Les  deux  Naturels  qi6  formoient   un 
couple,  portoient  entre  eux,  fur  leurs  épaules , 
un  des  bâtons  dont  j'ai  parlé  :  on  nous  dit  que 
les  petits  morceaux  de  bois  attachés  au  milieu , 
étoient  des  ignames;  il  eft  vraifemblable  que  les 
Naturels  emploient  des  morceaux  de  bois ,  pour 
emblèmes  de  ces  racines.  Le  fécond  de  chaque 
couple  plaçoit  communément  une  de  fes  mains 
au  milieu  du  bâton ,  comme  fi  cet  appui  eût  été 
néceffaire  pour  l'empêcher  de  rompre  fous    le 
poids;  ils  affeftoient  aufîi  de  marcher  courbés, 
comme  s'ils  euffent  été  accablés  par  la  pefanteur 
d'un  fardeau.  Nous  comptâmes  cent   huit  cou- 
ples ;  les  hommes  qui  les  compofoient ,  étoient 
tous,  ou   la  plupart ,   d'un  rang  diftingué.    Ils 
mrent  très* près  de  la  haie ,  derrière  laquelle 
nous  nous  trouvions ,  ôc  nous  les  vîmes  fort  à 
lEotre  aife. 
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H  Lorfqu*iIs  eurent  tous  défilé  devant  nous  J 
nous  -retournâmes  à  la  maifon  de  Poulaho.  Ce 
Prince  fortoit;  on  ne  nous   permit    pas  de  Je 
fuivre ,  &  on  nous  mena  fur  le  champ  à  Tendroit 
qu'on  nous  deftinoit,  c'efl- à-dire,   derrière  une 
paliiTade,  voifine  de  la  prairie  du  Fiatooka,  où 
l'on  avoit  dépofé  les  ignames  le  matin.  Comme 
nous  n'étions  pas  les  feuls  exclus  de  la  cérémo- 
nie ,  &  qu'on  foufFroit  à  peine  que  nous  la  re- 
gardaffions  en  cachette  ,  il  arriva  près  de  nous 
un  affez  grand  nombre  d'Infulaires  :  j'oblervai 
que  les  enclos  des  environs  éroient  d'ailleurs  rem- 
plis de  monde.  Mais  on  avoit  pris  tous  les  foins 
imaginables ,  pour  nous  raafquer  la  vue  ;  non- 
feulement  on  avoit  réparé  les  paliffades  dans  la 
matinée ,  on  en  avoit  élevé  prefque  par-tout  de 
nouvelles ,  d'une  fi  grande  élévation,  qu'un  homme 
de  la  plus  haute  taille  ne  pouvoit  voir  par  deffus, 
Nous  ne  craignîmes  pas  de  faire  des  trous  dans 
la  haie  avec  nos  couteaux;  &  de  cette  manière, 
nous  obfervâmes  affez  bien  tout  ce  qui  fe  paflbit  1 
de  l'autre  côté. 

»  Lorfque  nous  nous  portâmes  derrière  la  haie,  1 
deux  ou  trois  cents  perfonnes  étcient  affifes  fur 
l'herbe ,  près  de  l'extrémité  du  lentier,  qui  dé- 
bouchoit  dans  la  prairie  du  Moral;  d'autres,  en 
plus  grand  nombre  ,  ne  tardèrent  pas  à  les  veniri 
joindre.  Nous  vîmes  aufli  arriver  des   hon:n:cî 
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portant  de  petits  bâtons ,  &  des  branches  ou  des 
feuilles  de    cocotier  :  dès  qu'ils  parurent,  un 
vieillard  s'aflît  au  milieu  du  chemin,  &  les  re- 
gardant en  face,  il  prononça  un  long  diCcours 
fur  un  ton  férieux.  II  fe  retira  enfuiie,   &  les 
Infulaires,  dont  je  viens  de  parler,  s'avancèrent 
vers  le  centre  de  la  prairie  ,  &  élevèrent  un  petit 
hangar.  Quand  ils  eurent  achevé  cet  ouvrage, 
ils  s'accroupirent  un  moment;  ils  fe  relevèrent, 
&i's  allèrent  fe  placer  parmi  le  refte  de  la  troupe. 
Bientôt  après ,  le  fils  de  Poulaho  entra,  précédé 
de  quatre  ou  cinq  Infulaires  ;  il  s'affit  avec  fon 
cortège  ,   derrière   le    hangar  un  peu  de  côté. 
Douze  ou  quatorze  femmes  du  premier  rang  fe 
montrèrent  ;  elles  marchoient  lentement  deux  à 
deux,  &  elles  portoient  une  pièce  étroite  d'étoffe 
blanche,  de  deux  ou  trois  verges  de  longueur, 
étendue  dans  l'intervalle  qui   féparoit  les  deux 
perfonnes  de  chaque  couple.  Elles  ^'approchè- 
rent du  Prince;  elles  s'accroupirent  devant  lui; 
k,  ayant  mis  autour  de   fon  corps  quelques- 
unes  des    pièces  d'étoffe  qu'elles  apportoient , 
elles  fe  relevèrent  :  elles  fe  retirèrent  dans  le 
même  ordre ,  &  elles  s'aflirent  à  une  certaine 
diflance  fur  fa  gauche.  Poulaho  lui-même  parut , 
précédé  de  quatre  hommes  qui  marchoient  deux 
s  venirB^  "^^"'^  »  &  quis'affirentà  environ  vingt  pas  ,  & 
orrr.cîB*  '^^  ë^^^che  de  fon  fils.  Le  jeune  Prince  quitta 
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.!-——--  alors  fa  première  place  ,  il  alla  s*affeoir  avec  fou 
efcorte  fous  le  hangar  ;  &  un  nombre  confidé- 
rable  d'autres  Infulaires  s'affirent  fur  l'herbe ,  de- 
vant le  Pavillon  Royal.  Le  Prince  regardoit  le 
peuple ,  &  avoit  le  dos  tourné  au  Morai,  Trois 
compagnies  de  dix  ou  douze  hommes  chacune, 
fortirent  Tune  après  l'autre  du  milieu  du  groupe 
le  plus  nombreux  ;  & ,  courant  avec  précipitation 
au  côté  oppofé  de  la  prairie ,  elles  s'aflirent  du* 
rant  quelques  fécondes  ;  elles  retournèrent  enfui- 
te ,  de  la  même  manière  ,  à  leur  première  place. 
Peux  hommes ,  qui  tenoient  un   petit  rameau 
vert  à  la  main ,  fe  levèrent  &  s'approchèrent  du 
Prince  ;  ils  s'aflirent  quelques  fécondes ,  à  trois 
reprifes  différentes ,  à  mefure  qu'ils  avancèrent, 
&  ils  fe  retirèrent  dans  le  même  ordre  :  nous 
obfervâmes  qu'ils  penchèrent  leurs  rameaux  les 
uns  vers  les  autres ,  tant  qu'ils  furent  afïïs.  Peu  de 
temps  après ,  un  troifieme  &  un  quatrième  Infu- 
laire  répétèrent  cette  cérémonie. 

»  La  grande  proceffion  que  j'avois  vu  fe  mettre 
en  marche  de  l'autre  Morai,  arriva  à  cette  épo- 
que. Si  l'on  juge  du  détour  qu'elle  fit,  parle 
temps  qu'elle  employa,  il  dut  être  confidérable. 
Dès  que  les  hommes  qui  la  compofoient  eurent 
atteint  la  prairie,  ils  s'avancèrent  à  droite  diij 
hangar.  Après  s'être  profternés  fur  le  gazon ,  ilSj 
dépoferçnt  leurs  prétendus  fardeaux  (  les  bâton 
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dont  j'ai  déjà  parlé  )  &  ils  regardèrent  le  Prince. 
Ils fe  relevèrent,  ils  fe  retirèrent  dans  le  même 
ordre,  en  joignant  leurs  mains,  qu'ils  tenoient 
devant  eux  de  l'air  le  plus  férieux ,  &  ils  s'affirent 
fur  les  bords   de   la   fcene.   Tandis  que  cette 
bande  nombreufe  défiloit ,   &  dépofoit  fes  bâ- 
tons ,  trois  hommes  ,  aflis  fous  le  hangar  avec 
le  Prince ,  prononcèrent  des  phrafes  d'un  ton 
langoureux.  Ils  gardèrent  un  iilence  profond  du- 
rant quelque  temps  ;  enfuite  un  homme  aflis  au 
fond  de  la  prairie  ,  commença  un  difcours ,   ou 
une  prière ,  pendant  laquelle  il  alla  ,  à  plulieurs 
reprifes  ,  brifer  un  des  bâtons  apportés  par  ceux 
qui  étoient  venus  en  proceflion.  Lorfqu'il  eut 
la  troupe  affife  devant  le  hangar,  fe  fé- 
1  para  pour  former  une  haie ,  à  travers  laquelle 
lie  Prince  &  fa  fuite  pafTerent;  &  l'ademblée  fe 
[dlfperfa. 

»  Quelques-uns  d'entre  nous ,  fatisfnits  de  ce 
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donnés,  j'allai  les  examiner,  quand  il  n'y  eut 
plus  de  foule.  Je  ne  trouvai  que  des  morceaux 
de  bois ,  attachés  au  milieu  des  bâtons  ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  dit.  Cependant  les  Naturels  placés 
près  de  nous,  nous  avoient  répété  pluileurs  fois 
que  c'étoient  de  jeunes  ignames  ;  S>C  quelques- 
uns  de  nos  Meilleurs ,  comptant  fur  cette  alTer- 
tion,  ne  vouloient  pas  en  croire  leurs  yeux.  Puif- 
que  ce  n'étoient  pas  des  ignames ,  il  efl  clair  que 
les  Naturels  ne  purent  nous  les  donner  que  pour 
les  emblèmes  de  ces  racines,  &c  que  nous  les  com- 
prîmes mal. 

»  Onfervit  notre  fouper  à  fept  heures;  il  fut 
compofé  de  poifTons  &  d'ignames.  Il  ne  tenoit 
qu'à  nous  de  manger  du  porc;  mais  nous  ne 
-voulûmes  pas  tuer  un  gros  cochon ,  que  le  Roi 
nous  avoit  donné  pour  ce  repas.  Le  Roi  foupa 
avec  nous  ;  il  but  une  très  -  grande  quantité 
d'eau*de-vie  &  de  vin ,  &  il  alla  fe  coucher  à 
demi-ivre.  Nous  pafTâmes  la  nuit  dans  la  même 
maifon  que  lui,  &  quelques  perfonnes  de  fa 
fuite. 

»  Les  Infulaires  s'éveillèrent  à  une  ou  deuxj 
heures  du  matin;  ils  cauferent  environ  une 
heure ,  &  ils  dormirent  de  nouveau.  Excepté 
Poulaho  ,  ils  fe  levèrent  à  la  pointe  du  jour,  & 
je  ne  fais  où  ils  allèrent.  Bientôt  après ,  une 
des  femmes  qui  accompagnoient  ordinairement 
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le  Prince ,  entra  ,  U  demanda  oii  il  ëtoit.  Je  ? 
le  lui  montrai  ;  elle  s'aflit  fur  le  champ  près 
de  lui ,  &  elle  fe  mit  à  le  macer  ,  ainti  que 
M.  Anderfon  avoit  vu  macer  Futtafaihe  ;  elle  lui 
frappoit  doucement  fur  les  cuiffes  ,  avec  fes 
poings  fermés.  Cette  opération  deflinée  à  pro- 
longer le  fommeil  du  Roi,  eut  un  effet  con- 
traire; mais,  quoiqu'il  ne  dormît  pas,  il  fe  tint 
couché. 

»  Nou^  allâmes ,  Omaï  &  moi ,  f^ire  une  vi- 
fite  au  jeune  Prince ,  qui  nous  avoit  quittés  dès 
le  grand  matin  ;  car  il  ne  logeoit  pas  avec  le  Roi^ 
&il  occupoit  une  maifon  particulière  ,  à  quelque 
diftance  de  celle  de  fon  père.  Nous  le  trouvâ- 
mes environné  de  petits  garçons  ou  de  jeunes 
gens  de  fon  âge,  afiis  devant  lui.  Une  vieille 
lèmme  &  un  homme  d'un  âge  avancé ,  qui  fem- 
bloient  prendre  foin  de  lui*,  étoient  aflîs  par-der- 
tiere.  Nous  vîmes  d'autres  hommes  &  d'autres 
[femmes  occupés  du  fer  vice  de  fa  Cour. 
»  Nous  retournâmes  enfuite  auprès  du  Roi , 
[ui  venoit  de  fe  lever ,  &  qui  étoit  entouré 
l'un  cercle  nombreux  ,  comppfé  fur-tout  de 
eillards.  Tandis  qu'on  préparoit  un  bo-w^l  de 
uva,  on  apporta  un  cochon  cuit  au  four  &c 
les  ignames  fumantes  ;  comme  les  Infulaires ,  & 
ittout  ceux  qui  boivent  la  kavay  mangent  peu 
matin ,  ils  nous   donnèrent  la  plus  grande 
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partie  de  ces  alimens,  ce  qui  fit  beaucoup  Je 
plaifir  à  l'équipage  de  mon  canot.  Je  fis  une  fé- 
conde promenade,  &  j'allai  voir  plufieurs  autres 
Chefs;  ils  prenoient  tous  leur  boiflfon  du  ma- 
tin, ou  ils  l'avoient  déjà  prife.  Quand  je  rejoi- 
gnis  le  Roi ,  je  le  trouvai  endormi  dans  une 
petite  hutte  écartée  :  deux  femmes  le  frappoient 
mollement  fur  les  cuiiTes.  11  s'éveilla  fur  les  onze 
heures ,  de  on  lui  fervit  du  poiifon  &:  des  igna- 
mes ,  qui  fembloient  avoir  été  cuits  dans  du  lait 
de  coco;  il  en  mangea  très- peu,  &  il  fe  re- 
coucha de  nouveau.  Je  le  quittai  alors,  &  je 
portai  au  Prince  des  étoffes,  des  grains  de  verre, 
&  d'autres  chofes  que  je  voulois  lui  donner  :  il 
y  avoit  affez  d'étoffe  pour  un  habit  complet  à^ 
la  mode  du  pays,  &il  s'en  revêtit  tout  de  fuite «"^"pê^'^^nt  p 
fier  de  fa  parure,  il  vint  d'abord  fe  montrer  à  fonC^^'^^  "^  ^cs  é 
père,  &  il  me  conduilit  enfuite  chez  fa  mtrçMf  '  ^^  arriv 
près  de  laquelle  il  y  avoit  dix  ou  douze  fem-H^^""  «ombre  d 
mes,  dont  ta  phylionômie  infpiroit  le  refyçùm^  prairie,  dt 
Ici  le  Prince  changea  d'habit ,  &  il  me  fîtpré-B""  autres  étoie 
fent  de  deux  pièces  d'étoffes  de  l'Ifle.  Il  étoitj''.'^'  &  ;*apper 
plus  de  midi ,  &  je  retournai  dîner  au  Palais 
où  l'on  m'avoit  invité.  Plufieurs  de  nos  Me 
lieurs  étoient  revenus  des  vaiffeaux ,  durant  I 
matinée;  on  les  invita >  ainfi  que  moi,  aurepasi 
Le  feftin  fut  compofé  d'ignames  &  de  deuB"^^^  ^e  feuilles 
cochons.  J'éveillai  Poulaho  qui  dormoit  loujoursF  "^^ons  qui  p 
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8:  je  l'engageai  à  fe  mettre  à   tabîe.  Sur   ces  ■ 
entrefaites ,  on  lui  -j.^orra  deux  mulets  &  des 
coquillages;  &  ayant  joint  fa  portion  à  la  nô- 
tre ,  il  s'aflit  près  de  nous  ,  &  il  mangea  de  bon 
appétit. 

»  Quand  le  dîner  fut  fini ,  on  nous  dit  que  la 
cérémonie  de  la  veille  recommenceroit  bientôt, 
&  on  nous  enjoignit ,  d'une  manière  exprefle  , 
de  ne  pas  nous  trouver  aux  environs    d«s  Ac- 
I  teurs  ;  mais  j'avois  réfolu  de  ne  plus  obferver  la 
Fête  derrière  la  toile ,  &  de  m*approcher  davan- 
tage. Je  m'échappai  en  effet  de  la  plantation  , 
&  je  marchai  vers  le  Morai^  qui  de  voit  être  le 
Eeude  la  fcene.  Les  Infulaires  que  je  rencontrai, 
m'engagèrent  plufieurs  fois  à  revenir  fur  mes 
|pas;je  ne  les  écoutai  point ,  &  ils  me  laiiTerent 
Ipaffer.  En  arrivant  au  Morai ,  je   vis  un  affez 
i  nombre  de  Naturels  affis  à  l'un  des  bords 
k  la  prairie ,  de  chaque  côté  du  chemin  ;  quel- 
iies  autres  étoient  également  affis  au  bord  op- 
bofé,  &  j'apperçus  au  milieu  ,  deux  hommes 
ui  avoient  le  vifage  tourné  contre  le  cimetière  :• 
h  que  j'eus  atteint  la  première  troupe ,  on  me 
ft  de  m'affeair,  &  je  m'aflis.  Il  y  avoit  à  l'en- 
bit  où  je  m'affis ,  une  multitude  de  petits  pa- 
[uets  de  feuilles  de  noix  de  coco ,  attachés  à 
«s  bâtons  qui  préfentoient  la  forme  d'une  ci- 
|iere.  On  m'apprit  qu'ils  étoient  taboa ,  &  c'ed 
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:  tout  ce  que  je  pus  fa  voir.   La  foule  des  A£leurs 
augmentoit  d'un  moment  à  Tautre;  ils  arrivoient 
tous  du  même  côté  :  l'un  des  In(ulalres  fe  tour- 
noit  par  intervalle  vers  ceux  qui  venoient  nous 
joindre,  ÔC  il  prononçoit  un  petit  difcours,  dans 
lequel  le   mot    de  u4reekee,  c*eft-à-dire ,  Roi, 
frappoit  iouvent  mes  oreilles.  L'un  des  Naturels 
dit  quelque  chofe  qui  produifit  parmi  l'affemblée 
des  éclats  de  rire  d'une  gaieté  bien  franche ,  & 
plufieurs  des  Orateurs  obtinrent  des  applaudiffe» 
mens.  On  me  pria  ,  à  diverles  reprises  ,  de  m'é- 
loigner  ;  lorfqu'ils  virent  que  je  ne  le  voulois 
pas,  ils  délibérèrent  entre  eux,  &  ils  m'exhone- 
rent  à  prendre  leur  coftume  &  à  découvrir  mes 
épaules  :  j'y  confentis ,  &  ma  préfence  ne  feni' 
bla  plus  les  gêner. 

>»  Je  fus  plus  d'une  heure  fans  obferver  autrej 
chofe  que  ce  que  je  viens  de  raconter;  enfin  L 
Prince  ,  les  femmes  &  le  Koi  arrivèrent,  commi 
ils  étoient  arrivés  la  veille.  Le  Prince  fe  plaç; 
fous  le  hangar  ;  deux  hommes  qui  portoieni 
chacun  une  natte ,  y  entrèrent  en  récitant  dei 
paroles  d'un  air  très-férieux ,  &  ils  mirent  leur! 
nattes  autour  de  Futtafaihe.  Les  cérémonies  comj 
mencerent  alors  :  trois  compagnies  coururent  ai 
bord  oppofé  de  la  prairie;  elles  s'y  affirent  duranj 
quelques  fécondes ,  &  elles  retournèrent  à  ieiii 
place  avec  précipitation  de  la  même  manien 
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que  le  jour  précédent  :  bientôt  après ,  tes  deux  ' 


hommes  qui  étoient  affis  au  milieu  de  l'efplanade,  ,  '.?,'* 
firent  un  difcours  ou  une  prière  de  peu  de 
durée  ;  la  troupe  entière  dont  je  faifois  partie, 
fe  leva  brufquement ,  &  courut  s'affeoir  devant 
le  hangar  qu'occupoient  le  Prince  &  trois  ou 
quatre  Infulaires.  J'étois  (bus  la  direâion  de 
l'un  des  Naturels,  qui  s'empreffoit  à  me  rendit 
fervice;  il  eut  foin  de  me  placer  avantageufe- 
ment,  &  li  l'on  m'avoît  permis  de  faire  ufage 
de  mes  yeux ,  je  n'aùrois  rien  perdu  de  tout  ce 
qui  fe  pafToit  ;  mais  il  fallut  me  tenir  affis ,  les  re- 
gards baifTés ,  5c  prendre  l'air  réfervé  &  modefle 
d'une  jeune  fille. 

.)  La  proceflion  entra  àt  la  même  manière  que 
la  veille.  Les  Naturels  marchoient  deux  à  deux; 
les  divers  couples  portoient  fur  leurs  épaules  un 
bâton ,  au  milieu  duquel  fe  trouvoit  une  feuille 
de  coco.  Ces  bâtons  furent  dépofés  avec  les 
cérémonies  du  jour  précédent  :  la  première 
bande  fut  fuivie  d'une  féconde  ;  les  Infulaires  qui 
compofoient  celle-ci,  apportèrent  des  paniers  de 
feuilles  de  palmier, .de  la  même  forme  que  ceux 
dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  ménages.  Une  troi- 
fieme  apporta  différentes  efpeces  de  petits  poif- 
fons,  dont  chacun  étoit  placé  à  l'extrémité  d'un 
bâton  fourchu.  On  plaça  les  paniers  aux  pieds 
d'un  vieillard,  qui  me  parut  être  le  Grand-Prêtre ^ 
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6c  qui  étoit  aHîs  à  la  droite  du  Prince  en-dehors 
du  hangar;  il  en  prit  un  à  fa  main  tandis  qu'il 
Ht  un  difcours  ou  une  prière  ;  il  le  mit  eniuite 
à  terre  ;  il  en  demanda  un  fécond  ,  qu*il  tint 
de  la  môme  manière,  en  marmottant  quelques 
paroles,  &  il  continua  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
fait  la  même  cérémonie  fur  tous  les  paniers. 
Les  poiiTons  attachés  aux  bâtons  fourchus ,  furent 
préfentés  Tun  après  l'autre ,  à  deux  hommes  qui 
étoient  afiis  à  gauche  du  hangar,  &  qui  tenoient 
des  rameaux  verts.  Le  premier  poiHfon  fut  dépofé 
à  leur  droite ,  &  le  fécond  à  leur  gauche  :  au 
moment  oit  on  leur  préfentoit  le  troifieme ,  ua 
Infulaire  fort  &  robufte ,  affis  derrière  les  deux 
autres,  étendit  fon  lyas  &  faifît  le  poidon; 
les  deux  autres  le  faiûrent  en  même-temps;  ils 
parurent  fe  difputer  également  chacun  des  poif- 
fons  qu'on  leur  offrit  ;  mais  comme  il  y  avoit 
deux  mains  contre  une,  indépendamment  des 
avantages  de  la  poiîtion,  l'infulaire  qui  fe  trou- 
voit  par-derriere ,  n'en  attrapoit  que  des  mor- 
ceaux; il  ne  quittoit  jamais  prife,  il  falloit  tou- 
jours lui  arracher  le  poiffon  de  force ,  &  il  jetoit 
derrière  lui  ce  qu'il  pouvoir  en  garder;  les  deux 
autres  plaçoient  les  poifTons  alternativement  à 
droite  &  à  gauche.  L'infulaire  qui  agiifoit  feu!, 
s'empara  enfin  d'un  poiffon  entier ,  fans  que  les 
deux  autres  s'y  oppofaffent,  &  j'ignore  ù  ce 
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fut  par  hafard  ,  ou  félon  les  règles  du  cérémo-  * 
niai.  L*aflemblce  s*ccria  alors  :  Mareeai ,  c'eft-à- 
dire ,  trh  bien  y  ou  c\Jl  irh-bien  fait.  Il  me 
fembla  qu'il  étoit  à  la  fin  de  fon  rôle,  car  il 
n'eflaya  point  de  faifir  les  poiflbns  qu'on  offrit 
depuis.  Ces  poifTons ,  ainfi  que  les  paniers , 
furent  tous  préfentés  par  les  perfonnes  qui  les 
avoient  apportés;  elles  fe  tenoient  afTifes.  On 
fuivit  ,  dans  cette  préfentation  ,  Tordre  &  la 
méthode  qu'avoit  fuivi  la  première  bande ,  lorf- 
qu'elle  dépofa  les  petis  bâtons  à  terre. 

»  Quand  la  dernière  bande  fut  arrivée ,  quelques 
perfonnes  firent  des  harangues  ou  des  prières  , 
k  nous  nous  levâmes  tous  brufquement  au  fignal 
qu'on  nous  donna  ;  nous  courûmes  durant  un 
moment  à  gauche,  &  nous  nous  afsîmes  4e  dos 
tourné  au  Prince  &  aux  Infulaires  qui  occupoient 
le  hangar.  On  le  dit  de  ne  pas  regarder  der- 
rière moi  :  toutefois  ,  malgré  la  défenfe  des  Na- 
turels &  le  louvenir  de  l'accident  arrivé  à  la 
femme  de  Loth ,  je  détournai  le  vifage  pour  voir 
ce  qui  fe  pafToit.  Le  Prince  regardoit  le  Monii  ; 
mais  la  dernière  évolution  avoit  placé  tant  de 
monde  entre  lui  &  moi,  que  je  ne  ^us  apper- 
cevoir  ce  qu'on  faifoit  au  hangar.  On  m'afTura 
enfuite ,  que  ce  fut  le  moment  ou  Ton  revêtit 
le  Prince  de  l'honneur  fuprême  de  manger  avec 
fou  père ,  &  qu'on  fervit  au  Roi  &  à  fon  fils 
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un  morceau  d'igname  grillée.  Je  le  crois  d*autant 
plus,  qu'on  nous  avoit  annoncé  d'avance,  que 
cela  devoit  arriver  durant  la  cérémonie,  &  que 
d'ailleurs  les  Infulaires  regardoient  d'un  autre 
côté;  ce  qu'ils  font  toujours  lorfque  leur  Mo- 
narque mange  quelque  chofe. 

»  Peu  de  temps  après ,  nous  nous  retournâmes 
tous  en  face  du  hangar,  &  nous  formâmes  un 
cercle  devant  le  Prince,  laiffant  entre  nous  & 
lui  un  grand  efpace  libre.  Quelques  hommes 
s'approchèrent  alors  de  nous,  deux  à  deux;  ils 
portoient  fur  leurs  épaules  de  gros  bâtons  ou 
des  perches  ;  ils  firent  un  bruit  auquel  on  peut 
donner  le  nom  de  chant,  &  ils  agitèrent  leurs 
mains  à  mefure  qu'ils  s'avancèrent.  Lorfqu'ils 
furenf  près  de  nous ,  ils  remuèrent  leurs  jambes 
avec  beaucoup  d'agilité,  de  manière  qu'ils  curent 
l'air  de  marcher  très-vîte  fans  faire  un  feul  pas  : 
trois  ou  quatre  Infulaires  fe  levèrent  ici  du  mi* 
lieu  de  la  foule;  ifs  tenoient  à  la  main  de  gros 
bâtons ,  &  ils  coururent  vers  ceux  dont  je  viens  1 
déparier.  Les  premiers  jetèrent  à  l'inftant leurs 
bâtons,  &  ils  s'enfuirent;  les  trois  ou  quatre j 
hommes  fondirent  fur  les  bâtons  ,  qu'ils  frap- 
pèrent vigoureufement,  &  ils  repafferent  à  leurl 
place  ;  mais  ,  en  s'éloignant  ils  propoferent  le 
défi  qui  précède  leurs  combats  de  lutte  ;  &  des 
champions  d'une  haute  taille  arrivèrent  bientôt 
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du  même  côté ,  çn  réitérant  le  cartel.  Le  côté 


oppofé  détacha  prefque  au  même  inftant  des  v ,  ?.? '* 
guerriers  qui  vinrent  leur  répondre.  Les  deux 
troupes  paradèrent  autour  de  l'efplanade  pendant 
quelques  minutes,  &  cHes  fe  retirèrent  chacune 
vers  leur  bande.  II  y  eut  des  combats  de  lutte 
&  de  pugilat ,  qui  durèrent  une  demi  -  heure  : 
deux  hommes  s'affirent  alors  devant  le  Prince  , 
&  prononcèrent  des  difcours  que  je  crus  adrefTés 
à  Futrafaihe.  La  Fête  étoit  terminée ,  &  l'affemblée 
fe  difperfa. 

H  Je  m'approchai  pour  voir  les  différens  paniers; 
on  ne  m'avoit  pas  permis  jufqu*ici  de  fatisfaire 
ma  curiofîté,  parce  que,  difoit-on,  tout  étoit 
taboo.  Je  ne  trouvai  que  des  paniers  vides ,  & , 
s'ils  étoient  cenfés  contenir  quelque  chofe ,  ce 
ne  pouvoit  être  qu'allégoriquement  ;  excepté  les 
poiflbns,  ce  qu'on  avoit  étalé  durant  la  cérémO' 
nie ,  fut  auffi  emblématique. 

»  Nous  nous  efforçâmes  en  vain  de  découvrir 
l'objet  de  cette  cérémonie  en  général,  qui  eÛ 
appelée  Natche ,  &  defes  différentes  parties.  On 
ne  répondit  guère  à  nos  queftions  que  Taboo  ^ 
mot  qui  s'applique  à  beaucoup  d'autres  choies, 
comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut.  Comme  le  Roi 
nous  avoit  dit ,  dix  jours  auparavant ,  que  les 
Infulaires  lui  apporteroient  des  ignames  qu'il 
mangeroit  avec  fon  fils;  comme  il  avoit  indiqué 
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d'avance  quelques  détails  de  la  Fête,  nous  ju. 
geâmes  fur  fes  propos  Si  fur  ee  que  nous  vîmes , 
que  le  Prince,  en  qualité  d'héritier  préfomptif  de 
la  Couronne ,  venoit  de  jurer  ou  de  promettre 
folennellement  de  ne  jamais  abandonner  fon  père, 
&c  de  lui  fournir  toujours  les  divers  articles  défi- 
gnés  par  leurs  emblèmes.  Cette  conjefture  eft 
d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  les  principaux 
perfcnnages  de  l'ifle  aflifterent  à  la  cérémonie. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  tout  fe  paffa  avec  un  appareil 
myftérieux  ;  &  le  lieu  &  les  détails  de  la  fcene 
prouvent  affez  que  la  Religion  y  joua  un  grand 
rôle.  Les  Infulaires  ne  s'étoient  point  récriés  juf- 
qu'alors  contre  notre  vêtement  ou  nos  manières; 
ils  voulurent  cette  fois  nous  obliger  à  nous  décou< 
vrir  jufqu'à  la  ceinture,  à  délier  nos  cheveux, 
à  les  laifTer  flotter  fur  nos  épaules  ,  à  nous  alleoir, 
comme  eux  ,  les  jambes  croifées ,  à  prendre  quel* 
quefois  la  podure  la  plus  humble ,  à  baifTer  les 
yeux,  à  joindre  nos  mains.  L'affemblée  entière 
fe  foumit  à  ce  cérémonial  d'un  air  pénétré  ;  enfin 
tout  le  monde  fut  exclus ,  excepté  les  Afteurs& 
les  Infulaires  d'un  rang  diftingué  :  d'après  ces 
diverfes  circonftances  ,  je  fus  perfuadé  qu'ils 
croyoient  agir  fous  l'infpeélion  immédiate  d'un 
Etre  fuprême. 

»  La  natcke ,  dont  je  viens  de  faire  la  defcrip- 
tion ,  peut  ctre  regardée  comme  purement  figu* 
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rative.  La  petite  quantité  d'ignames  que  noui 
v^mes  le  premier  jour  ,  ne  fuppofoit  pas  une 
contribution  générale  ,  &C  on  nous  laiiTa  entendre 
que  cMtoit  une  portion  confacrée  à  VOcooa  ou  à 
la  Divinité.  On  nous  apprit  que ,  dans  trois  mois  » 
on  célébreroit ,  à  la  même  occaiion  ,  une  Fête 
encore  plus  folennelle  6c  plus  importante  ; 
qu'alors  on  étaleroit  les  tributs  de  Tongataboo  ^ 
celui  de  Happaec  ,  de  Vavaoo  ,  &  de  toutes  les 
autres  Ifles  ;  6c  qu*afin  de  rendre  la  cérémonie 
plusaugufte,on  facrifieroit  des viftimes humaines 
choifies  parmi  le  bas^peuple  :  ainii  la  fuperflition 
&  la  ftupide  ignorance  influent  d'une  manière 

ible  fur  les  mœurs  du  peuple  le  plus  humain 
ww  le  plus  bienfaifant  de  la  terre  !  Nous  deman- 
dâmes la  raifon  de  ces  meurtres  barbares  :  on  fe 
contenta  de  nous  répondre  qu'ils  étoient  nécef- 
faires  à  la  natche.  ;  &  que  la  Divinité  extermine- 
roit  furement  le  Roi ,  (î  on  ne  fe  conformoit  pas 
à  l'ufage. 

»♦  La  nuit  approchoit  lorfque  l'affemblée  fe  dif- 
perfa  ;  &  comme  nous  étions  affez  loin  des  vail- 
feaux  ,  &  que  nous  avions  une  navigation  difil» 
aie  à  faire  ,  nous  partîmes  bien  vite  de  Mooa. 
Quand  je  pris  congé  de  Poulaho ,  il  me  prefi'a 
beaucoup  de  demeure.*  à  terre  jufqu'au  lendemain  ; 
&  pour  m'y  déterminer ,  il  me  dit  que  je  verrois 
une  cérémonie  funèbre.  La  femme  de  Mareewa- 


»777- 
Juillet. 


1777- 
Juillet. 


^66         Troisième  Voyage 

gee ,  c'eft- à-dire ,  la  belle-mere  du  Roi ,  étoit  morte 
depuis  peu ,  &C  la  naeche  avoit  obligé  de  porter  fon 
corps  dans  une  pirogue  qui  mouilloit  dans  la 
Lagune.  Poulaho  promit  do  ni^accompagner  à 
£ooa  ,  dès  qu'il  auroit  rendu  les  derniers  devoirs 
à  fa  belle-onere  ,  &  de  s'y  rendre  après  moi ,  fi  je 
ne  l'attendois  pas.  Ses  propos  me  firent  com- 
prendre que ,  fans  la  mort  de  cette  femme  ,  la 
plupart  des  Chefs  feroient  venus  avec  moi  à  Eoca, 
oii  il  paroît  qu'ils  ont  tous  des  poffeffions.  J'aurois 
volontiers  attendu  le  Roi ,  fi  la  marée  n'eût  pas  été 
favorable  pour  dcbouquer  les  pafies  ;  d'ailleurs  le 
vent  orageux  ,  depuis  plufieurs  jours  ,  s'étoit 
afFoibli  ôc  fixé  ;  &  en  laiffant  échapper  cette  occa« 
lion ,  notre  départ  pouvoit  être  renvoyé  à  quinze 
jours  :  ce  qui  acheva  de  me  déterminer ,  nous 
fûmes  que  la  cérémonie  funèbre  dureroit  cinq 
jours  ,  6c  c'étoit  trop  long-tempis  pour  nous, 
qui  mouillions  dans  un  endroit  où  l'appareillage 
ne  dépendoit  pas  de  nous.  J'afîurai  néanmoins  le 
Roi ,  que  fi  nous  ne  mettions  pas  à  la  voile , 
je  viendrois  le  revoir  le  lendemain.  Nous  le  quit- 
tâmes ainfi,  &  nous  arrivâmes  aux  vaiffeauxfur 
les  huit  heurf^s  du  foir. 

»  J'ai  oubuj  de  dire  ^  qu'Omaï  affifta  aux  cé- 
rémonies du  fécond  jour  ;  mais  nous  ne  nous 
trouvâmes  pas  enfemble ,  &  même  je  ne  fus 
qu'il  y  étoit ,  que  lorfque  la  Fête  fut  terminée» 
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U  m*appiit  enfuite ,  que  le  Roi  s'étant  apperçu 
de  mon    évafion^  envoya  pluiieurs  éminfaires 
l'un  après  l'autre  ,  auxquels  il  recommanda  de  me 
ramener  :  vraifemblablement  ces  meffagers  ne 
ilirent  pas  admis   à  l'endroit  où  j'étois,  car  je 
n'en  vis  aucun.  Poulaho  inftruit  que  j'avois  enfin 
découvert  mes  épaules  comme  les  Adeurs  de  la 
cérémonie,  permit   à  Omaï  d*y  aflifter  égale- 
ment, fous  la  condition  de  prendre   le  coftum3 
ufité  en  cette  occafion.  On  exigeoit  d'Omaï  qu'il 
fe  conformât  à  un  ufage  de  fa  patrie ,  &  il  con- 
fcntit  volontiers  à  ce  qu'on  défiroit  ;  ou  lui  donna 
un  habit  convenable ,  Se    il  arriva  vêtu   de  la 
même  manière  que  les  Naturels.  Il  eil  probable 
qu'on  nous  avoit  d'abord   exclus,  parce  qu'on 
s'attendoit  à  un  refus  de  notre  part  fur  ces  pré- 
liminaires. 

»  Au  moment  oii  je  me  rendis  à  Mooa ,  pour 
obferver  la  nacche  ,  j'y  fis  conduire    les  che- 
vaux, le  taureau,  la  vache  &  les  chèvres  que 
,  je  me  propofois  de  laiffer  dans  l'Ifle  ;  je  crus  qu'ils 
feraient  plus  en  fureté  fous  les  yeux  des  Chefs , 
que  dans  un  lieu  qui  devoit  être  défert  durant 
notre abfence.  Outre  les  quadrupèdes,  dont  je 
viens  de  parler,  j'enrichis  Mooa  d'un  verrat ,  & 
de  trois  jeunes  traies ,   de  la  race  d* Angleterre, 
[Les  Katurels  prévoyant  que  ces  individus  amé- 
llioreroient  beaucoup  leurs  cochons  qui  ne  font 


1777. 
Juillet. 


1777- 
Juillet. 


368         Troisième  Voyage 

pas  gros  ,  montrèrent  un  grand  défir  de  les 
avoir.  Féenou  obtint  auffi  de  moi  deux  lapins , 
un  mâle  &  une  femelle  :  on  nous  dit ,  avant  notre 
départ,  qu'ils  avoient  déjà  produit.  Si  nos  qua- 
drupèdes fe  multiplient ,  ce  dont  je  fuis  bien 
perfuadé,  ces  Ides  auront  fait  une  acquifition 
importante ,  &  l'Ide  de  Tongataboo  n'étant  pas 
imontueufe,  les  Hàbitans  tireront  de  grands  fecours 
des  chevaux. 


10. 

12. 


M.  Cook  appareilla  de  Tongaeaboole  10  Juillet; 
&  le  12.  au  matin ,  il  mouilla  à  Eooa,lûe peu  éloi- 
gnée de  celle  de  Tongataboo, 

Relâche    à  Eooa.    Détails  fur  uttt   Ijlc    6»  fur 
fes    Hahïtans, 

M  Nous  lûmes  à  peine  mouillés,  dit  M.  Cook, 
que  Taoofa,  l'un  des  Chefs  du  pays ,  &:  plu- 
fieurs  autres  Naturels  vinrent  nous  voir;  ils 
femblerent  fe  réjouir  beaucoup  de  notre  arrivée. 
Taoofa  avoit  été  mon  Tayo  (Ami) ,  quand  je  j 
relâchai  ici  durant  mon  fécond  Voyage;  ainfi, 
nous  nous  cohnoiffions  bien.  Je  defcendis  à 
terre  avec  lui,  pour  chercher  de  l'eau  douce; 
car  c'étoit  fur -tout  pour  remplir  mes  futailles 
que  j'abordois  à  Eooa,  On  m'avoit  dit  à  lonA 
gatahoo  que  j'y  trouverois  un  ruiflçau  qui  vient 
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des  collines,  &  qui  fe  jette  dans  la  mer;  mais  je  ! 
n'en  trouvai  point.  On  me  conduifit  d'abord  à  une 
fource  faumâtre ,  fituée  entre  la  marque  de  la 
marée  baffe  &  celle  de  la  marée  haute ,    parmi 
des  rochers,  dans  l'anfe  où  nous  débarquâmes, 
gi  cil  aucun  Navigateur  ne  Ib ngeroit  à  faire  de 
l'eau.  Je  crois  cependant  que  Teau  de  cette  fource 
feroit  bonne ,  s'il  étoit  poffible  de  la  puifer  avant 
cju'elle  fe  mêle  à  celle  de  la  marée.  Nos  amis 
s'appercevant   qu'elle  ne  me    plaifoit  point  du 
tout,  nous  menèrent  vers  l'intérieur  de  l'Ifle, 
cil  je  rencontrai  de  la  très>bonne  eau  dans  une 
ouverture   profonde  :  avec  du  temps  &  de   la 
peine ,  nous  aurions  amené  cette  eau  à  la  côte  , 
au  moyen  de  quelques  augets  compofés  de  feuil- 
&  de    tiges  de  bananier  ;  mais  plutôt  que 
Id'entreprendre  ce  travail  ennuyeux  ,  je  me  con- 
tenta' du  fupplément  que  les  vaifîeaux  avoient  em- 
larque  à  Tongataboo,  • 

»  Avant  de  retourner  à  bord ,  j'indiquai  aux  Nâ- 

irelsun  endroit  où  nous  achèterions  des  cochons 

des  ignames.   Ils  nous   vendirent  beaucoup 

ignames ,  mais  peu  de  cochons.  Je  dépofai  fur 
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îT" /.JL'  encore  de  chiens  ,  les  moutons  s'y  multiplieront 

J777»     plus  aifément  qu'à  Tongataho.. 

Quand  nous  regardions  cette  Ifle  des  vaifTeaux, 
elle  nous  offroit  un  afpeft  trcs- différent  de  celles 
que  nous  avions  rencontrées  jufqu'aîors,  &  elle 
préfcntoit  un  trcsbeau  payfage  :  Kao ,  pouvant 
être  confidéré  comme  un  immenfe  rocher)  nous 
n'en  avions  point  vu  d'auffi  haute  depuis  notre 
dépnrt  de  la  NotivetU-Zclande  :  de  fon  fomnict, 
'  qui  eft  prefque  aplati ,  elle  s'abaiffe  doucement 

vers  la  mer.  Comme  les  Ifles  de  ce  groupe  font 
aplanies  ,  on  n'y  découvre  que  des  arbres, 
I  lorfqu'on  les  contemple  du  milieu  des  vagues; 
mais  ici  la  terre  s'élève  infenfiblement,  &  elle 
préfente  un  point  de  vue  étendu,  où  l'on  apper 
çoit  des  bocages  formant  un  joli  défordre  à  c!es| 
diftances  irrégulieres ,  &  des  prairies  dans  l'inter- 
valle de  l'un  à  l'autre.  Près  de  la  côte ,  elle  efl 
entièrement  couverte  de  difFérens  arbres ,  parmi 
lefquels  fe  trouvent  les  habitations  des  lafulaires 
il  y  avoit ,  à  droite  de  notre  mouillage ,  un  bo- 
cage de  cocotiers  (i  vafte ,  que  nous  n'en  avioni 
jamais  vu  d'aulH  grands. 
13.  Le  13,  dans  l'après-midi,  nous  allâmes  fur 

partie  la  plus   élevée   de  l'Hle.    L'IHe  entieri 
s'offrit  à  nos  regards,  excepté  une  partie  de 
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trouvent  pas  éloignées,  s'cleve  inimédiatcment  SiJLii ! 

du  bord  de  la  mer,  d*une  manière  très-inégale , 
en  forte  que  les  plaines  &  les  prairies  ,  qui  ont 
quelquefois  une  grande  étendue,  occupent  toutes 
le  côté  Nord-Oueft  ;  &j  comme  elles  font  or- 
nées de  touffes  d*arbres ,  entre-môlées  de  plan- 
tations, chaque  point  de  vue  préfenie  un  beau 
^laylage.  Tandis  que  je  regardois   ce  pays  Char- 
ly ant,  je  fongeai,  avec  un  plaifir  extrôme,que 
les  Navigateurs  verroient  peut-ôtre  un  jour,  du 
mcine  point,  ces  prairies  couvertes  de  quadru- 
pèdes utiles  apportés  par  des  vaiiTeaux  Anglois; 
que  la  poflérité  nous  tiendroit  compte  de  l'exé- 
cution d'un  projet  fi  noble,  &  que  ce  bienfait 
fuffiroit  feul,  pour  attefter  aux  générations  futu- 
res que  nos  voyages  contribuèrent  au  bonheur 
de  l'humanité. 

»  Nos  guides  nous  dirent  que  tous  les  terrains,' 
ou  du  moins  la  plus  grande  partie  des  terrains 
de  cette  Ifle,  appartiennent  aux  Chefs  de  Ton- 
imho,  dont  les  Habitans  font  les  vaflaux  ou 
les  fermiers.  Il  paroît  qu'il  en  eft  de  mcme  des 
lues  voifines ,  fi  j'en  excepte  Annamooka ,  oîi 
(juelques  Chefs  femblent  agir  avec  une  forte 
d'indépendance.  Omaï  ,  qui  aimoit  beaucoup 
Fécnou  &  les  Habitans  de  ces  Ides  en  général , 
|fiit  envie  de  s'établir  ici  :  on  lui  propofoit  de 
faire  un  des   Chefs  de  la  contrée  ;  je  penfe 
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qu'il  auroit  été  bien  -  aife  de  s'y  fixer ,  fi  cet 

arrangement   eût   obtenu    mon    aveu.    J'avoue 

que  je  le  dcfapprouvai ,  parce  que  je  crus  que 

mon  brave  camarade  feroit  plus  heureux  dans  û 

patrie. 

»  Quand  je  fus  de  retoui  aux  vaiffeaux ,  on 
m'informa  que  des  Infulaires  avoient  donne  des 
coups  de  maffue  à  m  de  leurs  compatriotes,  au 
milieu  du  cercle  oii  nous  faifions  des  échanges; 
qu'ils  lui  avoient  ouvert  le  crâne ,  &  caffé  une 
cuiffe,  &  qu'ils  l'auroient  laifTé  mort  fur  la 
place,  fi  nos  gens  ne  les  avoient  pas  arrêtes; 
que  le  bîeffé  fcmbloit  devoir  mourir  bientôt, 
mais  qu'on  l'emporta  dans  une  maifon  voifine, 
&  qu'il  reprit  des  forces.  Je  demandai  la  ralfon 
d'un  traitement  fi  barbare  ,  &  on  me  dit  qu'on 
l'avoit  furpris  careflant  une  femme  qui  étoit 
tabôo  :  nous  comprîmes  toutefois  qu'elle  étoit  1 
taboo  ,  parce  qu'elle  appartenoif,  à  un  autre 
homme,  &  parce  qu'elle  fe  trouvoit  d'un  rang 
fupérieur  à  celui  de  fon  amant.  Nous  reconnû- 
mes ainfi,  que  les  Infulaires  des  IJlcs  des  Amïi\ 
puniffent  févérement  les  infidélités.  Le  châtiment 
de  la  femme  fut  moins  rigoureux  :  on  nous  af- 
fura  qu'elle  recevroit  feulement  de  légers  coups] 
de  bâton. 

>>  Le  14  je  plantai  une  pomme  ds  pin,&je| 
femaides  graines  de  melon,  6c  d'autres  végé- 
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taux,  dans  la  plantation  du  Chef.  J'avols  lieu  de  — - 
croire  que  ces  foins  ne  feroient  pas  infructueux,  car     '  '7?7* 
on  me  fervit  à  dîner  un  plat  de  turneps,  produits 
par  les  graines  que  j^avois  lailTces  ici ,  lors  de  mon 
fécond  Voyage. 

♦——♦—-♦ 


:  une 
.ir  la 

■ctcs  i 
ntôt, 
(ifine , 
raifoa 


,q>v 


on 


Nous  fupprimons  des  détails  fur  les  préfens 
qu'on  fit  à  M,  Cook ,  fur  la  manière  aimable 
dont  il  fut  accueilli  par  lesHabitans,  &  fur  les 
vols  qu'ils  fe  permirent:  nous  en  avons  dit  afi'ez 
£n  parlant  des.  autres  Ifles  des  Amis.  Il  appareilla  le 
17, &  il  quitta  les  IJÎcs  des  Amisy  &  leurs  Habitans 
après  une  relâche  d'environ  trois  mois,  pendant 
lefquels  il  vécut  dans  l'amitié  la  plus  cordiale  avec 
kslnfulaires.  Leur  extrême  dlfpofition  au  vol ,  trop 
fouvent  encouragée  parla  négligence  des  Equipa- 
ges ,  produifit  ,  il  eft  vrai  ,  des  querelles  pafla- 
geres;  mais  ces  querelles  n'eurent  jamais  de  fuites 
funeftes. 
»  Je  m'occupai  conftamment ,  dit  M.  Cook  , 
k  foin  de  prévenir   une    brouilletie  générale  , 
k  je  crois   que    peu  d'hommes   fur  \qs  deux 
jïaifTeaux,  partirent  fans  regret.  Le  temps  que  je 
ai  ici,   ne  fut  pas  mal  employé.  Nous  con- 
QypjWommâmes  une  très- petite  quantité  de  nos  pro- 
ilons  de  mer  :  les  produOions  du  pays  nous 
oj  igWttffirent  à«  peu- près ,  &  nous  y  prîmes  même  un 
^^0  Ju?p!cment  de  vivres  y  affez  confidérable  poiir 
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gagner  O-Taïti ,  oùj'ctois  ffir  de  trouver  beau- 
coup de  rjfraîchiffemens.  Je  fushien-aife  d'ailleurs 
d'avoir  une  occafion  d'améliorer  le  fort  de  ce  bon 
peuple ,  en  lui  lalfTant  des  animaux  utiles  ;  j'ajou* 
terai  que  les  quadrupèdes,  dedinés  pour  O  Tàidy 
reprirent  des  forces  dans  les  pâturag.'s  de  Ton' 
gataboo  :  en  un  mot,  nous  tirAmes  une  multi- 
tude d'avantages  de  notre  fcjour  aux  IJles  des  Am'n, 
Rien  ne  troubla  nos  plailirs  ;  &  la  pourfuiie  du 
grand  objet  de  notre  voyage ,  n'en  fouffrit  pas , 
car  la  faifon  de  marcher  au  Nord,  étoit  paffée, 
comme  je  l'ai  déjfi  dit,  lorfque  je  pris  la  réfolutioa 
de  gagner  ces  Terres. 

»  Outre  l'utilité  immédiate  dont  cette  relâche 
fut  pour  nous  ,  &  pour  les  Habitans  des  JJÎcs  disl 
uimlsj  les  Navigateurs  Européens,  qui  feront  lai 
mcme  route ,  profiteront  des  connoiffances  que 
i'ai  acquifes  fur  la  Géographie  de  cette  partie  de| 
l'Océan  Pacifique;  &  les  Lefteurs  Philofophes, 
qui  aiment  à  étudier  la  nature  humaine,  dans 
tous  les  degrés  de  la  civilifation ,  &  qui  feplaij 
fent  à  recueillir  des  faits  exafts  fur  les  habitu- 
des ,  les  ufages ,  les  arts  ,  la  religion  ,  le  gouj 
vernement  &  la  langue  des  peuplades  qui  haj 
bitent  les   contrées  lointaines   du  globe  nou 
vellement   découvertes  ,    jugeront    peut-êtrj 
inflruâifs  &  amufans  les  détails  que  je  puis  led 
«donner,  touchant  les  Infulaires  de  cet  Archipel 
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1^'";  &  com: 
2-nndois ,  Je< 
^''Milles,   cet 
•î  la  i'ray?iir 
T^om^ataboo ,  qi 
"e  les  ont  poi 
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Il  faut  comprendre,  fous  la  dcnomînatlon  géné- 


rale d7/7«  des  Amis  ^  non-feulement  le  groupe  t  -ji  * 
d: Happaci ,  qu'a  vlfitc  M.  Cook ,  mais  auflli  toutes 
les  Terres  découvertes  au  Nord  à-peu-près  au 
moine  Mcrklicn,  &  d'autres  qu'aucun  Naviga- 
teur Européen  n'a  apperçues  jufqu'ici.  Chacune 
dVl  es  dépend  ,  ;\  quelques  égards  ,  de  Ton- 
^iîtuboo ,  qui ,  fans  avoir  la  plus  grande  éten- 
due ,  c(l  la  Capitale  ôc  le  ûege  du  Gouverne- 
ment. 

Selon  les  informations  qu'il  reçut  à  Tongauboo  ^ 
cet  Archipel  eft  fort  vafte.  Les  Naturels  lui  *<i- 
(liquerent  plus  de  cent  cinquante  Ifles  ;  ils  firent 
ufj^e  de  feuilles  d'arbres  pour  en  détermine"  'e 
nombre  ,  &  M.  Anderfon  dont  le  zèle  &  i'  "fti- 
vite  étoient  infatigables,  vint  à  bout  d'en  favoir 
les  noms.  Ces  noms  fe  trouvent  dans  la  grande  Re- 
lation: nous  fupprimons  ici  des  détails  trcs-in- 
lirefTans  fur  ce  vafte  Archipel.  Les  Naturels  de 
hcjiCy  Tune  des  Ifles  de  cet  Archipel,  infpirent 
beaucoup  d'effroi ,   car  la  dextérité  avec  laquelle 
ils  manient  l'arc  &  la  fronde,  les  rend  redouta- 
bles; &  comme  ils  mangent,  à  V-:>:;.mple   des 
Zé'.andois ,  les   guerriei;s  qu'ils  tuent   dans   les 
Ihtaillef;,   cet  ufage    abominable  ajoute  encore 
à  la  frayfur  de  leurs  voifins.  Les  Habitans    de 
\Tom^ataboo  y<3(a\  les  accufolent  d'être  cannibales, 
ne  ks  ont  point  calomniés  i  car  plufieurs  per- 
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Tonnes  de  Fujct  que  les  Anglois  interrogèrent  ^ 
convinrent  du  fait. 

»  Puifque  je  parle  des  Antropophages ,  dit 
M.  CdoIc,  je  demande  à  ceux  qui  foutiennent  que 
le  défaut  de  fubfiftances  a  déterminé  les  premiers 
Cannibales  à  manger  de  la  chair  humaine,  ce  qui 
a  déterminé  les  Habitans  de  Fujc&  à  conferver 
cet  ufage  au  milieu  de  l'abondance  :  &  il  paroît 
que  toutes  les  peuplades  de  la  Mer  du  Sud  ont 
été  autrefois  Cannibales  ;  que  plufieurs  le  font 
encore ,  &  qu'on  trouve  fur  chacune  de  ces  Terres 
des  traditions  qui  atteftent  ce  fait ,  &  des  reftes  de 
-l'horrible  ufage  de  manger  de  la  chair  humaine  ♦f. 


Remarques  fur  rinduflrk  ,  les  Ufagps  ,  les  Mjeurs^ 
la  Religion  &  le  Gouvernement  des  Habitans 
des  Ifles  des  Amis. 


C'efl:  M.  Cook  qui  va  parler.  »  On  imagine 
fans  doute  qu'ayant  paiïé  près  de  troii  mois  parmi 
eux ,  je  fuis  en  état  de  répondre  à  toutes  les  dif- 
ficuhés ,  &  de  donner  une  defcription  fatisfai- 
fante  de  leurs  ufages,  de  leurs  opinions  &  de 
leurs  inftitutions  civiles  &  religieufes  :  cette  opi- 
nion paroît  d'autant  mieux  fondée,  que  nous 
avions  à  bord  un  Naturel  de  la  Mer  du  Sud  ,  qui 
cntendoit  la  langue  du  pays  &  la  nôtre,  &  qui 
fembloit  très-propre  à  nous  fervir  d'Interprète  ; 
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mais  le  pauvre  Omaï  ne  nous  fut  pas  auffi  utile 
fous  ce  rapport ,   qu'on  eft  tenté  de  le  croire. 
A  moins  que  l'objet  ou  la  chofe  que  nous  voulions 
connoître,  ne  fe  trouvât  fous  nos  yeux,  nous 
avions  bien  de  la  peine  à  acquérir  des  connoif- 
fanres  imparfaites.  Nous  faifions  cent  méprifes  , 
&  Omaï  étoit  encore  plus  fujet  à  ces  méprifes 
que  nous  ;  car,  n'ayant  point  de  curiofité  ,  il  ne 
s'avifa  jamais  de  recueillir  des  obïervations  pour 
lui-même,  &  quand  il  étoit  difpofé  à  nous  procu- 
rer des  éclairciffemens ,  fes  idées  étoient  li  bornées ,' 
peut-être  fi  différentes  des  nôtres,  &  fes  expli- 
cations fi  confufes ,  qu'elles  embrouilloient  nos 
recherches ,  au  lieu  de  nous  inftruire.  J'ajouterai 
que  nous  ne  rencontrions  guère  ,  parmi  les  Natu- 
rels ,  un  homme  afl"ez  habile,  &  d'aiTez  bonne  hu- 
meur ,  pour  nous  donner  les  informations  que 
nous  défirions.  La  plupart  d'entre  eux  n'aimoient 
pas  nos  queûions,  que  vraifemblablement  ils  ju- 
geoient  oifeufes.  Le  porte  que  nous  occupions  à 
Tongataboo ,   où  nous  demeurâmes  le   plus  de 
temps,  étoit  d'ailleurs  très-défavorable.  Nous  nous 
trouvions  dans  une  partie  de  l'Ifle,  oîi  il  n'y  a 
guère  d'autres  Habitànsquedes  Pêcheurs.  C'étoit 
conftamment  un  jour  de  fête  pour  ceux  que  nous 
allions  voir  ,  ou  qui  venoient  nous  rendre  vifite  ; 
en  forte  que  nous  eûmes  bien  peu  d'occafions 
d'examiner  quelle  eft  la  manière  de  vivre  habi- 
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tuelle  des  Infulaires.  On  ne  s*étonnera  donc  pas, 
fi  nous  développons ,  d'une  manière  incomplète , 
plufieurs  points  relatifs  à  leurs  ufages  domefti- 
ques  :  au  refte ,  nous  nous  fommes  efforcés  de 
remédier  à  ces  défavantages ,  par  des  obferva- 
tions  continuelles. 

»  Les  Naturels  des  TJIes  des  Amis  excédent 
rarement  la  taille  ordinaire  (  nous  en  avons  cepen- 
dant mefuré  quelques-uns  qui  avoient  plus  de 
fix  pieds)  ;  mais  ils  font  très-forts  &  bien  faits, 
fur- tout  aux  cuifles ,  aux  jambes  &  aux  bras.  En 
général ,  leurs  épaules  ont  beaucoup  de  largeur  ; 
&,  quoique  leur  flature  mufculeufe,  qui  paroît 
la  fuite  d'un  grand  exercice,  annonce  plus  la 
vigueur  que  la  beauté,  plufieurs offrent  réellement 
une  belle  figure.  On  eft  furpris  de  la  variété  de 
leurs  traits ,  &  il  n'eft  guère  poflible  de  les 
caraâ:érifer  par  wm  conformité  générale.  On  peut 
dire  qu'il  eft  très-commun  d'y  voir  des  pointes 
de  nez  épatées  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  nous 
avons  apperçu  cent  vifages  pareils  à  ceux  à.<^i 
Européens  ,  &  de  véritables  nez  aquilins.  Ils  ont 
les  yeux  &  les  dents  d'une  bonne  qualité;  mais 
les  dents  ne  font  ni  fi  blanches  ,  ni  fi  bien  rangées 
que  celles  qu'on  rencontre  fouvent  parmi  '  peu- 
plades de  la  Mer  du  Sud.  Au  refte ,  pour  balancer 
ce  défaut ,  il  y  a  peu  de  ces  lèvres  épaiffes  fi 
communes  dans  les  Ides  de  l'Océan  Pacifique. 


»»Onf( 
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»♦  On  reconnoît 'moins  les  femmes  à  leurs  traits , 
qu'à  la  forme  générale  de  leur  corps ,  qui  n'offre 
pas  ordinairement  l'embonpoint  nerveux  de  celui 
des  hommes.  La  phyfionomie  de  quelques-unes 
eftfi  délicate  ,  qu'elle  indique  leurfexe,  &  qu'elle 
a  droit  aux  éloges  qu'on  donne  à  la  beauté  &  à 
la  douceur  du  vifage;  mais  les  phyfionomies  de 
cette  efpece  font  affez  rares.  Au  refte ,  c'eft  la 
partie  la  plus  défeftueufe;  car  le  corps  &  les 
membres  de  la  plupart  des  femmes  font  bien  pro- 
portionnés ,  &  il  y  en  a  qui  pourroient  fervir  de 
modèles  aux  Artiftes.  La  petiteffe  &  la  délicateffe 
extraordinaires  de  leurs  doigts,  comparables  aux 
plus  jolis  doigts  de  nos  Européennes,  font  ce  qui 
les  diftingue  davantage. 

»  La  couleur  générale  de  la  peau  eft  d'une 
nuance  plus  foncée  que  le  cuivre  brun  ;  mais  plu- 
fleurs  des  hommes  &  des  femmes  ont  un  teint 
vraiment  olivâtre  :  quelques-unes  des  perfonnes 
du  fexe  font  m^me  affez.  blanches  :  leur  blancheur 
vient  probablement  de  ce  qu'elles  s'expofent 
moins  au  foleil  ;  ai nfi  qu'une  difpofition  à  l'em- 
bonpoint ,  dans  un  petit  nombre  des  principaux 
du  pays ,  paroît  être  la  fuite  d'une  vie  plus  oilive. 
Les  Chefs  offrent  fouvent  auffi  une  peau  plus 
douce  &  plus  propre  :  celle  du  bas-peuple  eft 
ordinairement  plus  noire  &  plus  groffiere  ,  fur- 
tout  dans  les  parties  qui  ne  font  pas  couvertes  , 
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différence  qu'il  faut  peut-être  attribuer  à  des 
maladies  cutanées.  Nous  vîmes  à  Happau  un 
homme  &  un  petit  garçon  ,  &  à  Annamooka  , 
un  enfa..£  d'une  blancheur  parfaite.  On  a  trouve 
de  pareils  individus  chez  tous  les  peuples  noirs; 
mais  je  préfume  q\ie  leur  couleur  cù.  plutôt  une 
maladie  qu*un  phénomène  de  la  nature, 

»  A  tout  prendre  néanmoins  ,  il  y  a  peu  de 
défeftuofités  ou  de  difformités  naturelles  parmi 
eux  :  nous  en  rencontrâmes  deux  ou  trois  qui 
avoient  les  pieds  tournés  en- dedans,  &  quel- 
ques-uns affligés  d'une  forte  de  cécité  ,  occa- 
fionée  par  un  vice  de  la  cornée.  Ils  font  f.ijets  à 
d'autres  maladies  :  les  dartres  qui  femblent  affec- 
ter la  moitié  des  Infulaires  ,  &  qui  laiffent  après 
elles  des  taches  blanchâtres  &  ferpentines  ,  font 
la  maladie  la  plus  commune  ;  mais  elle  eiî  moins 
grqve  qu'une  féconde  très- fréquente  ,  laquelle  fe 
manifefle  fur  toutes  les  parties  du  corps  ,  en 
larges  ulcères  qui  ont  de  groffes  bordures  blanches, 
&  qui  jettent  une  matière  légère  &  claire.  Nous 
vîmes  quelques-uns  de  ces  ulcères  très-virulens; 
&  les  Naturels  qui  en  avoient  fur  le  viCage  ,  inf- 
piroient  le  dégoût.  Nous  en  vîmes  plufieurs  de 
guéris ,  ou  fur  le  point  de  l'être  ;  mais  dans  ce  cas, 
les  malades  avoient  perdu  le  nez ,  ou  ils  en  avoient 
perdu  la  plus  grande  partie.  Comme  nousfavions , 
de  manière  à  n'en  pouvoir  douter ,  eue  les  Ha- 
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blt^ns  des  IJlcs  des  Amis  étoient  fujets  à  cette  ! 
Tnaladie  dégoûtante ,  avant  mon  fécond  Voyage , 
&  que  les  Naturels  en  convenoient  ;  malgré  la 
conformité  des  fymptômes ,  elle  ne  peut  être 
Teffet  du  virus  vénérien  ,  à  moins  qu*on  ne  fup- 
pofe  que  nous  n'avons  pas  apporté  ici  la  maladie 
vénérienne  en  1773.  Il  eft  sûr  que  nous  l'y  avons 
trouvée  en  1777;  car  peu  de  jours  après  notre 
arrivée ,  quelques-uns  de  mes  gens  la  prirent;  6c 
je  fentis  avec  regret ,  que  je  m'étois  en  vain  donné, 
lors  de  ma  première  relâche  ,  tous  les  foins  pof- 
fibles  ,  pour  prévenir  l'introduâicJn  d'une  cala- 
mité auffi  terrible .  Ce  qui  eft  extraordinaire  ,  les 
Naturels  ne  femblent  pas  s'en  occuper  beaucoup, 
&  nous  vîmes  peu  de  traces  de  fes  effets  def- 
tniftifs  ;    vraifemblablement   le  climat  &  leur 
1  régime  afFoibliffent  fon  venin,  II  y  a  deux  autres 
maladies  répandues  aux  IJles  des  Amis  :  la  pre- 
mière eft  une  enflure  coriace  qui  affeûe  les  jambes 
8c  les  bras ,  &  les  groflit  extrêmement  dans  toute 
l«ur  longueur  ,  mais  qui  n'a  rien  de  douloureux; 
bfeconde  eft  une  tumeur  de  la  même  efpp^equi 
vient  aux  tefticules  ,  &  qui  furpafl'e  quelquefois 
lia  grolTeur  des  deux  poings.  On  peut  d'ailleurs 
regarder  comme  des  hommes  très-fains,  les  Habi- 
Itans  de  ces  contrées  :  nc.j  n'avons  pas  rencontré, 
làirant  notre  féjbur,  une  feule  perfonae  détenue 
chez  elle  ,  pour  caufe  dfe  maladie.  Au  contraire , 
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î  leur  force  &  leur  aftivité  font ,  à  tous  égards , 
proportionnées  à  la  vigueur  de  leurs  mufcles  ;  & 
ils  déploient  tellemerxt  Tune  hr.  Tau*»-??  dans  leurs 
occupations  habituelles ,  \  dans  leurs amufemens, 
qu'ils  foist  ,  è  coup  fur ,  piu  f  iets  éui  maladies 
nombreufes  quî  réfultent  de  TindoU  nce ,  ou  d'une 
manière  !e  vivre  contraire  à  h  Nature. 

w  Leur  contenance  e.ii  gracieufe  ?c  leur  dé- 
iT;arche  icime  ;  ces  avantages  It'tir  paroilTentfi 
naturels  &  fi  nccelfaires  ,  ,;  ;*en  nous  voyant 
tomber  fouvent  fur  les  racines  des  arbres  ,  ou  les 
inégalités  du  terrain  ,  ils  rioient  de  notre  mal- 
adreffe  ,  plus  que  de  toute  autre  chofe. 

»  Leur  phyfionomie  exprime  à  un  point 
remarquable  la  douceur  &  l'extrême  bonté  de 
leur  caraftere  ;  on  n*y  apperçoit  pas  le  moindre 
trait  de  cette  aigreur  farouche  ,  qu'on  rerriârque 
fur  le  vifage  des  peuples  qui  vivent  encore  dans 
un  état  de' barbarie.  Leur  maintien  eft  fi  cilme, 
ils  ont  tant  d'empire  fur  leurs  parlions  ,  &  tant 
de  fermeté  dans  leur  conduite  ,  qu'ils  femblent 
affujettis  dès  l'enfance  aux  prohibitions  les  nliis 
féveres  ;  mais  ils  ont  d'ailleurs  de  la  franchife  & 
de  la  gaieté  ,  quoiqu'ils  iirenn.^nt  quelqiietbis, 
fous  les  yeux  de  leurs  Chefs  ,  une  forte  de  gra- 
vité &  un  air  férieux  qui  leur  donnent  de  la  rr  i- 
ceur,  de  la  mauv  .;f'^  grâce  &  de  la  réferve.        s'j^ 

»  L'acc'ieil  a'      /'.  qu'ont  reçu  tous  les  N 
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gateurs  ,  montre  afi'ez  les  difpofitions  pacifiques 
des  Naturels  des  IJIes  des  Amis.  Loin  d'attaquer 
les  étrangers  ouvertement  ou  clandeftinement , 
à  l'exemple  de  la  plupart  des  Habitans  de  ces  mers , 
ùïi  n'a  pas  à  leur  reprocher  la  plus  légère  marque 
d'inimitié  ;  ils  ont  au  contraire  ,  à  l'exemple  des 
peuples  civilifés ,  cherché  à  établir  des  commu- 
nications par  des  échanges  ,  c'eft-à-dire,  par  le 
feul  moyen  qui  réunit  les  différentes  nations.  Ils 
font  fi  habiles  dans  les  échanges  (ils  les  appellent 
Fukatou  )  que  nous    jugeâmes    d'abord    qu'ils 
s'étoient  formés  ,  en  commerçant  avec  les  Ifles 
voifines  ;  mais  nous  nous  affurâmes  enO.iite  qu'ils 
ne  font  point  de  trafic ,  ou  qu'ils  en  font  un  très- 
peu  confidérable  ,  excepté  avec  Feejee ,  d'oîi  ils 
tirent  des  plumes  rouges  ,  &  un  petit  nombre 
d'autres  articles.  Il  n'y  a   peut-être  pas  fur  le 
globe  de  peuplade  qui  mette  plus  d'honnêteté , 
&  moins  de  défiance  dans  le  commerce.  Nous  ne 
courions  aucun  rifque  à  leur  permettre  d'exami-» 
ner  nos  marchandifes  ,  &  de  les  manier  en  détail, 
&  lis  comptoient  également  fur  notre  bonne  foi. 
Si  l'acheteur  ou   le  vendeur  fe  repentoient  du 
marché  ,  on  fe  rendoit  réciproquement ,  d'un 
commun  accord ,  &  d'une  manière  enjouée  ,  ce 
qu'on  ?voIt  :^içu.  En  un  mot ,  ils  femblent  réunir 
f^  j  plupait  des  bonnes  qualités  qui  font  honneur  à 
l'tiomme  j  telles  que  rinJjftrifî  jla  candeur,  la 
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'-=  î»e:*févérance  ,  raffabilité ,  &  peut  être  des  vertus 
moins  communes,  que  la  brièveté  de  mtre  féjour 
ne  nous  a  pas  permis  d'obferver. 

»  Le  penchant  au  vol ,  univerfel  &  très-vif 
dans  les  deux  fexes ,  &  parmi  les  individus  de  tous 
les  âges  ,  eft  le  leui  défaut  que  nous  leur  ton- 
noiflTions.  J'obferverai  toutefois  que  celte  partie 
défeftueufe  de  leur  conduite  ,  fembloit  ne  regar- 
der que  nous  ;  car  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  ne  (s 
volent  pas  entre  eux  plus  fouvent ,  peut-être  pas 
au-fii  fréquemment  qu'en  d'autres  pays  ,  où  les 
hrdvs  de  quelq  es  perfonnes  corrompues,  ne 
nuifent  point  à  la  réputation  du  corps  du  peuple 
Ci:  général.  Il  faut  avoir  beaucoup  d'indulgence 
pour  les  tentations  &d  les  foibleffes  de  ces  pauvres 
Infulaires  de  la  Mer  Pacifique  ,  à  qui  nous  inf« 
pirons  les  défirs  les  plus  ardens  ,  en  leur  mon- 
trant des  objets  nouveaux  ,  dont  l'utilité  ou  la 
beauté  fafcinent  leurs  efprits.  Le  vol ,  parmi  les 
nations  civilifées  &  tdairées  ,  annonce  un  carac- 
tere  fouillé  par  la  baffefle  ,  par  une  cupidité  qui 
méprife  les  règles  de  la  juftice  ;  par  cette  parefle 
qui  produit  l'extrême  indigence ,  &  qui  néglige 
les  moyens  honnêtes  de  s'en  affranchir.  Mais  on 
ne  doit  pas  juger  aulfi  iévérement  les  vols  commis 
par  les  Naturels  des  IJles  des  Amis  ,  &  les  autres 
Terres  oii  nous  avons  abordé  :  ils  paroiffent  réfu!- 
ter  d'une  curiofite  ,  ou  d'un  déiîr  très  preffant 
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èe  pofleder  des  chofes  qui  étoient  abfolument 
nouvelles  pour  eux  ,  &  qui  appartenoient  à  des 
étrangers  très- différens  de  leur  propre  race.  Si  des 
hommes  auflî  fupérieurs  à  nous  en  apparence  » 
que  nous  le  fommes  à  eux  ,  arrivoient  parmi 
nous  avec  des  richeffes  autu  féduifantes  que  le  font 
les  nôtres  pour  des  peuplades  étrangères  aux  arts, 
eftil  sur  que  nos  principes  de  juflice  fu^roient 
pour  contenir  la  plupart  des  individus  de  notre 
nation }  La  caufe  de  leur  penchant  au  vol ,  que 
je  viens  d'indiquer  ,  paroît  d'autant  plus  vraie  , 
qu'ils  volent  tout  indifféremment  dès  la  première 
vue ,  avant  de  fonger  le   moins  du  monde  à 
fe  fervir  de  leur  proie  d'une  manière  utile  :  il 
n'en  eft  pas  de  même  parmi  nou»  ;  le  dernier  de 
nos  voleurs  ne  voudroit  pas  rifnuer  fa  réputation 
ou  s'expofer  au  châtiment ,  I.  tj*  favoir  d'avance 
Mage  qu'il  fera  des  chofes  dérobées.  An  refte,  la 
difpofition  au  vol  de  ces  lufulaires ,  trè>défa- 
gréable  &  très-incommode  ^'ailleurs  ,  nous  four- 
nit un  moyen  de  connoître  la   vi"acité  de  leur 
intelligence  ;  car  ils  commettoient  les  petits  lar- 
cins avec  beaucoup  de  dextérité  ,&  les  vols  plus 
capitaux  ,  avec  une  fuite   &  des  combinaifons 
proportionnées  à  l'importance  des  objets.  J'en  ai 
donné  une  preuve  frappante,  en  racontant  qu'ils 
tffayerent  d'enlever  en  plein  jour  une  des  ancres 
|de  la  Découverte, 
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M  Leur  chevelure  eft  en  général  lîlîe ,  épaiffe  & 
forte  ;  celle  d'un  petit  nombre  d'entre  eux  boucle 
naturellement.  Elle  pft  noire ,  prefque  fans  excep- 
tion ;  mais  la  plupart  des  hommes  &  quelques- 
unes  des  femmes  la  peignent  en  brun  ou  en  pour- 
pre ,  &C  quelquefois  en  orangé.  Ils  produilent  la 
première  couleur ,  en  y  mettant  une  forte  d'enduit 
tle  cora»!  biiM^'  ,  niclc  avec  de  l'eau  ;  la  féconde, 
en  y  appliquant  des  rapuresd'un  bois  rougeatre, 
délayées  également  dans  de  l'eau;  &  la  trolficme, 
en  la  parfemant ,  je  crois  ,  d'une  poudre  tirée  du 
fouchet  des  InJes. 

»  Lorfque  j'abordai  fur  ces  Ifles  pour  la  première 
fois ,  je  crus  que  les  hommes  &  les  femmes  étoient 
dans  l'ufage  de  porter  leurs  cheveux  courts  ;  mais 
notre  relâche  ayant  1  2  plus  longue  cette  fois, 
j'ai  vu  beaucoup  de  cheveux  longs.  L{  .  s  modes, 
en  ce  point  ,  font  fi  variées ,  qu'il  eu  difficile 
d'indiquer  celle  qui  eft  la  plus  répandue.  Quel- 
ques-uns les  portent  coupés  à  l'un  des  côtes  dsl 
la  tôte  ,  tandis  que  la  portion  du  côté  onpofé  a 
toute  fa  longueur;  ceux-ci  les  ont  coupés  près, 
&  peut-être  rafés  dans  un  endroit  ;  ceux-là  ontj 
]i  tête  raie  ,  excepté  une  feule  touffe  ,  qu'ils  bif- 
fent ordinairement  près  de  l'oreille  :  d'autres  lei 
laiiVent  prendre  toute  leur  croiffance  ,  fansytou- 
Ch  r.  Les  femmes ,  en  général  ,  portent  leurs  che- 
veux courts  ;  les  hommes  ic  coupent  la  barbe 
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&  les  deux  Tcxcs  s'arrachent  les  polis  fous  les  ' 
aiffclles  ;  j'ai  dcjà  décrit  de  quelle  manière.  Les 
hommes  ont  des  piquetures  d'un  bleu  foncé,  depuis 
le  milieu  du  ventre  jufqu'à  mi-cuiffe.  Ils  produi- 
fent  ces  piqueturesavec  un  inllrumentd'os,  rem- 
pli de  dents  :  après  avoir  plong--  les  dents  dans  le 
kc <\\.\ doeedoee  ,  ils  les  impriment  dans  la  peau, 
à  l'aide  d'un  morceau  de  bois,  &  il  en  rcfulte 
des  points  ineffaçables.  Ils  tracent  ainfi  des  lignes 
&  des  figures  (i  variées  &  fi  bien  difporées, 
(ju'elles  ont  quelquefois  dei'clcgance.  Les  femmes 
ne  k  tatouent  que  l'intérieur  des  mains.  Le  Roi 
lùll  point  alfujetti  à  cette  coutume;  il  n'eft 
pas  obligé  non  plus  de  fe  faire ,  dcins  les  temps 
de  d.'uil,  ces  bleflures  ,  dont  je  parlerai  tout-à- 
llb-e. 

»  Les  hommes  font  tous  circoncis ,  ou  plutôt 
|(î/pat ,  car  on  leur  coupe  feulement  un  petit 
Intorceau  de  la  partie  fupérieure  du  prépuce;  ce 
pi  l'empêche  de  recouvrir  jamais  le  gland.  Ils  ne 
jveii'ent  pas  autre  chofe  ;  ils  dilent  que  la  propreté 
Ikiiradidé  cette  opération. 

>»L'l-iabillement  des  femme*;  efl:  lemême  que  celui 

m  hommes  ;  il  eft  compofé  d'une  pièce  d'étoffe, 

loii d'une  natte   (  plus  ordinairement  de  la  pre- 

Imiere  ) ,  large  d'environ  deux  verges  ,  &  de  deux 

demie  de  longueur ,    &  toujours  alfez  long 

oiir  faire  un  tour  ôc  demi  fur  les  reins ,  où  il  eft 
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^^  arrêté  par  une  ceinture  ou  une  corde.  II  eft  double 

'777'     (ur  le  devant ,  &  il  tombe  comme  un  jupon 
Juillet.    .  ,•    ,        .,.       1   I    •      1      I  -, 

julquau  milieu  uela  jambe.  La  partie,  qui  ell  aii< 

dcdijsdes  reins,  offre  plufieurs  plis  ;  en  lorte  que 

fi  on  la  développe  dans  toute  ion  étendue ,  il  ya 

aiTez   d'étoflfe    pour   envelopper  6c  couvrir  les 

épaules ,  qui  redent  prcfque  toujours  nues.  Tel 

ert,  pour  la  forme,  le  vêtement  général  des  deux 

icxes.  Lesinfulaires,  d'un  rang  diftinguc,  portent 

feuls  de  grandes  pièces    d'étoffe  ,  &  de  bel!es| 

nattes.  Le  bas-peuple  s'habille  de  pièces  plus  pe 

tites,  &  trèsfouvent  il  ne  porte  qu'un  pagn 

de  feuilles  de  plantes ,  ou  le    /naro ,  qui  eft  u 

morceau  d'étoffe  étroit,  ou  une  natte  relTenib'an 

à  une  ceinture  :  ils  pafl'ent  le   maro  entre  leur 

cuifTes,  &  ils  en  couvrent  leurs  reins.  Uparoî 

defliné  principalement  aux  hommes.  Ils  ontdiveri 

habits  pour  leurs  grands  Haîvas ow  Fêtes;  mais 

forme  efl  toujours  la  môme;  &  les  vêtemens  lei 

plus  riches  font  plus  ou  moins  garnis  de  pîum 

rouges.  Je  n'ai  pu  fa  voir  à  quelle  occafion  les  Che 

mettent  leurs  chapeaux  de  plumes  rouges.  L 

hommes  &  les  femmes  ont  quelquefois  de  petii 

bonnets  compofés  de  différentes  matières,  po 

le  garantir  le  vifage  du  foleil. 

»  La  parure  des  deux  fexes  efl  aufîi  la  mêmi 

Les  orne  mens  les  plus  communs ,  font  des  c 

liers  du  fruit  du  pandanus^  ou  de  diverfes'flem 
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odoriforantc5;  on  leur  donne,  dais  le  pays,  le 
nom  général  de  KahulU.  Les  Naturels  fufpendent 
quelquefois  fur  leur  poitrine  ,  de  petites  coquil- 
les, l'aile  &  les  os  de  la  cuiffe  Jes  oifeaux,dei 
dents  de  requin  ,  &c.  Ils  portent  fouvent ,  à  la 
pjrtie  fupérieuredu  bras,  une  nacre  de  perle  bien 
polie  )  ou  un  anneau  de  la  mcme  fubdance  fculpté; 
ils  ont  d'ailleurs  des  bagues  d*écaille  de  tortue  , 
&  des  bracelets. 

>»  Les  lobes  de  leurs  oreilles ,  font  percés  en  deux 
[endroits,  &  ils  y  placent  des  morceaux  cylindri* 
([lies  d*ivoire,  d'environ  trois  pouces  de  long, 
(ju'lls  introdiiifent  par  Fun  des  trous ,  &  qu'il? 
kt  fortir  par  l'autre,  ou  de  petits  rofeaux  de 
la  même  grandeur  ,  remplis  d'une  poudre  jaune. 
Cette  poudre ,  dont  les  femmes  fe  frottent  tout 
levlfage ,  ainfi  que  nos  Dames  fe  mettent  du  rouga 
furies  joues ,  par oît  être  du  fouchet  des  Indes 
pulvérifé.  Nous  avons  vu  fouvent  le  lobe  d'une 
[feule  oreille  percé  d'un  trou,  &  non  pas  de  deuv. 
»  La  propreté  du  corps  ,  eft  ce  qu'ils  femblent 
bréfcrer  à  tout;  aufli  fe  baignent-Hs  fréquemment 
P^^^WJans les  étangs,  qui  ne  paroiffent  pas  deftinés  à 
')  P^Wautre  chofe  :  quoique  l'eau  de  la  plupart  de  ces 
pngs   foit  d'une    puanteur  infup portable  ,    i'rs 
mëm«ji„^ent  mieux  s'y  laver  que  dans  la  mer;  ils  faveiit 
les  coBtrès-bien  que  l'eau  fa!ée  gâte  la  peau  ;  &  lor^ue> 
|s  "2"Jla  aéççlfité  les  'Oblige  à  prendre  deslains  dai». 
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L..      'J-  l'Océan,  ils  ont  ordinairement  des  cocos  remijl's 
I777'     d'une  eau  douce,  dont  iis  font  ufage  pour  détruire 
''V    '    cette  impreffion.  *is  recherchent  beaucoup  i'huile 
de  la  noix  de  coco  par  la  même  ration;  non  feu» 
lement  ils  en  jettent  une  quantité  conlidcrable  fur 
leur  têre  &  fur  leurs  épaules ,  ils  ont  foin  de  plus 
de  s'en  frotter^tout  le  corps.  Quand  on  n'a  point  j 
vu  l'effet  de  cette  opération ,  on  ne  peut  con- 
cevoir à  quel  point  elle  embellit  la  peau.  Tous] 
les  Infulaires  cependant  n'ont  pas  des  moyens  de 
fe  procurer  de  Thuile  de  coco ,  &  c'eft  ftnsdoutel 
parce  que  le  bas-peuple  ne  s'en  fert  point,  que  fa 
peau  eu.  moins  fine  &  moins  douce. 

»  La  vie  domeflique  des  Infulaires  àQs!jIcsdii\ 
Amis,  n'efl  pas  affez  laborieufe  pour  être  fati- 
gante ,  &  pas  affez  oiiive   pour  être  accufée  ds 
pareffe.  La  nature  a  été  (i  prodigue  envers  eux,! 
qu'ils  ont  rarement  befoin  de  fe  livrer  à  beaii-j 
coup  de  travail  ;  &  leur  aftivité  les  empêchera 
loueurs    de    tomber   dans   la   molîeffe.   LeuH 
occupations  habituelles  font  en  li  petit  nombr 
&  de  fi  peu  de  durée ,  qu'ils  ont  bien  du  temp^ 
pour  leur  récréation  ;  le  travail  &  les  affaire^ 
ne  viennent  point  troubler  leurs  amufemens,ô^ 
ils  ne  quittent  ces  amufemens  que  lorfqu'ils  en 
font  rafijfiés. 

»  Les  occupations  des  femmes  n'ont  rien  dfl 
pénible  celles  font  la  plupart  de  leurs  travaux,  dani 
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l'intérieur  de  la  maifon.  Elles  le  trouvent  chargées  — -.     ■  --j- 
leules  de  la  fabrique  des  étoffes.  .  ,.-,  -^  ;  ^111' 

»  La  féconde  de  leurs  manufaûures  qui  efl  auflî  * 

confiée  aux  femmes ,  eft  celle  des  riaLtes  ,  dont 
la  texture  &  la  beauté  furpaffenf  toutes  les  nattes 
que  j'ai  vues  ailleurs.  Quelques-unes  en  particu- 
lier font  fi  fupérieures  à  celles  d'O-  Talti,  que  les 
Navigateurs  peuvent  en  porter  comme  articles 
lie  commerce  à  la  Métropole  des  Ijles  de  la.  Sociké^ 
J'en  ai  diftingué  fept  ou  huit  fortes  qui  leur  fer- 
vent de  vêtemens  ou  de  lits  ,   &  on  en  trouva 
beaucoup  d'autres  deftinées  à  des  objets  d'agré- 
ment ou  de  luxe.  Us  tirent  fur-tout  ces  dernières 
delà  partie  membraneufe  &  coriace  de  la  tige 
du  bananier  ;  les  nattes  qu'ils  portent  fe  font  avec 
le  pandanus ,  qu'ils  cultivent  pour  cela ,  Ôç  auquel 
ils  ne  permettent  jamais  de  fe  former  en  tronc  : 
les  plus  grofîieres  fur   lefquelles    ils   dorment  y 
viennent  d'une  plante  appelée  Ewana.  Les  fem- 
mes   emploient  leurs  mcmens   de  loifir  à  des 
ouvrages  moins  importans;  elles  font»  par  exem- 
ple ,  une  multitude  de  poignes ,  de  petits  paniers , 
avec  la  matière    première  des  nâtt.es,  avec  la 
gouffe  fibreufe  de  la  noix  de  coco,  qu'elles  trelîent 
fiinplement,  ou  qu'elles  entrelacent  de  grains  de 
verre  ;  &  ce  qui  fort  de  leurs  mains  a  tant  d'élé- 
gance &  de  goût,  qu'im  étranger  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  leur  conftance  &  leur  adreire> 
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'  »  Le  département  des  hommes  eu  plus  laborieux 
&  plus  étendu,  lis  (ont  chargés  Je  l'agriculture , 
de  la  conftruftion  des  malibns  &C  des  pirogues , 
de  la  pèche  &  d'autres  chofes  relatives  à  la  navi- 
gation. Comme  ils  fe  nourriffent  fur-tout  de  raci- 
nes &  de  fruits  cultivés  ,  ils  s'occupent  fans  ceffe 
du  travail  de  la  ierre ,  &  ils  femblent  avoir  porté 
l'agriculture  au  degré  de  perfeftion ,  que  permet 
l'état  où  ils  fe  trouvent.  Les  champs  de  bana- 
niers occupent  de  vaftes  champs  ;  les  diftilfls 
plantés  d'ignames,  ne  font  pas  en  moindre  quan- 
tité :  ces  deux  articles  réunis  font,  à  l*égard  du 
refte  ,  dans  la  proportion  de  dix  à  un.  S'il  s'agit 
de  planter  des  bananiers  ou  des  ignames  ,  ils  creu- 
fent  de  petits  trous ,  &  ils  ont  foin  d'extirper  à 
l'entour  l'herbe  qui  y  croît  :  ces  gramens  ne  tar- 
dent pas,  dans  un  pays  aufîî  chaud,  à  être  privés 
de  leur  force  yégétative  ,  &  leurs  détrimens  de- 
viennent bientôt  un  bon  marnage.  Les  inftrumens 
qu'ils  emploient  &  qu'ils  appellent  Nooo ,  font 
tout  uniment  des  pieux  de  différentes  longueurs , 
félon  le  degré  de  profondeur  qu'ils  veulent  donner 
à  la  fouille.  Les  hooos  l'ont  aplatis  &C  tranchans 
fur  un  bord  de  l'une  des  extrémités  ;  les  plus 
grands  portent  un  morceau  de  bois  fixé  tranf- 
verfalement ,  afin  de  le  preJer  contre  terre  avec 
le  pied ,  d'une  manière  plus  aifée  :  quoique  leur 
largeur  ne  foit  pas  de  plus  de  deux  à  quatre  pou* 
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CCS,  c'eft  le  feiil  infiniment  dont  ils  fe  fervent!" 
pour  fouiller  &  planter  un  terrain  qui  renferme 
un  grand  nombre  d'arpens.  Les  plantations  de 
bananier*;  &  d'ignames ,  fe  trouvent  rangées  de 
manière  qu'on  apperçoit  des  lignes  régulières 
&  complètes ,  de  quelque  côté  qu'on  jette  les 
yeux. 

»  Les  cocotiers  &c  les  arbres  ci  pain ,  font  dif- 
perfés  fans  aucun  ordre  ;  &  ils  ne  femblent  point 
donner  de  peine  ,  lorfqu'ils  ont  atteint  une  cer- 
taine hauteur.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'un 
au're  grand  atbre  qui  produit  une  multitude  de 
greffes  noix  arrondies  &  comprimées  ,  appelées 
Eeefee  ,  &  d'un  arbre  plus  petit  qui  porte  une 
noix  ovale ,  avec  deux  ou  trois  amandes  triangu- 
laires, coriaces  &  infipides;  celui-ci  eft  appelé 
Mabba,  &  les  Naturels  le  plantent  fouvent  autour 
de  leurs  maifons. 

»  En  général ,  le  kappe  forme  des  plantations 
affez  vaftes  ,  mais  irrégulieres.  Les  mawhahas  font 
I  entre-  mêlés  parmi  d'autres  produûions ,  ainiî  que 
ut  jctjec  &  les  ignames.  J'ai  reu^arqué  fréquem- 
ment des  ignames  dans  les  intervalles  des  bana- 
niers. Les  cannes  à  fucre  occupent  ordinaire- 
ment peu  de  terrain,  &  elles  .le  font  pas  clair- 
semées. Le  mûrier-papier  dont  les  Naturels  tirent 
leurs  étoffes ,  efl  planté  fans  ordre;  mais  ils  lui 
laiffent  i'efpace  néceffaire  à  fa  croifTance  ,  &  ils 
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ont  foin  de  nettoyer  les  environs.  Le  pandanus 
eft  la  feuîe  p'ante  qu'ils  cultivent  d'ailleurs  pour 
leurs  manufadures  ;  les  difFé'-ens  pieds  font 
communément  rangés  fur  une  ligne  très  ferrée, 
aux  bords  des  champs  mis  en  culture.  Le  pan- 
dar.us  cultivé,  leur  paroît  fi  fupérieur  à  celui 
qui  vient  nacxirel'ement ,  qu'ils  lui  donnent  un 
nom  particulier;  d'où  il  réfulte  qu'ils  connoif- 
fent  très-bien  les  améliorations  que .  produit  la 
culture. 

>♦  Il  faut  obferver  que  cette  peuplade  qui  mon- 
tre beaucoup  de  goût  &  d'efprit  en  plufieurs  cho» 
fes ,  en  montre  peu  dans  la  conftruûion  de  fes 
maifons  ;  au  refte  ,  l'exécution  en  eft  moins  dé* 
feûueufe  que  la  forme.  Celles  du  bas  peuple 
font  de  pauvres  cabanes  très-petites,  &  elles ga* 
rantiffent  à  peine  de  la  rigueur  du  temps.  Celles 
des  Infulaires  d'un  rang  diftingué  ,  font  plus  gran» 
des  &  mieux  abritées  ,  mais  elles  devroient  être 
meilleures.  Une  maifon  de  moyenne  grandeur,] 
a  environ  trente  pieds  de  long,  vingt  de  large, 
&  douze  de  hauteur  ;  c'eft,  à  proprement  parler,  | 
im  toit  couvert  de  chaume ,  foutenu  par  des  po« 
teaux  &  des  folives,  difpofés  d'une  manière  très- 
judicieufe;  le  plancher,  qui  eft  de  la  terre  bat-j 
tue,  fe  trouve  un  peu  élevé  6c  revêtu  d'une  natte 
forte  &  épaiffe ,  qu'on  tient  très- propre.  La  plu- 
part font  fermées  du  côté  du  vent ,  ôc  quelques- 
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unes  ,clans  plus  de  djux  tiers  de  leur  circonfé- 
rence, avec  de  groffes  nattes  ou  des  branches  de 
cocotiev  entrelacées  :  ces  branches  defcendent  des 
bords  du  toit  jufqu'à  terre,  &  elles  l'ervent  ainfii 
ds  murailles.  Une  autre  natte  grofllere  &  forte, 
d'environ  deux  pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de 
largeur ,   courbée    en  demi- cercle   &  pofée  de 
champ ,  dont  les  extrémités  touchent  le  côté  de 
la  maifon  ,  renferme  un   efpace-  oîi  couchent  le 
maître  &  la  maîtreire  du  ménage.  La  femme  s'y 
tient  la  plus  grandv^  partie  de  la  journée  ;  le  rede 
de  la  famille  couche  fur   le  plancher  fans   avoir 
aucune  place  fixe  ;  les  hommes  &  les  femmes , 
qui  ne  font  pas  mariés  ,  éloignés  les  uns  des  au- 
tres. Si  la  famille  eftnombreufe,  il  y  a  de  petites 
huttes  contiguës  à  la  maifon  ,  où  les  domeftiques 
fe  retirent  la  nuit ,  en  forte  que  leur  intérieur  eft 
aufîi  réfervé  &  aufîi  décent  qu'il  peut  l'être.  J'ai 
déjà  dit  qu'ils  dorment  fur  des  nattes  ;  les  vête- 
mens  qu'ils  portent  le  jour  ,  leur  tiennent  lieu  de 
couvertures  pendant  la  nuit.  La  lifte  de  leurs  meu- 
bles n'eft  pas  longue  :  ils  ont  un  bowl  ou  deux , 
dans  lefquels  ils  font  la  kava  ,  un  petit  nombre 
de  gourdes ,  d-^s  coques  de  coco,  de  petites  efca- 
belles   de  bois  ,  qui  leur  fervent  de  couffins , 
k  quelquefois    une   efcabelle   plus   grande   fur 
laquelle  s'aiTied  le    Chef  ou  le  maure   de  la 
maifon. 
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»  La  feule  raifon  plaiifible  que  je  puifle  donner 
de  leur  dédain  pour  les  ornemens  de  l'architec- 
ture de  leurs  chaumières ,  c'eft  qu'ils  aimeni' 
padionnément  à  fe  tenir  en  plein  air.  Ils  ne  man- 
gent guère  dans  leurs  mairons;  ils  y  couchent^ 
ils  s'y  retirent  lorfque  le  temps  eft  mauvais ,  6c 
c'eft  tout  Tufage  qu'ils  fcmblent  en  faire.  Le  bas- 
peuple  ,  qui  pafle  une  grande  partie  de  fa  vie  au* 
tour  des  Chefs ,  n'y  va  ordinairement  que  dans  le 
dtrniercas..  . 

M  Leurs  foins  &  leur  dextérité  pour  ce  qui  a 
rapport  à  l'architedure  navale,  fi  je  peux  em- 
ployer ce  nom  ,  excufent  la  négligence  que  je 
viens  de  leur  reprocher.  La  Relation  de  mon  fé- 
cond Voyage,  donne  la  defcription  de  leurs  piro- 
gues ,  &  de  leur  manière  de  les  conftruire  ou  de  les 
manœuvrer  ;  j'y  renvoie  les  Leûeurs. 

»  Des  haches  de  cette  pierre  noire  &  polie  j 
qu'on  trouve  en  abondance  à  Too/oa^  des  dents 
de  requin  fixées  fur  de  petits  manches  qui  tien- 
nent lieu  de  tarières ,  des  limes  compofées  de 
la  peau  groffiere  d'une  efpece  de  poiffon  ,  atta- 
chées à  des  morceaux  aplatis  de  bois ,  plus  min- 
ces d'un  côté  que  de  l'autre ,  &  garnis  auflî  d'un 
manche  ,  font  les  feuis  outils  dont  ils  fe  fervent 
pour  conftruire  leurs  pirogues.  Ces  embarcations, 
qui  font  les  plus  parfaits  de  leurs  ouvrages  mé- 
caniques ,  leur   coûtent  beaucoup  de  temps  & 
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de  favall  ;  &:  on  ne  doit  pas  s'étonner  s'ils  en  ! 
prennent  tant  de  loin.  Ils  les  conftriiifent  &  ils 
les  gardent  fous  des  hangars;  &,  lorfqu'ils  les 
laiffent  fur  la  côte,  ils  couvrent  la  partie  fupé- 
rieure  de  feuilles  de  cocotier ,  afin  de  la  garantir 
du  foleil. 

H  Sî  j'en  excepte  diverfes  coquilles  ,  qui  leur 
tiennent  lieu  de  couteaux ,  ils  n'emploient  jamais 
d'autres  outils.  Au  refte ,  ils  ne  doivent  fentir  la 
foiblefl'e  &  rincommodlté  de  leurs  inflrumens  , 
que  dans  la  conftruâion  des  pirogi'-îs ,  ou  ta  fa- 
brique de  quelques-unes  de  leurs  armes; car  ils  ne 
font  guère  d'ailleurs  que  des  meubles  de  pêche 
&  des  cordages. 

wlls  tirent  leurs  cordages  des  fibres  delà  gcufle 
de  coco  ;  ces  fibres  n'ont  que  neuf  ou  dix  pieds 
de  long ,  mais  ils  les  joignent  l'une  à  l'autre  en 
les  tordant;  ils  en  font  ainfi  des  ficelles  de  l'é- 
paiffeur  d'une  plume  ,&  d'une  très- grande  lon- 
gueur ,  qu'ils  roulent  en  pelottes ,  &  qu'ils  réu- 
niflent  enfulte ,  pour  avoir  de  gros  cordages. 
Leurs  lignes  de  pêche  font  aufli  fortes  &  aufîi 
unies,  que  les  meilleures  des  nôtres.  De  grands 
&  de  petits  hameçons  forment  le  relie  de  leur 
attirail  de  pêche  ;  les  derniers  font  en  entier  de 
nacre  d?  perle  ;  mais  les  premiers  font  feulerr,ent 
recouverts  de  cette  matière.  La  pointe  des  uns 
&  des  autres  eft  ordinairement  d'écaillé  de  ter . 
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:  tue  ;  celle  des  petits  efl  fimple,  &  celle  des  grands 
barbelée.  Ils  prennent  avec  les  grands ,  des  boni- 
tes &c  des  albicores  ;  pour  cela  ,  ils  adaptent  à  un 
rofeau  de  bambou,  de  douze  ou  quato  *ze  pieds 
de  long ,  l'hameçon  fufpendu  à  une  ligne  de  la 
même  longueur.  Le  bambou  efl  affujetti  par  une 
pièce  de  bois  entaillée  ,  pofée  à  l'arriére  do  la 
pirogue,  &,  àmefure  que  l'embarcation  s'avance, 
elle  traîne  fur  la  furface  de  la  mer,   fans  autre 
appât ,  qu'une  touffe  de  lin  qui  fe  trouve  près  de 
la  pointe.  Ils  poffedent  auffi  une  multitude   de 
petites  feines  ,    dont  quelques-unes  font  d'une 
texture  très-délicate;  ils  s'en  fervent  pour  pê- 
cher dans  les   trous  des  récifs ,  au  moment  du 
reflux. 

M  Leurs  autres  ouvrages  mécaniques  font  fur- 
tout  des  flûtes  de  rofeau  compofées  ,  des  ûîv.çs 
fimples ,  des  armes  de  guerre  ,  &  ces  efcabelles 
quileur  tiennent  lieu  de  coufTins.  Les  flûtes  com- 
pofées ont  huit ,  neuf  ou  dix  rofeaux  placés  pr.- 
rallélement ,  mais  dans  une  progreifion  qui  n'eil 
pas  régulière  ;  caries  plus  longs  font  quelquefois 
au  milieu,  &  il  y  en  a  plufieurs  de  la  même 
longueur.  Je  n'en  ai  vu  aucun  qui  donnât  plus 
de  fix  notes  ;  ils  paroifTent  incapables  d'en  tirer 
une  mulique  dont  nos  oreilles  puifTent  dlflinguer 
les  divers  fons.  Les  flûtes  fimples  font  des  mor- 
ceaux de  bambou ,  fermes  aux  deux  bouts ,  & 
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garnis  de  fix  trous,  deux  defqiiels  font  voîfms  -  "  -^ 
des  extrémités  ;  en  jouant,  ils  ne  font  ufage  que  |  ?Z^* 
de  deux  des  trous  du  milieu,  &  de  l'un  de  ceux 
deTextréml.  .  Ils  bouchent  la  narine  gauche  avec 
le  pouce  de  la  main  gauche  ;  & ,  avec  Ic^  narine 
droite,  ils  foufïlent  dans  le  trou  de  l'extrémité  : 
ils  mettent  le  doigt  du  milieu  de  la  main  gauche, 
fur  le  premier  trou  de  h  g''"':he,  &  l'index  de 
la  droite ,  fur  le  trou  inférieur  de  ce  côté  :  ainfi  , 
avec  trois  notes  feulement  ,  ils  produifent  une 
ir.'  Ique  fimple  &  agréable,  qu'ils  varient beau- 
%  coup  plus  qu'on  ne  le  croiioit ,  vu  l'imperfeûion 
de  leur  inftrument.  Ils  ne  paroi ffent  pas  goûter 
notre  mufique  ,  qui  eft  fi  compliquée;  &  cela 
vient  peut-être  de  l'habitude  d'entendre  la  leur, 
qui  eft  cofnpofée  de  fi  peu  de  notes.  Au  refte, 
ils  trouvent  du  plaifir  à  dei  chants  plus  grof- 
fiers  encore  que  les  leurs  ;  car  nous  rer^ar- 
quâmes  qu'ils  écoutoient  avec  intérêt  ceux  de 
nos  deux  Zélandois,  le^quEi^  pouffoient  des  fons 
forts,  qui  n'avoient  rien  t'e  mélodieux  ou  de 
mufical. 

»  Les  armes  qu'ils  fabriquent,  font  desmaffues 
île  différentes  efpeces,  dont  la  fculpîure  eft  très- 
longue  ,  des  piques  &  des  dards.  Ils  ont  des  arcs 
S^dss  flïches,  qui  femblent  deflinés  feulement  à 
leurs  plailirs ,  à  la  chafTe  des  oifeaux ,  par  exem- 
ple ,  6i  non  pas  à  tuer  leurs  ,  nnemis.  Les  efca- 
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-    .  —  belles  ont  à  peu  près  deux  pif  ds  de  long ,  quatre 
*7/î^*     ou  cinq  pouces  d'élévation,  &  environ  quatre 

Jwilef.  J     1        •  il       f  U  J  1  r 

pouces  de  largeur;  e!k*  le  courbent  dans  le  milieu, 
&  elles  portent  fur  quatre  forts  jambages ,  qui 
ont  d:s  pieds  circulaires  :  elles  font  d'un  feul 
morceau  de  bois  noir  ou  brun ,  bien  poli  &  jn- 
cn\i\é  d'ivoire.  Ils  incruftent  également  d'ivoire, 
les  manches  de  leurs  chafl'e- mouches ,  qu'ils  fculp- 
îent  d'àil'eurs.  Ils  font  ^vec  de  l'os ,  de  petites 
figures  d'hommes,  d'oifeaux  ,  &:  d'autres  chofes  ; 
travail  qui  doit  être  difficile ,  car  ils  n'emploient 
qu'une  dc?nt  de  requin. 

>»  Les  ignames  ,  les  b  inanes ,    &  les  noix  de 
coco,  forment  la  plus   grande   partie  des  végé- 
taux dont  ils  fe  nourrirent  ;   les  cochons ,  les 
volailles  ,  les  poiffons,  &  les  coquillages  de  toute 
efpece,  font  les  principaux  articles  de  leurs  nour- 
ritures animales,  mais  le  bas-peuple  mange  des  rats, 
L'igname  ,  la  banane,  le  fruit  à  pain,  le  poifibn 
&  les  coquillages  deviennent  leur  rcflburce  habi- 
tuelle aux  diverfes  époques  de  i'annce  ;  les  co- 
chons ,  les  volailles  &  les  torîui-s  paroifient  être 
des  friandiiies  extraordinaires  rcfervées  pour  les 
Chefs.  L'intervalle  entre  icsfaifons  des  végétaux, 
doit  être  quelquefois  c  nifidérib'e  ;  car  ils  prépa- 
rent une  (orte  de  pain  de  banane,  qu'ils  tiennent 
en   réferve  :  pour    cela  ,  ils  dépofent  les  fruirs 
lîpus  terre,  avant  qu'ils  foient  mùrj,&  ils  les  y 
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lalifent  jufqirau  moment  de  la  fermentation;  i.i» 
les  en  tirent  alors  ,  &  ils  en  font  de  petites 
bouies  fi  'tigres  &  de  fi  mauvaife  qualité ,  qu^ils  pré- 
icroient  fouvenc  notre  pain ,  quand  même  il  étoit 
un  peu  moi(i. 

w  En  général,  ils  cuifent  le 
(le  la  môme  manicre  qu'à  O- 
l'art  de  tirer  de  quelques  11 
que  la  plupart  d'entre  nous  jugt 
ne  les  ai   jamais  vu  faire  ufagi:  d'aucune  efpece 
de  fauiTe  ,  ou  boire  à  leur  repas  autre  chofe  que 
I  de  l'eau  ,  ou  du  jus  de  coco  :  ils  ne  boivent  la 
\hva  que  le  matin.  Leur  cuifme  ou  leur  manière 
démanger  font   mal-propres;    en  général,  ils 
pofent  leurs  alimens  fur  la  première  feuille  cju'ils 
rencontrent ,  quelque  fale  qu'elle  folt  ;  mais  les 
nourritures  deftinées  aux  Chefs,  fe  mettent  com- 
munément fur  des  feuilles   vertes  de  bananier. 
Quand  le  Roi  faifoit  un  repas,  il  étoit  fervi  par 
trois  ou  quatre   perfonnes  ;   l'une   découpoit  ; 
une  feco   Je  divifoit  en  bouchées  les  gros  mor- 
ceaux, 6l  d'autres  étoient  prêtes  à  offrir  les  noix 
de  coco,  &  les  diverfes  chofes  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin.  Je  n*ai  jamais  rencontré  de  nom- 
breux convives  dînant  enfemble  ,  ou  mangeant 
U  la  môme  portion  :  lors  même  qu'ils  paroiffent 
réunis  pour  un  repas  ,   on   divife  les   mets  en 
|groffes  portions,  deftinées  à  un  certain  nombre  j 
Toim  XXII.  C  c 
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!  ces  greffes  portions  fe  fubdivifent ,  en  forte 
qu'il  eft  rare  de  trouver  plus  de  deux  ou  trois 
Naturels  qui  mangent  enfemble.  J*ai  déjà  dit  que 
les  femmes  ne  font  point  exclues  des  repas  des 
hommes;  mais  il  y  a  des  claffes  d'Infulaires  qui 
ne  peuvent  ni  manger  ni  boire  enfemble.  Cette 
diflinflion  commence  au  Roi ,  &  je  ne  fais  pas 
où  elle  finit. 

»  Je  jugeai  qu'ils  n'ont  point  d'heure  fixe  pour 
leur  repas.  Au  refte  ,  il  faut  obferver  que  ,  du- 
rant notre  féjour  parmi  eux ,  leur  aflîduité  auprès 
de  nous  dérangea  beaucoup  leur  manière  de  vivre 
habituelle;  Si  nous  ne  nous  fommes  pas  trompés 
dans  nos  observations ,  les  Naturels ,  d'un  rang 
fupérieur ,  ne  prennent  que  la  kava  le  matin, 
&  les  autres   mangent  peut  -  être  un  morceau 
d'igname;  mais  il  nous  a  femblé  qu'ils  mangent 
tous  quelque  chofe  dans  l'après-midi.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  l'ufage  de  faire  un  repas  ,  pendant 
la  nuit ,  eft  affez  commun  ;  & ,  qu'interrompant 
ainfi  leur  fommeil ,  ils  dorment  fouvent  le  jour 
Ils  vont  fe  coucher  avec  le  foleil,  &  ils  fe  leven^ 
avec  l'aurore. 

»  Ils  aiment  beaucoup  à  fe  réunir  :  il  eft  très 
commun  de  ne  trouver  perfonne   dans  les  ma: 
fons  ;  les  maîtres  du  logis  font  chez  les  voifins 
ou  plutôt  au  milieu  d'un  champ  des  environs , 
oii  ils  s'amufent  à  caufer,  ôc  où  ils  prennen: 
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404         Troisième  Voyage     ^ 
femme.  Les  Chefs ,  néanmoins ,  en  ont  ordinaire- 
ment pluiîeurs;  au  refte ,  il  fembla  à  quelques-uns 
d'entre  nous ,  qu'une  feule  étoit  regardée  comme 
]a  maîtrelTe  de  la  famille. 

H  Nous  jugeâmes  d'abord  qu'ils  n'eftiment  pas 
beaucoup  la  vertu  des  femmes,  &  nous  nous 
attendions  à  voir  fouvent  des  infidélités  conju- 
gales; mais  nous  étions  bien  loin  de  leur  rendre 
juilice.  Je  ne  fâche  pas  qu'il  fe  foit  commis  une 
infidélité  de  cette  efpece ,  durant  notre  féjour  ; 
les  femmes  des  premiers  rangs ,  qui  ne  font  point 
mariées ,  ne  prodiguèrent  pas  plus  leurs  faveurs. 
11  eft  vrai  que  la  débauche  fe  montra  d'ailleurs  :j 
peut-être  même,  relativement  à  la  population  J 
eft-elle  plus  commune  ici  que  dans  les  autres 
pays  ;  mais  il  me  parut  que  les  femmes  qui  s'yl 
livroient,  étoient  en  général,  û  elles  n'étoient 
pas  toutes ,  des  claiTes  inférieures  ;  &  celks  qaj 
permirent  des  familiarités  à  nos  gens .  bîeni 
le  métier  de  proOituées. 

»  Le  chagrin  &  la  douleur  que  caufe  à  ces  Infu- 
laires  la  mort  de  leurs  amis  ou  de  leurs  compaj 
triotes  ,  eft  la  meilleure  preuve  de  la  bonté  de 
leur  caraftere  :  pour  me  fervir  d'une  exprefnoi 
commune,  leur  deuil  ne  confifte  pas  en  paroles 
mais  en  avions  ;  car,  indépendamment  du  toogcl 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  ils  fe  donnent  des  coupsdj 
pierre  fur  les  dents;  ils  s'enfoncent  une  dent  M 
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requin  dans  la  tête ,  jufqn'à  ce  que  le  fang  en  ? 
forte  à  gros  bouillons;  ils  fe  plongent  une  pique 
dans  rintérieur  de  la  cuiffe,  dans  le  flanc,  au- 
deiTous  des  aiiïelles ,  &  dans  la  bouche  à  travers 
les  joues.  Ces  violences  ("uppofent  un  degré  ex- 
traordinaire d'afFeftion,  ou  des  principes  de  fu- 
pîrftiiion  très- cruels:  leur  fyftême  religieux  doit 
y  contribuer  ;  car  elles  font  quelquefois  û  uni- 
verfelies,  que  la  plupart  de  ceux  qui  fe  maltrai- 
tent li  rudement ,  ne  peuvent  connoître  la  per- 
,  fonne  qu'on  pleure.  Nous  vîmes ,  par  exemple  » 
leslnfulaires  de  Tongataboo,  pleurer  ainfi  la  mort 
d'un  Chef  de  Favao^  &  nous  fTimes  témoins  d'au- 
tres fcenes  pareilles.  11  faut   obferver  que  leur 
I douleur  ne  fe  porte  aux    derniers  excès,  qu'à 
mort  de   ceux  qui  étoient  très- liés  avec  les 
[pleureurs.   Quand  un  Naturel  meurt ,   on  ren*- 
terre,  après  l'avoir  enfeveli  à  la  manière   des 
Européens  ,  dans  des  nattes  &  des  étoffes.  Les, 
fwro(;^<25  femblent  être  des  cimetières  réfervés 
|aux  Chefs  ;  mais  le  bas  -  peuple  n'a  point  de 
ulture    particulière.  Je  ne   puis    décrire   les 
Icérémonies  funèbres  qui  ont  lieu  immédiatement 
jprès  l'enterrement,  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'ils  en  pratiquent  quelques-unes  ;  car  on  nous 
apprit  que  les   funérailles  de  la  femme  de  Ma- 
ree\t'agee  feroient  fuivies  de  diverfes  cérémo- 
lnies;  que  ces  cérémonies  dureroient  cinq  jours» 
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&  que  chacun  des  principaux  perfonnages  de 
rifle  y  affifteroit. 

M  La  durée  &  runiverfalité  de  leurs  deuils,  an- 
noncent qu'ils  regardent  la  mort  comme  un  très- 
grand  mal  :  ce  qu'ils  font  pour  l'éloigner,  le 
prouve  d'ailleurs.  Lorfque  j'abordai  (nr  ces  Ifles, 
en  1773,  je  m'apperçus  qn'il  manquoit  auxNa-, 
turels  ,  un  des  petits  doigts  de  la  main ,  &  fouvent 
tous  les  deux  :  on  ne  me  rendit  pas  alors  un 
compte  fatisfaifant' de  cette  mutilation  ;  mais  on 
in*apprit  cette  fois,  qu'ils  fe  coupent  les  petits 
doigts ,  lorfqu'ils  ont  une  maladie  grave ,  &  qu'ils 
fe  croient  en  danger  de  mourir  :  ils  fuppofentquei 
la  Divinité,  touchée  de  ce  facrifice,  leur  rendra  lai 
fanté.   Ils  font  l'amputation  avec  une  hache  del 
pierre.  Nous  en  vîmes  à  peine  un  fur  dix  qui  nel 
fût  pas  mutilé  de  cette  manière  :  ces  petits  doigts 
de  moins  produifent  un  effet  défagréable ,  fur-touti 
quand  ils  les  coupent  fi  près,  qu'ils  enlèvent  une! 
partie  de  l'os  de  Ja  main ,   ce  qui  arrive  quel- 
quefois (a), 

»  En  voyant  avec  quelle  rigueur  ils  pratiquenli 
quelques-unes  de  leurs  cérémonies  funèbres  011 


(a)  L'Éditeur  du  Voyage  ajoute  ici  >  d'après  Vautonté  di 
Capitaine  King,  qu'il  eft  très-commun  de  voir  le  bas-peupiî  fJ 
«ouper  une  des  jointures  du  petit  doigt,  lorfque  les  Chefs  dont 
iU  dépendent  font  tnaUdes» 
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religieufes ,  on  eft  tenté  de  croire  qu'ils  cherchent  î 
à  affurer  leur  bonheur  au-delà  du  tombeau,  mais 
ils  n'ont  guère  en  vue  que  des  chofes  purement 
temporelles  ;  car  ils  femblent  avoir  peu  d'idée  des 
châtimens  d'une  autre  vie ,  à  la  fuite  des  fautes 
commifes  dans  ce  monde.  Ils  penfent  néanmoins 
qu'ils  méritent  d'être  punis  fur  la  terre ,  &  ils 
n'oublient  rien  de  ce  qui  peut  mériter  la  bien- 
veillance de  leur  Dieu.  Ils  donnent  le  nom  de 
Kallafootonga  à  l'Auteur  Suprême  de  la  plupart 
des  chofes  :  ils  difent  que  c'eft  une  femme  ;  qu'elle 
réfide  au  Ciel  ;  qu'elle  dirige  le  tonnerre,  les  vents 
k  la  pluie,  &  en  général  toutes  les  variations  du 
temps  ;  ils  imaginent  que ,  lorfqu'elle  eft  fâchée 
contre  eux ,  les  récoltes  font  mauvaifes  ;  que  la 
foudre  détruit  une  multitude *de  corps;  que  les 
hommes  font  en  proie  à  la  maladie  &  à  la  mort, 
aufThbien  que  les  cochons  &  les  autres  animaux; 
k  que ,  fi  la  colère  de  Kallafootonga  diminue  , 
tout,  rentre  dans  l'ordre  naturel  :  il  paroît  qu'ils 
comptent  beaucoup  fur  l'efficacité  de  leurs  efforts 
pour  l'appaifer.  Ils  admettent  plufieurs  Dieux  in- 
férieurs à  Kallafootonga-,  ils  nous  parlèrent  en 
particulier  de  Toofooa- Boolootoo  ou  du  Dieu  des 
nuages  &  de  la  brume ,  de  Talkteboo ,  &  de  quel- 
ques-uns qui  habitent  les  Cieux.  Celui  qui  occupe 
le  premier  rang  &  qui  a  le  plus  d'autorité ,  eik 
chargé  du  gouvernement  de  la  mer  &  de  fas; 
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prodiiftions  ;  ils  l'appellent  Funofaihe ,  ou ,  comm? 
ils  prononcent  quelquefois,  Footafooa\  ils  difent 
qu'il  eft  de  refpece  mâle,  &  qu'il  aune  femme 
nommée  Fykaoa-Kiijeea\  ils  croient  qu'il  y  a 
dans  l'Océan ,  comme  au  Ciel,  plufieurs  Potentats 
inftrieurs  ,  tels  que  yahaa- Fonooa  ,  Tareeava  , 
Mattaha  ,  Evaroo ,  &c.  Toutes  les  Ifles  de  ce 
groupe  n'adoptent  pas  cependant  le  même  fyfteme 
religieux;  carie  Dieu  Suprême  de  Happau^ 
par  exemple ,  eft  appelé  Alo-alo ,  &  il  y  a  des 
Ifles  qui  adorent  deux  ou  trois  Divinités  particu- 
lières. Aurefte,  ils  fe  forment  des  idées  très-ab- 
furdesfurla  puiflance  &  les  attributs  de  ces  Etres  j 
fupérieurs,  qui,  félon  leur  croyance,  prolongent 
feulement  jufqu'à  la  mort ,  les  foins  qu'ils  pren- 
nent des  hommes. 

>»  Toutefois  ils  croient  l'ame  fpirituelle  &  im-j 
mortelle.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  vie  ,  ou  de 
principe  vivant,  ou,  ce  qui  eft  plus  conforme  à 
leur  fyftême  général  de  Mythologie ,  àiOtooa , 
c'eft-à-dire,  d'une  Divinité,  ou  d'un  Etre  invifi- 
ble.  lis  croient  qu'immédiatement  après  le  trépas,! 
les  âmes  des  Chefs  fe  féparent  de  leur  corps, & 
qu'elles  voivt  dans  un  endroit  appelé  BoolooiooX 
où  elles  renco:)trent  le  Dieu  GooUho.  Il  paroîtl 
que  ce  G^oo/eA{)  eft  la  mort  perfonnifiée;  car  iîsj 
avoient  coutume  de  nous  dire  :  »  Vous  &  lesl 
i>  hommes  de  Fcejcc ,  vous  êtes  fournis  à  la  puif- 
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il  fance  &  à  rautorltc  de  GooUho  **,  J'obferverai 
qu'en  nous  alTociant  alnfî  à  une  peuplade  qu'ils 
redoutent ,  ils  vouloient  nous  faire  un  compli- 
ment, &  reconnoître  notre  fupériorité.  Perfonne 
n'a  jamais  vu  le  pays  de  Gooteho^  qui  eft  le  rendez- 
vous  général  de  tous  les  morts  ;  nous  jugeâmes 
cependant  qu'ils  le  placent  à  l'Oueft  de  Feejee  ; 
que  ceux  qui  y  arrivent  une  fois ,  vivent  h.  jamais  , 
ou  pour  me  fervir  de  leurs  expreflîons ,  qu'ils  ne 
font  plus  foumis  à  la  mort  ;  &  qu'ils  y  trouvent 
en  abondance  ,  celles  des  productions  de  leur 
pays    qu'ils    aiment  le  mieux.  Quant  aux  âmes 
(les  claffes  inférieures  du  peuple ,  elles  fubifl'ent 
une  forte  de  tranfmigration ,  ou ,  s'il  faut  me  fervir 
de  leur  langage  ,  elles  font  mangées  par  un  oifeau 
appelé  Loata ,  qui  voltige  autour  des  cimetières, 
»Je  crois  pouvoir  affurer  qu'ils  n'adorent  aucun 
ouvrage  de  leurs  mains ,  ou  aucune  partie  vifible 
delà  création.   Ils  n'offrent  pas  à  leurs  Dieux, 
comme  les  O-Taïtiens ,  des  cochons,  des  chiens 
k  des  fruits ,  à  moins  que  ce  ne  foit  d'une  ma- 
nière emblématique  ;  car  nous  n'apperçùmes  rien 
de  pareil  dans  leurs  Morais  ;  mais  il  m'eft  démon- 
tré qu'ils  leur  offrent  des  facrifices  humains.  Leurs 
Morais  ou  Fiatookas  (  on  leur  donne  ces  deux 
noms ,  &  fur-tout  le  dernier  )  fervent  en  même 
temps  de  Cimetières  &  de  Temples ,  ainfi  qu'aux 
Wes  de  la  Société  y  &  en  diverfes  parties  du  globe. 
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ï*'"'*"''^  Quelques-uns  nous  parurent  deftinés  feulement 

}fJJ*    aux  fiépultures  ;  ils  étoient  petits,  &  inférieurs 
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aux  autres  u  tous  égards. 

*  >>  Nous  ne  pouvons  parler  que  de  !a  forme  géné- 

rale du  Gouvernement  des  IJlcs  des  Amis,  11  règne 
parmi  eux  une  fubordination  qui  reflemblc  au 
fyftême  féodal  de  nos  Ancêtres;  aurefte,  j'avoue 
que  je  ne  connois  pas  même  imparfaitement  les 
fubdivifions  de  l'autorité ,  les  parties  intégrantes 
de   l'adminiftration ,  &   l'enchaînement  de  ces 
parties  d'où  réfulte  un  corps  politique.  Quelques 
Infu'iaires  m'ont  dit  que  le  pouvoir  du  Roi  cft 
illimité  ,  &  qu'il  eft  le  maître  de  la  propriété  & 
de  la  vie  de  fes  fujets;  mais  le  petit  nombre  d'ob- 
fervations  qui  fe  font  offertes  à  nous  fur  ce  point, 
font  plus  contraires  que  favorables  à  l'idée  d'un 
Gouvernement  defpotique.  Mareewagee,  le  vieux 
Toobou  &  Féenou  agiffoient  comme  de  petits 
Souverains ,  &  ils  traverfoient  fréquemment  les 
mefures  du  Roi ,  dont  ils  excitoient  les  plaintes. 
La  Cour  de  ces  deux  Chefs ,  les  plus  puifl'ans  du 
pays,  étoit  auffi  brillante  que  celle  du  Monarque  : 
nous  comptions  après  eux  Féenou  &  le  fils  de 
Mareewagee.  Si  les  grands  Perfonnages  ne  font, 
pas  fournis  au  pouvoir  defpotique  du  Roi,  il  nousj 
fut  démontré  affez  fouvent,  que  la  propriété  &  la 
fureté  perfonnelle  du  bas-peuple  font  à  la  merci] 
des  Chefs  dont  ils  dépendent. 
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M  II  y  a  à  Tongataboo  une  multitude  de  Diftrids  ; 


nous  apprîmes  les  noms  de  plus  de  trente.  Chacun  /  m?^* 
de  ces  Cantons  a  un  Chef  particulier,  qui  termine 
les  dIfFérens ,  &  qui  rend  la  juftico  ;  mais  il  nous 
acte  impoflible  de  connoître,  avec  quelque  prc- 
cifion ,  rétendue  de  leur  pouvoir ,  ou  les  règles 
qu'ils  fuivent,  pour  proportionner  les  châtimens 
aux  délits.  La  plupart  de  ces  Chets  ont ,  dans  les 
autres  Ifles ,  des  Domaines ,  d'oii  ils  tirent  des 
fubfîdes.  Nous  favons  du  moins ,  que  le  Roi  reçoit 
^tTongatahoo  ^  à  certaines  époques,  le  produit  de 
fes  Doniaines  éloignés.  Cette  Ifle  eft  fa  réfi- 
dence  principale ,  &  elle  paroît  être  aufli  celle 
de  tous  les  Perfonnages  d'importance  des  IJles 
des  Amis.  Les  Naturels  rappellent  ordinairement 
la  Terre  des  Chefs ,  &  ils  nomment  les  Ifles  fubor- 
données ,  les  Terres  des  Serviteurs» 

»  Le  bas-peuple  ne  fe  contente  pas  de  donner 
à  ces  Chefs  le  titre  de  Seigneurs  de  la  Terre;  ils 
les  appellent  en  outre  Seigneurs  du  Soleil  &  du 
Firmament.  Les  Membres  de  la  Famille  du  Roi 
prennent  le  nom  de  Futtafaihe  ,  c'eft- à-dire  celui 
d'un  dfe  leurs  Dieux ,  qui  eft  vraifemblablement 
leur  prote fleur  ,  &  peut-être  leur  Ancêtre  com- 
mun. Toutefois  le  Souverain  n'a  d'autre  titre  que 
celui  de  Tooee-Tonga. 

»  Les  Naturels  gardent  en  préfence  de  leurs 
Chefs ,  &  fur-tout  du  Roi,  une  décence  vraiment 


'tW^i; 


i;;iv-.y« 


«777. 
Juillet. 


'4T1        Troisième   Voyage 

t  admirable.  Lorfquele  Monarque  s'affied  chezîiiî, 
ou  en  dehors  de  fa  maiCon,  tous  les  gens  de  (a 
fuite  s'affeyent  en  même  temps,  &  forment  un 
cercle  devant  lui;  mais  ils  ne  manquent  jamais  de 
laiffer  entre  le  Prince  &  eux ,  un  efpace  libre,  que 
perfonne  n'ofe  traverfer  fans  avoir  une  affaire 
particulière.  On  ne  peut  non  plus  paffcr  ou  s'af- 
feoir  derrière  lui ,  &  môme  près  de  lui ,  qu'avfec 
fon  ordre  ou  fa  permiflîon  ;  &,  comme  on  nous 
accorda  fouvent  ce  privilège ,  il  n'eft  pas  befoin  de 
citer  d'autres  preuves  du  refpeft  que  nous  leur 
infpirions.  Si  un  des  Naturels  veut  parler  au  Roi, 
il  s'approche  &  il  s'aflîed  aux  pieds  du  Souve- 
rain ;  il  s'explique  en  peu  de  mots  ,  &  quand  il  a 
reçu  une  réponfe,  il  va  reprendre  fa  place  dans 
le  cercle.  Mais  quand  le  Roi  parle  à  l'un  de  fes 
fujets,  celui-ci  répond  de  l'endroit  où  ilfe  trouve! 
&  fans  fe  lever,  à  moins  qu'on  ne  lui  commande 
quelque  chofe  ;  dans  ce  cas ,  il  quitte  fa  place ,  pour 
aller  s'affeoir  aux  pieds  du  Chef,  les  jambes  croi* 
fées  ;  ils  font  fi  habitués  à  cette  pofture,  que  toute] 
autre  manière  de  s'affeoir  leur  eft  défagréable  (fl}.| 
Celui  qui  parleroit  ici  debout  au  Roi ,  feroit  ré- 
puté auffi  groffier  que  les  hommes  parmi  nous,  quil 


(a)  Cette  manière  de  s'a^Tcoir  cft  particulière  aux  hommes:! 
lorfque  les  femmes  font  afliles ,  elles  ont  toujours  Iw  jambesj 
]9téss  un  peu  fur  le  côté. 
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(e  tîendroient  aflîs  &  le  chapeau  fur  la  tête  ,  en  " 
aJrciïant  la  parole  à  leur  Supérieur,  jplacé  debout 
U  découvert. 

»  Aucune  des  Nations  du  monde  les  plus  civili- 
fées ,  ne  femble  furpaffer  celle-ci  dans  le  boa 
ordre  de  fes  affemblées ,  dansTempreiTement  avec 
lequel  elle  obcit  à  Tes  Chefs ,  dans  l'harmonie 
qui  règne  parmi  toutes  les  clafTes  du  peuple ,  6c 
qui  les  dirige ,  comme  û  elles  ne  formoient  qu'un 
feul  homme,  mené  par  des  principes  invariables. 
On  eft  frappé  fur-tout  de  cette  régularité  de  con- 
duite ,  lorfque  les  Chefs  haranguent  une  troupe 
d'infulaires ,  ce  qui  arrive  fouvent  :  l'auditoire 
garde  le  plus  profond  filence ,  durant  le  difcours, 
il  prête  une  attention ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
nos  Sénats  où  l'on  agite  les  queflions  les  plus  in- 
téreffantes  &  les  plus  férieufes.  Quel  que  fîit  le 
fujet  d'un  difcours  ,  nous  n'avons  jamais  vu  l'un 
des  auditeurs  montrer  de  l'ennui  ou  du  déplaiiir, 
ou  rien  qui  annonçât  le  défir  de  s'oppofer  à  la 
[volonté  de  celui  qui  avoit  le  droit  de  donner 
I  des  ordres.  Telle  eft  même  la  force  de  ces  Lois 
verbales ,  û  je  puis  les  appeler  ainii ,  qu'un  des 
Chefs  fut  étonné  de  ce  qu'on  avoit  agi  contre  de 
pareils  ordres ,  dans  une  occadon  où  il  me  parut 
que  le  délinquant  n'avoit  pu  en  être  informé  alTez 
I  tôt  pour  s'y  foumettre, 
»  Quelques-uns  des  Chefs  les  plus  puiffans  I9 
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difputent  au  Roi ,  en  ce  qui  regarde  retendue 
des  domaines;  mais  la  dignité  de  Ton  rang,  &c 
les  marques  de  refpeft  qu'il  reçoit  des  diverfes 
claffes  du  peuple ,  le  mettent  bien  au-deflfus  d'eux  : 
en  vertu  d'un  privilège  particulier  de  fa  fouverai- 
neté,  il  n'a  point  le  corps  piqueté;  il  n'eft  pas 
circoncis ,  comme  le  font  (es  fujets;  quand  il  fe 
montre  en  public  ,  tous  ceux  qu'il   rencontre 
doivent  s'affeoir ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  paffé  ;  les 
Naturels  ne  peuvent  fe  tenir  dans  un  endroit  qui 
fe  trouve  au-deiTus  de  fa  tête ,  il  faut  au  contraire 
qu'ils  viennent  fe  mettre  fous  fes  pieds.  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  plus  refpeâueux,  que  le 
cérémonial  obfervé  envers  le  Souverain   &  les 
autres  grands  perfonnages  de  ces  Ifles.  Ceux  qui 
veulent  faire  leur  cour,  s'accroupiffent  devant  le 
Chef  ;  ils  pofent  leur  tête  fous  la  plante  de  (ts 
pieds  ;  & ,  après  avoir  touché  d'ailleurs  fes  pieds 
avec  le  dedans  &  le  revers  des  doigts  des  deux 
mains ,  ils  fe  lèvent  &  ils  fe  retirent.  Il  paroît  que 
le  Roi  ne  peut  rebuter  aucun  de  ceux  qui  vien- 
nent lui  rendre  cet  hommage  appelé  Moe-  Moea; 
car  le  bas-peuple  s'avifa  fouvent  d'ufer  de  ce 
trifte  droit,  lorfque  le  Roi  marchoit;  le  Prince 
alors étoit  toujours  contraint  de  s'arrêter,  &de 
tendre  un  de  fes  pieds  par  derrière,  jufqu'à  fcej 
que  le  courtifan  eût  achevé  la  cérémonie.  De  pa- 
reils hommages  doivent  incommoder  beaucoup , 


e 
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un  homme  aufTi  lourd  Se  audî  pefant  que  Poulaho; 


1777. 


&  je  Tai  vu  quelquefois  faire  un  détour  ,  pour  j^(i(„f 
éviter  les  Infulaires  qui  arrivoient  près  de  lui ,  ou 
pour  gagner  un  endroit  oii  il  put  s'affeoir  à  fon  aife. 
Il  y  a  des  occafions ,  où  les  mains  qui  ont  touché 
les  pieds  du  Roi ,  deviennent  inutiles  pour  quel- 
que temps;  car  les  gens  du  pays  font  contraints 
de  les  laver,  avant  de  les  approcher  d'aucune 
efpece  d'alimens.  Une  pareille  interdidion  dans 
une  Ifle  où  il  y  a  peu  d'eau ,  femble  expofer  à 
beaucoup  d'inconvéniens,  mais  les  Naturels  ne 
font  jamais  embarrafTés  ;  ils  fe  purifient  avec  Uiie 
plante  remplie  de  fuc,  qu'ils  frottent  fur  leurs 
I  mains  ,  auiïi-  bien  qu'avec  de  l'eau  douce.  Quand 
I  leurs  mains  ont  befoin  de  cette  purification ,  ils 
difent  qu'ils  font  Taboo  Rema,  Taboo  (ignifie,  en 
péral,   ce  qui  eil  défendu,  &  B.cma  fignifie  ' 

imain. 

»  Si  le  taboo  vient  des  hommages  rendus  aux 

I Chefs,  il  e(l  aifé  de  le  faire  difparoître  ,  comme 

je  le  difois  tout- à- l'heure  ;  mais  il  y  a  des  occa- 

Ifions  où  il  dure  un  certain  temps.  Nous  avons  vu 

Ifouvent  des   femmes   taboo  -  rema  ,    auxquelles 

on  mettoit  les  morceaux  dans  la  bouche.  A  la  fin 

ie  l'époque  fixée  pour  la  durée  de  la  fouillure  , 

|tlles  fe  lavent  dans  un  des  bains  du  pays,  c'eft  à- 

e ,  dans  des  trous  boueux,  remplis  communé- 
Incnt  d'une  eau  faumâtre.  Elles  vont  enfuite 
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trouver  le  Roi;  &,  après  lui  avoir  rendu  leurs 
devoirs  félon  le  cérémonial  ufité,  elles  prennent 
un  des  pieds  du  Prince ,  qu'elles  appliquent  lur 
leur  poitrine,  fur  leurs  épaules,  &  fur  d'autres 
parties  de  leur  corps.  Le  Roi  les  baife  aux  deux 
épaules,  &  elles  fe  retirent  bien  purifiées.  Ornai 
m'a  afluré  qu'alors  elles  vont  toujours  auprès  du 
Roi ,  mais  je  n'ofe  le  garantir  ;  fi  cela  eft,  on 
expliquera  peut-êrre ,  pourquoi  il  voyage  prefque 
fans  ceffe  d*0-Tam  aux  Illes  voifines.  Je  l'ai  vu 
deux  ou  trois  fois  purifier  des  femmes  ;  j'ai  affifté 
aufiiàune  purification  femblable,-  qu'opéra  Fée- 
nou ,  pour  une  de  fes  époufes  ;  mais  Omai  n'é- 
tant pas  avec  moi,  je  ne  pus  favoir  à  quelle 
occafion. 

»  Le  mot  Tahoo  a  une  Signification  très-étendue,  j 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé.  Les  Naturels  don- 
nent aux  facrifices  humains ,  le  nom  de  Tongata' 
Taboo;  &  lorfqu'il  n'eft  pas  permis  de  manger,! 
ou  de  fe  fervir  d'une  telle  chofe ,  ils  dilent  qu'elle 
eft  taboo  :  ils  nous  apprirent   en  outre  que  fi  le 
Roi  entre  dans  une  maifon  appartenant  à  un  de| 
fes  fujets,  cette  maifon  eft  taboo ,  &  que  le  pro- 
priétaire ne  peut  plus  l'habiter;  en  forte  que  lel 
P  'nce  trouve  dans  fes  voyages ,  des  maiionspar-j 
ticulieres  QUI  lui  font  deftinées.  Le  vieux  Tooboi 
préfidoit ,  durant  notre  relâche  ,  au  Taboo  ;  c'eft-] 
à- dire,  (Ci  Omaï  ne  fe  trompa  pas  )  lui  ^'fes 

députés 
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iépiités  étoient  infpefteurs  de  .loates  les  produc-  ■ 
tiois  de  rifle  ;  ils  veiiloient  à  ce  que  chaque  In- 
fulaire  cultivât  fa  portion  de  terrain  ;  ils  défi- 
gnoient  ce  qu'on  pouvoit  manger  ,  &  ce  dont  il 
falloit  s'abftenir.  Ces  fages  dirpofitions  prévien- 
nent la  famine  ,  produisent  la  culture  d'une 
[quantité  fuffifante  de  terres,  &  empêchent  ladif- 
fipation  des  récoltes. 

»  D'après  un  autre  règlement ,  qui  n'eft  pas 
1  moins  fage,  ils  ont  une  forte  d'Officier  de  Police, 
Féenou  étoit  chargé  de  ce  département  durant  notre 
féjour;  on  nous  dit  que  la  punition  de  ceux  qui 
commettoient  des  délits  envers  TEtat,  ou  envers 
ks  individus ,  dépendoit  de  lui.  Il  étoit  d'ailleurs 
Généraliflime  des  Troupes ,  &  il  commandoit  les 
Guerriers  appelés  au  combat;  mais,  félon  le  té- 
loioignage  unanime  de  tous  les  Infulaires  ,  il 
[exerce  rarement  cette  dernière  fonftion.  Le  Roi 
Iprit  fouvent  la  peine  de  nous  informer  de  l'é- 
Itendue  du  pouvoir  de  ce  Magiftrat;  il  nous  dit  9' 
Itntre  autres  chofes ,  que  s'il  devenoit  jamais  un 
Iméchant  homme ,  il  feroit  tué  par  Féenou.  Je 
[cherchai  à  deviner  le  fens  de  cette  expreffion  de 
Uichant  homme ,  &  je  jugeai  que  fi  Poulaho  s'é- 
jcartoit ,  dans  fon  adminiflration  ,  des  lois  &C  des 
[coutumes,  Féenou  recevroit,  des  autres  Chefs,  & 
|iu  peuple  en  général ,  l'ordre  de  mettre  à  mort  le 
[Monarque.  Il  paroît  clair  qu*un  Souverain ,  fournis 
Tome  XXI 1.  Dd 
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i_ à  dépareilles  entraves,  &  dont  les  abus  d'autorité 

P17'    ibnt  punis  de  mort,  ne  peut  être  appelé  un  Roi 
deipotique. 

»  Lorfqu'on  réfléchit  fur  la  multitude  d'Ifles,  qui 
,    compofent  ce  petit  Etat,  &  fur  la  diftance  à  la- 
quelle elles  fe  trouvent  du  fiege  du  Gouvernement, 
il  femble  que  les  fujets  doivent  effayer  fréquem- 
ment de  fecouer  le  joug ,  &  d'acquérir  l'indépen- 
dance ;  mais  les  Naturels  nous  dirent  que  ces  ré- 
voltes  n'arrivent  jamais.  Parmi  les  raifons  qui 
contribuent  à  une  pareille  tranquillité,  il  fautj 
peut-être  compter  la  réfidence  à  Tongataboo  ^  de 
tous  les  Chefs  puifTans.  La  célérité  des  opérations 
*       du  Gouvernement  maintient  auffî  la  dépendance] 
des  autres  Ifles  ;  car  s'il  paroiffoit  fur  quelques- 
unes  un  féditieux  qui  eût  la  faveur  du  peuple,! 
Féenou ,  ou  le  Magiftrat  chargé  de  la  Police ,  feroit 
envoyé  tout  de  fuite  dans  le  pays  du  fa£lieux  ,1 
avec  ordre  de  le  tuer.  De  cette  manière,  i!s| 
étouffent  les  rebellions  dès  leurs  commencemens.l 

»  Il  y  a ,  parmi  les  Chefs ,  ou  parmi  ceux  qui  enl 
prennent  le  nom,  autant  de  clafles  diverfes  quej 
parmi  nous  ;  maiç  ceux  de  ces  Chefs ,  qui  poffe- 
deat  de  vaftes  diftrifts,  font  en  petit  nombre  ;  les 
autres  relèvent  d'un  fupérieur ,  que  j'appellerois 
le  principal  Baron ,  ii  je  voulois  me  fervir  des 
termes  de  la  langue  féodale.  On  m'a  dit  qu'à  \i 
mort  d'un  Infulaire,  fafuccelîion  entière  apparJ 
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lient  au  Roi  ;  que  le  Monarque  eft  néanmoins  dans  ?î~:ll— . 
Tufage  de  la  donner  au  fils  aîné  du  défunt ,  à  con* 
dition  que  celui-ci  pourvoira  aux  befoins  du  relie 
des  enfans.  Le  fils  du  Roi  n'enlevé  pas  à  fon 
Père,  comme  à  O-Taïti ,  dès  le  moment  où  il 
vient  au  monde  ,  le  titre  6c  les  honneurs  de  la 
Royauté  ;  mais  il  en  hérite  :  en  forte  que  la  forme 
du  Gouvernement  eft  monarchique  &  hérédi- 
taire. 

»  L*ordre  de  la  fucceffion  à  la  Couronne ,  n*apas 
été  interrompu  depuis  aiTez  long- temps;  car  nous 
avons  eu  occafion  d'apprendre  que  les  Futtafaihes 
(  Poulaho  eft  un  furnom ,  par  lequel  on  diftingue 
le  Monarque  du  refte  de  la  Famille  Royale  )  font 
furie  Trône,  en  ligne  direâe,  depuis  cent  trente- 
cinq  ans  au  moins.Nous  leur  demandâmes  un  jour , 
file  fouvenir  de  l'arrivée  des  vaiffeaux  de  Tafman 
t'étoit  perpétué  parmi  eux ,  6c  nous  reconnûmes 
que  cette  hiftoire  fe  tranfmettoit  de  race  en  race , 
avec  une  exaâitude  qui  prouve  qu'on  peut  comp- 
ter quelquefois  fur  les  traditions  orales  ;  ils  nous 
décrivirent  les  deuxvaift*eaux,  qu'ils  comparoient 
aux  nôtres  ;  ils  indiquèrent  le  lieu  du  mouillage  ; 
ils  ajoutèrent  que  la  relâche  des  bâtimens  étran- 
gers avoit  été  de  peu  de  jours ,  &  qu'ils  étoient 
partis  pour  Annamooka  :  afin  de  nous  inftruire  de 
l'époque  de  ce  voyage  ,  ils  nous  dirent  le  nom  du 
Futtafaihe,   Prince  avancé  en  âge  ,  qui  régnoU 

Pd  ij 


Ml 


m 


U' 


'  •   ( 


»777- 
Juillet. 


410         Troisième  Voyage 

:  alors ,  &  de  ceux  qui  lui  avoient  fuccédc  ju/qu'à 
Poulaho,  le  cinquième  Roi ,  à  compter  de  cette 
époque. 

»  D'après  ce  que  nous  avons  dit  du  Roi  aftuel, 
il  eft  naturel  de  penfer  qu'il  fe  trouve  le  premier 
perfonnage  de  ces  Ifles;  nous  avons  vu  cependatit 
des  chofes  qui  ne  nous  permettent  pas  de  le 
croire ,  &  nous  en  fumes  très-furpris.  Latooli- 
boolo,  qu'on  m'avoit  indiqué  comme  le  Roi, 
lorfque  j'arrivai  à  Tongataboo  en  1773 ,  &  trois 
femmes ,  (ont ,  à  quelques  égards ,  fupérieurs  à 
Poulaho.  Nous  demandâmes  ce  qu'étoient  donc 
ces  perfonnages,  extraordirtaires ,  diftingués  par 
le  nom  &  le  titre  de  Tammaha  {a)  :  on  nous 
répondit  que  le  dernier  Roi,  père  de  Poulaho, 
avoit  une  fœur  d'un  rang  égal  au  fien ,  &  plus  âgée 
que  lui;  que  cette  fœur  eut  un  fils  &  deux  filles, 
d'un  homme  qui  arriva  de  l'Ifle  de  Feejee^  & 
que  ces  trois  enfans ,  ainli  que  leur  mère ,  éroient 
fupérieurs  au  Roi  en  dignité.  Nous  nous  efforçâmes 
en  vain  de  découvrir  la  caufe  de  cette  préémi- 
nence fmguliere  des  Tammaha',  nous  ne  pûmes 
favoir  que  les  détails  généalogiques,  dont  je 
viens  de  parler.  La  mère,  &  une  des  filles,  réli- 


(rt)  Tamûloa  fignifie  Chef  dans  le  dialefte  de  Hamao ,  &  en 
changeant  une  feule  lettre ,  cLont  l'aiticulation  n'eft  pas  très* 
snarquée ,  on  fait  Tammaha, 


I,  &ea 
is  très- 
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doientà  Vavaoo  :  le  fils  appelé  Latoollboolo,  &  ? 
une  féconde  fille  nommée  Moungoula-Kaippa , 
demeuroient  à  Tongataboo  ;  la  troifieme  fille  dîna 
avec  moi  le  n  Juin  ,  comme  je  l'ai  raconté  plus 
haut.  Le  lefteur  fe  fouvient  que  le  Roi  ne  voulut 
point  manger  devant  elle  ;  que  la  Princefle  n'eut 
pas  la  même  réferve;  que  Pouialio  lui  toucha  le 
pied,  &  lui  rendit  d'ailleurs  les    hommages  qu'il 
recevoit  des  autres  Infulaires.  Nous  n'avons  jamais 
eu  occafion  de  lui  voir  donner  ces  marques  de 
refpeft  à  Latooliboolo  ;  mais  nous  l'avons  vu  in- 
iterrompre  fon  repas,   &  faire  éloigner  les  ali- 
mens,  lorfque  Latooliboolo   venoit  le  trouver. 
Latooliboolo  envahiffoit  à  fa  fantaifie  les  proprié- 
tés des  vafTaux  du  Roi  ;  cependant ,  à  la  céré- 
monie  appelée  Natche,  il  n'eut  que  le  rang  des 
Chefs  ordinaires.  Ses  compatriotes  le   croyoient 
fou,  &  plufieurs  de  fes  avions  annonçoient  de 
la  démence.  On  me  montra  à  Eooa  beaucoup  de 
terres  qui  lui  appartenoient  ;  je  rencontrai   un 
Ijourfon  fils  encore  enfant,  il  portoit  le  même 
[titre  que  le  père.  Le  fils  du  plus  grand  Prince  de 
IrEurope ,  n'eft  pas  plus  careffé ,  &  n'eft  pas  fervi 
|avec  plus  dé  complaifance  que  l'étoit  cet  enfant. 
»La  langue  des  IJIes  des  Amïs  a  la  plus  grande 
lafEaité  avec  les  idiomes  de  la  Nouvelle-Zélande  ^ 
Ne  Wateeoo  &  de  Mangeea ,  &  par  conféquent 
|ivec  celui  d'O-Taïti  ôc  des  Ifles  de  la  Sociéx^ 
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■î!!  Elle  emploie ,  en  bien  des  occafionSjIes  mômes 
mots  que  le  dialefte  de  Tlfle  des  Cocos  y  ainfi 
qu'on  le  voit  par  le  vocabulaire  qu'en  ont  rap- 
porté le  Maire  &  Schouten  (a).  La  prononcia- 
tion diffère  fouvent  beaucoup ,  il  eft  vrai ,  de  celle 
de  la  Nouvelle-Zélande  &  d'0-Taïti;  mais  il  y  a 
un  plus  grand  nombre  de  mots  exaftement  lesl 
mêmes ,  ou  fi  peu  altérés ,  qu'on  explique  d'une  | 
manière  fatisfaifante  leur  origine  commune.  L'i- 
diome des  //7c'5  des  Jmis  eft  affez  riche ,  pour! 
énoncer  toutes  les  idées  des  Infulaires;  &  nous 
avons  eu  des  preuves  multipliéçs  ,  qu'il  s'adapte 
aifément  au  chant  ou  au  récitatif;  qu'il  eu.  mêmel 
affez  harmonieux  dans  la  converfation.  Ses  éléj 
mens  font  peu  nombreux  ,  fi  nous  pouvons  er 


(«)  Ce  Vocabulaire  fe  trouvé  à  la  fin  du  fécond  Volume  dd 
la  Colleftion  des  Voyages  dç  Dalrymple;  l'Équipage  deTafmaij 
voulut   employer  les  mots   de   ce  Vocabulaire  en   parlant  aui 
,       Naturels  d'Amflerdam  ou  de  Tongataboo  ,    &  il  ne  put  fe  faird 
entendre.  Cette  remarque  eft  digne  d'attention  ;  elle  montre  quJ 
^       pour  établir  l'affinité,  ou  le  défaut  d'affinité  des  Langues  del 
différentes  Ifles  de  la  Mer  Pacifique,  on  doit  faire  valoir  avej 
réferve  les  argumens  tirés  des  faits  rapportés  dans  les  Journaui 
des  Narigateurs  ,  dont  la  relâche  a  été  auffi  courte  que  celle  dj 
Tafman ,  &  même  dans  ceux  de  la  plupart  des  Navigateurs  qU 
l'ont  fuivi.  Perfonne  n'ofera  dire  qu'un  Naturel  de  l'Ifle  des  Cocotl 
&  un  Habitant  de  Tongataboo  ,  ne  s'entendroient  pas.  Quelque! 
uns  des  mots  de  l'idiome  de  l'Ifle  de  Horn ,  autre  Terre  découvert! 
par  Schuuten  ,   appartiennent  auffi  au  dialefte  de  Tongataka 
Voyez  la  CoUeftion  de  Dalrymple, 
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juger  d'nprcs  nos  foibles  connoiiTances,  &  quel- 
ques-unes de  (es  règles  fe  trouvent  conformes  à 
celles  des  idiomes  perfeâionnés  :  nous  y  obfer- 
vâmes ,  par  exemple,  les  dlfFérens  degrés  de  com- 
paraifon  dont  fe  fert  le  Latin;  mais  nous  n'y 
apperçiimes  pas  de  variétés  dans  les  terminaifons 
des  Noms  &  des  Verbes. 

»  Nous  fommes  venus  à  bourde  recueillir  trois 
ou  quatre  cents  mots;  &,  parmi  ces  mots  ,  il  y 
en  a  qui  expriment  les  nombres  jufqu'à  cent 
mille  :  les  Naturels  ne  comptent  jamais  par-delà 
ce  terme.  Il  paroît  qu'ils  en  font  incapables  ;  car 
nous  obfervames  qu'arrivés  à  ce  point ,  ils  (e 
fervent  ordinairement  d'un  mot  qui  défîgnc  un 
nombre  indéHni  «. 
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Relâche   à   0  -  Taïti  &   aux  Ijles  de  la 
Société  y  fuite  du  Voyage  jufquà  notre  1 
arrivée  fur  la  côte  d' Amérique, 

JVl ,  CoOK  quitta  les  IJles  des  Amis  le  1 7  Juillet  ; 
il  découvrit  le  8  Août ,  un  Ifle  fur  laquelle  il  ne 
mouilla  point.  Il  ne  crut  pas  devoir  s*expofer  à 
perdre  l'avantage  d'un  vent  favorable  ,  afin  d'exa- 
miner une  Ifle  qui  lui  paroiffoit  de  peu  d'impor* 
tance.  Il  n'avoit  pas  befoin  de  rafraîchi fTemens, 
&  fon  arrivée  aux  Ifles  de  la  Société  ayant  déjà 
été  fi  retardée  par  des  contre-temps  imprévus,  il 
vouloit  éviter  tout  ce  qui  pourroit  prolonger  ce 
délai. 

Cette  Ifle  gît  par  23"*  15'  de  latitude  Sud,  & 
zio''  37'  de  longitude  Orientale. 

M.  Cook  donne  fur  cette  Terre  &  ks 
Habitans,  quelques  détails  que  nous  fuppri- 
mons. 

Il  découvrit  l'Ifle  d'O-Taïti  le  12. 
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Relâche  à  O-Taïti.   Récit  de  ce  qui  fc  paffa  dans  ~  ' 

celle  IJle  durant  lefijour  des  Anglais  ,  &•  détails     Août, 
fur  les  mœurs  des  Habiians  ,   &c.    Dcfcription 
d' un  facrijice  humain ,  dont  M,  Cook  fut  témoin, 

M  Du  moment  où  nous  approchâmes  de  l'Ifle  ,  • 

dit  M.  Cook ,  plufieurs  pirogues  ,  conduites  cha- 
cune par  deux  ou  trois  hommes,  prirent  la  route 
des  vaifleaux;  mais  comme  ces  Infulaircs  étoient 
des  claffes  inférieures  ,  Oinaï  ne  fît  point  atten- 
tion à  eux.  Les  Naturels  ne  le  regardèrent  pas 
avec  plus  d'empreffement ,  &  ils  ne  femblerent 
pas   même  s'appercevoir  qu*il  fût  un  de  leurs 
compatriotes;  ils  lui  parlèrent  néanmoins  quelque 
temps.  Enfin  nous  vîmes  arriver  un  Chef,  appelé 
Ooiee^  que  j'avois  connu  autrefois  ;  ilétoitbeau- 
frere  d'Omaï ,  &  il  fe  trouvoit  par  hafard  dans 
cette  partie  de  l'Ifle  ;  trois  ou  quatre  personnes , 
qui  toutes  avoient    connu   Omaï ,    avant  qu'il 
s'embarquât  fur  le  bâtiment  du  Capitaine  Fur- 
neaux,  l'accompagnoient.  Leur  entrevue  n'eut 
jrien  de  fenfible  ou  de  remarquable;  ils  moutre- 
Irent,  au  contraire,  une  indifférence  parfaite, 
jufqu'à  ce  qu'Ornai  ayant  amené  fon  beau-frere 
dans  la  grand'chambre ,  ouvrit  la  caiffe  qui  renfer- 
moitfes  plumes  rouges  &  lui  en  donna  quelques- 
unes.  Les  Naturels,  qui  étoient  fur  le  pont ,  ap- 
prirent cette  grande   nouvelle,  &  les  affaires 
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! —  changèrent  tout  de  fuite  de  face;  Ootee qui  vo\v 

loit  à  peine  parler  à  Omaï ,  le  fupplia  de  permettre 
qu'ils  fuflent  Tayos  («),&  qu'ils  changeaflent  de 
nom.Omuï  accepta  cet  honneur;  &,  pour  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  ,  il  fit  un  préfent  déplumes 
rouges  à  Ootee,  qui  envoya  chercher  à  terre  un 
cochon  qu'il  deftinoit  à  fon  nouvel  Ami.  Chacun 
de  nous  fentit  que  ce  n'étoit  pas  Omaï ,  mais  fes 
richeiïes,  qu'aimoient  les  Infulaires:  s'il  n'eût 
point  étalé  devant  eux  fes  plumes  rouges,  qui 
font  les  chofes  les  plus  eftimces  dans  l'Ifle,  je* 
crois  qu'ils  ne  lui  auioient  pas  môme  donné  une 
noix  de  coco.  C'eft  ainfi  que  fe  paffa  la  première 
«ntrevue  d'Omaï  avec  fes  compatriotes  ;  j'avoue 
que  je  m'y  étois  attendu ,  mais  j'efpcrois  toujours 
qu'avec  les  tréfors  dont  la  libéralité  de  fes  amis 
^AngUtirre  l'avoit  chargé  ,  il  deviendroit  un 
perfonnage  important;  que  les  Chefs  les  plus  dif- 
tingués  des  diverfes  Ifles  de  la  5aciV/t:  le  refpeéls- 
roient  &  lui  feroient  leur  cour.  Cela  feroit  fure- 
ment  arrivé,  s'il  avoit  mis  quelque  prudence  dans| 
ia  conduite  ;  mais  il  fut  loin  de  mériter  cet  éloge:! 
je  fuis  fâché  de  dire  qu'il  fit  trop  peu  d'attention 
aux  avis  multipliés  de  ceux  qui  lui  vouicfe:t  d'.] 
bien  ,&  qu'il  fe  laifla  duper  par  tous  .v  */i;'- 
du  pays. 

[1)  Atrviar, 


Idun  au ,  & 
nous  ne  pCi 
tion  imparf 
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étrangers  ai 
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rifle  quatre 
Domeftique 
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verfation;   c 
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H  Les  Naturels  avec  lefquels  nous  caufâmes  ,  ^- 
(lutant  cette  journée,  nous  apprirent  ^ne  deux     î^7^* 
vaifleaux  avoient  relilché,  à  deux  reprifes  diflTé- 
rentes  ,  dans  la  baie  à'Okeitepeha ,  depuis  mon 
départ  en  1774  ;  &  qu'ils  en  avoient  reçu  des 
animaux  pareil:  ^  tîux  qui  (c  trouvoient  fur  mon 
bord.  De*"  n  dit  cb(?s  ultérieures  me  firent  con- 
noître  que  ces  bdtimens  étrangers  leur  avoient 
'aiffcdts  cochons,  des  chiens,  des  chèvres,  un 
taureau ,  &  le  mâle  d'un  autre  quadrupède ,  dont 
nous  ne  pûmes  deviner  l'efpece,  fur  la  defcrip- 
tion  imparfaite  qu'on  nous  en  donna.  Us  nous 
dirent  que  ces  vaifleaux  étoient  venus  d'un  port 
appelé  Reema;  nous  conjefturâmes qu'il  s'agiflbit 
de  Lima ,  Capitale  du  Pérou  ,  &  que  les  bâtimens 
étoient  Efpagnols.  On  nous  informa  aufli ,  que  les 
étrangers  avoient  conftruit  une  maifon ,  durant 
leur  première  relâche,  &  qu'ils  avoient  laifle  dans 
rifle  quatre  hommes;  favoir,  deux  Prêtres, un 
Domeftique ,  &  une  quatrième  perfonne,  ap- 
pelée Mateema ,  qui  fut  fouvent  l'objet  de  la  con- 
verfation;  qu'ils    avoient   emmené  quatre   des 
Naturels  ;  que  les  deux  bâtimens  étoient  revenus 
env;'--'"  dix  mois  après;  qu'ils  avoient  ramené 
deux  des  O-Taïtiens,  les  deux   autres  étoient 
morts  à  Lima;  qu'au  bout  d'un  féjour  de  peu 
de  durée,  ils  embarquèrent  leurs  compatriotes, 
mais  que  la  maifon  bâtie  par  eux  fubfifloit  encore. 
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■^  »  Les  amis  d'Omaï  publièrent  dans  l'Ifle  qu'il  y 
avoit  des  plumes  rouges  à  bord  de  nos  vaiiïeaux , 
&  cette  importante  nouvelle  excita  les  défirs  de 
tout  le  monde  :  le  lendemain ,  des  le  point  du 
jour  ,  nous  lûmes  environnés  d'une  multitude  de 
pirogues,  remplies  d'Infulaires ,  qui  apportoient 
an  marché  des  cochons  &  des  fruits.  Une  quan- 
tité de  plumes  auffi  peu  confidérab'Ies ,  que  celle 
qu'on  tire  d*une  méfange  ,  nous  procura  d'abord 
un  cochon  du  poids  de  quarante  ou  cinquante 
livres  ;  mais  prefque  tous  les  hommes  des  vaif- 
feaux,  ayant  en  propre  une  pacotille  quelconque 
de  cette  marchandife  précieufe ,  fa  valeur  diminua 
de  cent  pour  cent  avant  la  nuit.  Après  cette  dimi- 
nution de  prix ,  les  échanges  continuoient  néan- 
moins à  nous  être  fort  avantageux ,  &  les  plumes 
rouges  l'emportèrent  toujours  fur  chacun  des 
autres  articles.  Quelques-uns  des  Naturels  ne 
vouloient  échanger  un  cochon  que  contre  une 
hache  ;  mais  les  clous ,  les  grains  de  verre ,  & 
les  bagatelles  de  cette  efpece,  qui  avoient  une 
fi  grande  vogue  dans  nos  voyages  antérieurs, 
étoient  alors  fi  méprifés,  qu'ils  attiroient  à  peine 
les  regards  d'un  petit  nombre  de  perfonnes. 

'  »  Il  y  eut  peu  de  vent  durant  toute  la  matinée ,  & 
nous  ne  mouillâmes  qu'à  neuf  heures  dans  la  baie. 
La  fœur  d'Omaï  arriva  abord  peu  de  temps  après. 
Je  vis,  avec  un  extrême  plaifir,  qu'ils  fe  donne- 


,  baie, 
jprès. 
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rent  t*im  &  l'autre ,  des  marques  de  la  plus  tendre  ' 
afFeftIon  ;  il  eft  plus  aifé  de  concevoir,   que   de 
décrire  leur  bonheur. 

»  Lorfque  cette  fcene  attendriffante  fut  termi- 
née ,  je  defcendis  à  terre  avec  Omaï.  Je  vouloisfjr- 
tout,  faire  une  vifite  à  un  homme,  que  mon  ami 
me  peignoit  comme  un  perfonnage  bien  extraor- 
dinaire ;  car ,  à  l'en  croire ,  c'étoit  le  Dieu  de 
Bolabola.  Nous  le  trouvâmes  affis  fous  un  de  ces 
abris  qu'offrent  ordinairement  leurs  plus  grandes 
pirogues.  Il  étoit  avancé  en  âge  ,  il  avoit  perdu 
Fufage  de  fes  membres ,  &  on  le  portoit  fur  une 
civière.  Quelques  Infulaires  l'appelo'ent  OUa 
ou  Orra  ,  nom  du  Dieu  de  Bolabola  ;  mais  fon 
j  véritable  nom  étoit  Etary.  D'après  ce  qu'on  m'en 
1  avoit  dit,  je  comptois  que  le  peuple  lui  prodigue- 
iroit  une  forte  d'adoration  religieufe  ;  mais ,  ex- 
cepté de  jeunes  bananiers  ,  placés  devant  lui 
&  en  deffus  du  pavillon  fous  lequel  il  étoit, 
je  n'apperçus  rien  qui  le  diftinguât  des  autres 
Chefs.  Ornai  lui  préfenta  une  touffe  de  plumes 
rouges  ,  liées  à  l'extrémité  d'un  petit  bâton  ; 
&,  lorfqu'il  eut  caufé  quelques  momens,  fur 
Nés  chofes  indifférentes ,  avec  ce  prétendu  Dieu 
de  Bolabola  ,  il  remarqua  une  vieille  femme  ,  la 
fœur  de  fa  mère,  qui  fe  précipita  à  fes  pieds, 
\^  qui  les  arro/a  de  larmes  de  joie. 
»  Je  le  laiffai,  avec  fa  tante,  au  milieu  d'ua 
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. cercle  nombreux  d'infulaires ,  qui  s'étoient  raf- 

femblés  autour  d&  lui,  &  j'allai  examiner  la  maifon 
qu'on  m'affurolt  avoir  été  bâtie  par  les  Efpagnols. 
Je  la  trouvai  à  peu  de  diilance  de  la  grève  :  les 
bois  qui  la  compofoient,  me  parurent  avoir  été 
amenés  dans  Tlfle  tout  préparés  ;  car  chacun  d'eux 
portoit  un  numtro.  Elle  étoit  divifée  en  deux 
petites  chambres  :  je  remarquai ,  dans  la  féconde , 
un  bois  de  lit,  une  table,  un  banc,  de  vieux 
chapeaux ,  &  d'autres  bagatelles ,  que  les  Natu- 
rels fembloient  conferver  foigneufement  :  ils  ne 
prenoient  pas  moins  de  foin  de  la  maifon,  qui 
étoit  revêtue  d'un  hangar,  &  qui  n'avoit  point 
été  endommagée  par  le  temps.  Le  pourtour  étoit 
rempli  d'écoutilles,  qui  laifToient  un  paiTage  â 
l'air  ;  peut-être  étoient-ce  des  meurtrières  ,  par 
où  les  Efpagnols  vouloient  tirer  des  coups  de 
fuiil ,  il  jamais  on  les attaquoit.  II  y-  avoit,  a/Tez 
près  de  la  façade,  une  croix  de  bois,  dont  ial 
branche  tranfverfale  préfentoit  l'infcription  fui- 
vante  ; 

CHRIST  US     VIN  en, 

»  Je  lus  fur  la  branche  verticale  : 

,       CaROLUS   III.   IMP  ERATOR,    I774. 

»  Afin  de  conferver  la  mémoire  des  voyage^ 


>»Les  Nai 

«Je  la    croix 

tieux  vaiffec 

relâche  :  il. 

puiffent  être 

<Jant  fur  cett 

beaucoup  de 

Habitans ,   q 

'«  occafions 

»»  Excepté 

j'ai  fait  ment 

I  «l'importance 

Souverain  de 
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antérieurs  faits  par  les  Anglois ,  je  gravai  fur  l'autre  _  .1' 

côté  de  la  croix  : 
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GeORGIUS     TERTIUSj     R  e  X  y 

A  N  N  I  s      1767, 

1769,  1773,  1774  ET    1777. 

»»  Les  Naturels  nous  montrèrent ,  aux  environs 
de  la  croix,  le  tombeau  du  Commandant  de^s 
deux  vaifTeaux,  qui  mourut  durant  la  première 
relâche  :  ils  l'appeloient  Oreede,  Quels  que 
puiiTent  être  les  motifs  des  Efpagnols  en  abor- 
dant fur  cette  Ifle,  ils  me  paroiffent  s*être  donné 
bîaucoup  de  foins  pour  fe  rendre  agréables  aux 
Habitans ,  qui  nous  en  parlèrent  dans  toutes 
les  occafions  ,  avec  une  efiime  Ôc  un  refpeâ 
extrêmes. 

H  Excepté  le  perfonnage  extraordinaire ,  dont 
j'ai  fait  mention ,  je  ne  rencontrai  point  de  Chef 
d'importance  durant  ma  promenade.  Waheiadooa, 
Souverain  de  Tiaraboo,  nom  que  porte  cette  partie 
de  i'Ifle  ,  étoit  abfent.  Je  reconnus  enfuite  qu'il 
avoit  le  même  nom  que  le  Chef  que  j'y  vis  dans 
mon  fécond  Voyage  ;  que  ce  n'étoit  cependant 
pas  le  même  homme ,  mais  fon  frère  ,  âgé  d'envi- 
ron dix  ans  ,  lequel  étoit  monté  fur  le  trône  vingt 
mois  avant  notre  arrivée  y  après  la  mort  de  fon 
aîi^é.  Nous  apprîmes  aufli  que  la  célèbre  Oberea 
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ne  vivoit  plus  ,  &  qu'Otoo  &  tous  nos  autres 
Amis  fe  portoient  bien. 

»  A  mon  retour,  je  trouvai  Ornai,  entretenant 
une  compagnie  nombreufe,  &  j'eus  bien  de  la 
peine  à  l'emmener  à  bord,  où  j'avois  une  affaire 
importante  à  régler. 

wjefavois  qu'O  r<viW,  &  les  Ifles  voifmes , 
nous  fourniroient ,  en  abondance ,  des  noix  de 
coco,  dont  l'excellente  liqueur  peut  tenir  lieu 
de  toutes  les  boiffons  artificielles;  &  je  défirois 
beaucoup  retrancher  le  grog  de  l'Equipage,  du- 
rant notre  féjour  ici.  Mais ,  en  iiipprimant  cette 
boiiTon  favorite  des  Matelots,  fans  leur  en  parler, 
je  pouvois  exciter  un  murmure  général;  &  je 
crus  qu'il  étoit  à  propos  de  les  affembler.  Je  les 
affemblai  en  effet ,  &  je  leur  expofai  le  but  de 
notre  voyage ,  &  l'étendue  des  opérations  que 
nous  avions  encore  à  faire.  Voulant  leur  infpirer 
du  courage  Se.  de  la  gaieté ,  je  leur  rappelai  les 
récompenfes  offertes  par  le  Parlement,  aux  fujets 
de  Sa  Majefté,  qui  découvriront ,  les  premiers, 
dans  l'hémifphere  feptentrional ,  de  quelque  côté 
que  ce  foit ,  une  communication  entre  l'Océan 
Atlantique  &  la  Mer  Pacifique  ,  ou  à  ceux  qui 
pénétreront  au-delà  du  quatre-vingt-neuvième 
degré  de  latitude  Nord.  Je  leur  dis  que  je  ne 
doutois  pas  de  leur  bonne  volonté  ;  qu'ils  feroient 
furemeni  tous  leurs  efforts  pour  mériter  l'une  de 
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C€S  récompenfes ,  &  même  toutes  les  deux  ;  mais  ' 
que ,  pour  avoir  plus  de  moyens  de  réufHr  ,  il 
falloit  ménager ,  avec  une  économie  extrême ,  nos 
munitions  &  nos  vivres ,  &  principalement  les 
derniers,  puifque,   félonies  apparences,  nous 
ne  pourrions  pas  en  embarquer  de  nouveaux , 
après  notre  départ  des  Ijles  de  la  Société,  Pour 
donner  encore  plus  de  poids  à  mes  argumens  ^ 
I  je  leur  obfervai  qu*il  étoit  impofTible  de  gagner  , 
i  cette  année  ,  les  hautes  latitudes  feptentrionales , 
\k  que  notre  expédition  excéderoit ,  au  moins 
d'une  année ,  la  durée  fur  laquelle  nous  avions 
compté  d'abord.  Ja  les  priai  de  fonger  aux  obf- 
tacles  &  aux  difficultés  que  nous  rencontrerions 
inévitablement,  &  à  tout  ce  qu'ils  auroient  à 
fouffrir  d'ailleurs ,  s'il  devenoit  néceffairede  dimi- 
nuer leurs  rations,  fous  un  climat  froid.  Je  les 
exhortai  à  pefer  ces  folides  raifons,  à  voir  s'il  ne 
valoit  pas  mieux  être  prudens  de  bonne  heure  » 
Le  de  courir  les  rifques  de  n'avoir  point  de  liqueurs 
fortes,  dans  un  temps  où  elles  leur  feroient  le 
[plus  utiles  ;  s'ils  ne  dévoient  pas  confentir  qu'on 
lietranchât  leur  grog,  maintenant  que  nous  avions 
du  jus  de  coco  pour  le  remplacer  ;  j'ajoutai  qu'a- 
[près  tout,  je  les  laiiTois  les  maîtres  de  prononcer 
|fur  ce  point. 

»^'eus  la  fatisfaftion  de  voir  qu'ils  ne  délibére- 
Itent  pas  un  moment;  ils  approuvèrent  mon  projet 
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d'une  voix  unanime  &  fans  faire  aucune  objeâion. 
J'ordonnai  au  Capitaine  Clerke  de  propofer  la 
même  chofe  à  fon  Equipage  ,  qui  s'impofa  d'aufli 
bon  cœur  la  même  abftinence.  On  ne  fervitdonc 
plus  de  grog,  excepté  les  Samedis  au  foir;  nous 
en  donnions  ces  jours-là  une  ration  entière  à  nos 
gens,  afin  qu*ils  puffent  boire  à  la  fanté  de  leurs 
amies  à^ Angleterre,  &  que  les  jolies  filles  àHO-Tàiti 
ne  leur  fifTent  pas  oublier  tout-à-fait  leurs  ancien- 
nes liaifons. 

»  Le  lendemain ,  nous  commençâmes  quelques  | 
travaux  indifpenfables;  on  examina  les  provifions, 
on  ôta  les  tonneaux  de  bœuf  ou  de  porc ,  &  le  1 
charbon  ,  du  lieu  qu'ils  occupoient ,  &  on  mit  du 
lefl  en  leur  place  ;  on  calfata  les  vaifTeaux ,  qui  | 
en  avoient  grand  befoin  ;  car  notre  dernière  tra* 
verfée  avoit  produit  beaucoup  de  voies  d'eau. 
J'envoyai  à  terre  le  taureau,  les  vaches,  les  che- 
vaux &  les  moutons ,  &  je  chargeai  deux  hom- 
mes de  les  furveiller  au  milieu  des  pâturages.  Jel 
ne  voulois  laifTer  aucun  de  nos  quadrupèdes, 
dans  cette  partie  de  l'Ifle. 

»  La  pluie  fut  prefque  continuelle  le  1 5  &  le  16. 
Les  ïnfulaires,  néanmoins,  vinrent  nous  voir  de  1 
tous  les  cantons,  car  la  nouvelle  de  notre  arrivée 
fe  répandit  promptement.  Waheiadooa ,  qui  fe| 
trou  voit  très- éloigné  du  lieu  de  notre  mouillage, 
la  fut  bientôt;  &  l'après-dînée  du  16,  unChetj 
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appelé  Etorea ,  qui  lui  fervoit  de  tuteur ,  m*ap- 

porta  deux  cochons  de  fa  part  :  il  m'avertit  que     ^JZ"^' 

le  Prince  kii-même  arriveroit  le  lendemain.  Il  ne 
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me  trompa  point,  car  le  17  au  matin,  je  reçus 
un  meffage  de  Waheiadooa  qui  m'inftruifoit  de 
fon  arrivée ,  &  qui  me  prioit  de  defcendre  à 
terre.  Nous  nous  préparâmes  Omaï  &  moi,  à  lui 
faire  une  vifite  dans  toutes  les  forines.  Omaï , 
aidé  de  quelques-uns  de  fes  amis ,  s'habilla  ,  non 
à  la  manière  Angloife,  ni  à  celle  d'OTaïû  OM 
de  Tongataboo ,  ni  môme  à  celle  d'aucun  pays  du 
monde;  carilfe  compofa  un  vêtement  bizarre  de 
tout  ce  qu'il  avoit  d'habits. 

»  Nous  allâmes  voir  d'abord  Etary ,  qui  nous 
accompagna  fur  fa  civière ,  dans  une  grande  mai- 
fon  où  on  l'afîit  ;  nous  nous  afsîmes  à  côté  de  lui , 
&  je  fis  étendre  devant  nous  une  pièce  d'étoffe 
de  Tongataboo ,  fur  laquelle  je  mis  les  préfens  que 
j'apportois.  Waheiadooa  entra  bientôt ,  fuivi  de 
fa  mère,  &  de  plufieurs  grands  perfonnages,quï 
fe  placèrent  tous  à  l'autre  extrémité  de  l'étoffe , 
en  face  de  nous.  Un  homme  afîis  près  de  moi , 
[prononça  un  difcours  compofé  de  phrafes  courtes 
&  détachées  ;  ceux  qui  l'environnoient ,  lui  en 
foufîlerent  une  partie.  Un  autre  Infulaire,  qui 
étoit  de  la  bande  oppofée ,  &  qui  fe  trouvoit  près 
du  Chef,  lui  répondit.  Etary  parla  enfulte  ,  & 
Omaï  après  lui  :  un  Orateur  répondit  à  tous  deux  : 
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-  ces  difcours  roulèrent  uniquement  fur  nion  arrî* 
vée,  &  fur  mes  liaifons  avec  les  Naturels.  L'In- 
fulaire,  qui  harangua  le  dernier,  me  dit  entre 
autres  chofes ,  que  les  hommes  de  Reema ,  c'eft- 
à-dire ,  les  Efpagnols,  avoient  recommandé  de  ne 
pas  me  laiffer  entrer  dans  la  baie  d'Oheitepeha ,  fi 
j'abordois  de  nouveau  fur  cette  Ifle  qui  leur  ap- 
partenoit;  que ,  loin  de  foufcrire  à  cette  requête, 
il  étoit  autorifé  à  me  céder  formellement  la  Pro- 
vince de  Tlaraboo ,  &  tout  ce  qu'elle  renferme  : 
d'oii  il  réfulte  que  ces  peuplades  ont  une  forte 
de  politique ,  &  qu'ils  favent  s'accommoder  aux 
circonftances.  Enfin  \Vaheiadooa  vint  m'embraf- 
fer,  à  l'inftigation  des  gens  de  fa  fuite  ,  &,  pour 
confirmer  ce  traité  d'amitié ,  il  me  donna  fon 
nom  &  il  prit  le  mien.  Lorfque  la  cérémonie  fut 
terminée  ,  je  l'emmenai  dîner  à  bord,  ainfi  que 
ks  Amis. 

»  Omaï  avoit  préparé  un  maro  compofé  de 
plumes  rouges  &  jaunes ,  qu'il  vouloit  donner  à 
O-Too,  Roi  de  l'Ifle  entière;  &,  vu  le  pays  où 
nous  nous  trouvions,  c'étoît  un  préfent  d'une 
très- grande  valeur.  Je  lui  dis  tout  ce  que  je  pus, 
pour  l'empêcher  de  montrer  alors  fon  maro\']t 
lui  confeillai  de  le  garder  à  bord ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  une  occafion  de  le  préfenter  lui-même  au 
Monarque.  Mais  il  avoit  trop  bonne  opinion  de 
l'honnêteté  &  de  la  fidélité  de  fes  compatriotes  ; 
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pour  profiter  de  mon  confeil.  Il  imagina  de  Tap-  ! 
porter  à  terre ,  &  de  le  remettre  à  Waheiadooa , 
en  chargeant  celui-ci  de  l'envoyer  à  O-Too ,  & 
de  le  prier  d'ajouter  ces  plumes  au  Maro  royal. 
Il  crut  que  cet  arrangement  feroit  agréable  aux 
deux  Chefs  :  il  fe  trorapoit  beaucoup;  l'un  d'eux, 
dont  il  devoit  rechercher  la  faveur  avec  le  plus 
grand  foin,  fut  très-blefTé  ,  &  il  ne  fe  fit  pas  un 
ami  de  l'autre.  Ce  que  j'avois  prévu  arriva  :  Wa- 
heiadooa garda  \e  maro ,  il  n'envoya  à  O-Too 
qu'un  petit  nombre  de  plumes ,  &  il  fe  réferva 
plus  des  dix- neuf  vingtièmes  de  ce  magnifique 
préfent, 

n  Lé  19 ,  "W^aheiadooa  me  donna  dix  ou  douze 
cochons ,  des  fruits  &  des  étoffes.  Nous  tirâmes 
le  foir  des  feux  d'artifice ,  qui  étonnèrent.  &  amu- 
ferent  une  afTemblée  nombreufe. 

»  Le  même  jour,  quelques-uns  de  nos  Mefîîeurs 
trouvèrent,  dans  leurs  promenades,  un  édifice, 
auquel  ils  donnoient  le  nom  de  Chapelle  Catho- 
lique. Il  ne  fembloit  pas  qu'on  pût  en  douter, 
d'après  ce  qu'ils  difoient;  car  ils  décrivoient  l'au- 
tel, &  tout  ce  qu'on  voit  dans  un  Temple  de 
eette  efpece.  Ils  obfervoient  néanmoins  que  deux 
hommes  chargés  de  la  garde  du  Temple,  ne 
voulurent  pas  leur  permettre  d'y  entrer  ;  je  pen- 
lài  qu'ils  pouvoient  s'être  mépris ,  &  j'eus  la  cu- 
liofité  de  m'affurer  de  ce  fait  par  moi-mêmeji 
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L'édifice,  qu'ils  prcnoient  pour  une  Chapel!e 
Catholique,  étoit  un  Toopapaoo  y  où  l'on  tcnoit 
folennellement  expofc  le  corps  du  prcdcceffeur 
de  Waheiadooa.  Le  Toopapaoo  fe  trouvoit  dans 
une  maifon  affez  étendue  qu'environnoit  une  pa* 
liffade  peu  élevée  ;  il  étoit  d'une  propreté  ex- 
traordinaire, &  il  reffembloit  à  un  de  ces  petits 
pavillons  ou  abris,  que  portent  les  grandes  piro- 
gues du  pays.  Peut-être  avoit-il  été  originaire- 
ment employé  à  cet  ufage.  Les  étoffas  &  les 
nattas  de  différentes  couleurs,  qui  le  couvroient 
&  qui  flottoient  fur  les  bords ,  produifoient  un 
joli  effet  :  on  y  voyoit ,  entre  autres  ornemens, 
un  morceau  de  drap  écarlate  ,  de  quatre  ou  cinq 
verges  de  longueur,  que  les  Infulaires  avoient 
furement  reçu  des  Elpagnols.  Ce  drcu  ,  &  quel- 
ques glands  de  plumes  que  nos  Meffieurs  fuppo- 
ferent  à.  foie,  leur  donnèrent  l'idée  d'une  Cha- 
pelle Catholique;  leur  imagination  fuppléa  à  ce 
qui  manquoit  d'ailleurs;  &,  s'ils  n'avoient  pas 
été  inftruits  auparavant  du  féjour  des  Efpagnols, 
ils  n'auroient  jamais  fait  une  pareille  méprife.  Je 
jugeai  que  les  Naturels  apportoient  chaque  jour 
à  ce  fanftuaire ,  des  offrandes  de  fruits  &  de  ra- 
cines ;  car  il  y  avoit  des  fruits  &  des  racines 
tout  frais.  Ils  les  dépofoient  fur  un  Whatta  (un 
Autel)  placé  en  dehors^de  quelques  palifTades, 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  franchir.  Deux  gardes 
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veillolent  nuit  &  jour  fur  le  Temple;  ils  dévoient  ï 
de  plus  le  parer  dans  Toccafion  :  en  effet ,  lorfque 
j'allai  Texaminer  une  première  fois ,  l'étoffe  &  les 
draperies  étoient  roulées  ;  mais ,  à  ma  prière ,  ils 
le  revêtirent  de  fes  ornemens ,  après  avoir  pris 
eux-mêmes  des  robes  blanches  très-propres.  Ils 
me  dirent  qu'on  comptoit  vingt  mois  depuis  la 
mort  du  Chef. 

»  Le  11 ,  nous  avions  embarqué  de  Teau ,  Se 
achevé  ceux  4e  nos  travaux  que  je  crus  indif- 
penfables;  je  fis  ramener  à  bord  le  bétail  &C  les 
moutons  que  j'avois  envoyés  dans  les  pâturages 
du  pays  ,  &  je  me  difpofai  à  remettre  en  mer. 

»  Lé  13 ,  au  matin,  tandis  que  les  vaifTeaux 
démarroient,  je  defcendis  à  terre  avec  Omai, 
afin  de  prendre  congé  d€  Waheiadooa.  Nous 
caufions  avec  lui ,  lorfque  l'un  de  ces  enthou- 
iîaites  fanatiques ,  qu'ils  appellent  Eatooas  ,  parce 
qu'ils  les  croient  remplis  de  l'efprit  de  la  Divi- 
nité, vint  fe  placer  devant  nous.  Ses  paroles, 
fa  démarche  &  fon  maintien  annonçoient  un 
fou  ;  une  quantité  confidérable  de  feuilles  de 
bananier  enveloppoient  fes  reins  ,  &  compo- 
foient  tout  fon  vêtement  ;  il  parloit  à  voix  baffe  , 
&  d'un  ton  fi  criard ,  qu'il  étoit  difficile  de  l'en- 
tendre ,  du  moins  pour  moi.  Si  j'en  crois  Omaï , 
qui  difoit  le  comprendre  parfaitement,  il  con- 
feilloit  au  jeune  Prince  de  ne  pas  me  fuivre  à 
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^  ■  —  Mtttavaiy  projet  de  voyage  dont  je  n*avois  point 
été  inflruit,  ou  que  je  ne  lui  avois  jamais  pro- 
pofc.  VEatooa  prédit  de  plus  que  les  vaiiTeaux 
n'atteindroient  pas  Matavai  ce  jour-là  :  les  appa- 
rences favorifoient  fa  prédiftion ,  car  il  n'y  avoit 
pas  un  fouffle  de  vent  ;  mais  il  le  trompa.  Pendant 
qu'il  péroroit ,  il  furvint  une  ondée  de  pluie 
très- forte  ,  qui  obligea  tout  le  monde  à  chercher 
un  aille  ;  quant  à  lui ,  l'orage  ne  parut  point  l'af- 
feâer;  il  continua  à  brailler  autour  de  nous, 
l'efpace  d'environ  une  demi-heure ,  &  il  fe  retira, 
Perfonne  ne  fit  attention  à  fes  propos;  &  les 
gens  du  pays  fe  moquèrent  beaucoup  de  fes  ex- 
travagances. Je  demandai  à  Waheiadooa  ,  ce  que 
c'étoit  qu'un  pareil  original,  s'il  étoit  de  la  claffe 
des  Earecs  ou  de  celle  des  Towtows  :  le  Chef  me 
répondit  qu'il  étoit  Taaea-Eno,  c'eft-à-dire ,  un 
méchant  homme.  Malgré  la  mauvaife  opinion 
qu'on  avoit  de  ce  Prophète ,  malgré  le  dédain 
qu'on  lui  témoignoit ,  la  fuperfiition  maîtrife  les 
Infulaires,  au  point  de  les  rendre  intimement 
convaincus,  que  les  infenfés  de  cette  efpece 
poffedent  l'efprit  de  la  Divinité.  Omaï  paroiffoit 
bien  inftruit  fur  cette  matière  ;  il  m'affura  que  , 
durant  leurs  accès ,  ils  ne  connoiiient  perfonne , 
pas  même  leurs  intimes  amis  ;  que  s'ils  ont  des 
richefTes,  ils  les  dillribuent  au  public,  à  moins 
qu'on  n'ait  foin  de  les  leur  ôter  ;  que  lorfqu'ils 
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reprennent  leurs  fens ,  ils  demandent  ce  que  font 
devenues  les  chofes ,  dont  ils  ont  fait  des  largeffes , 
peu  de  minutes  auparavant  ;  <Ai*ils  ne  femblent  pas 
conferver  le  moindre  fouvenir  de  ce  qui  s'eftpafTé 
pendant  leur  accès. 

»  Je  fus  à  peine  de  retour,  qu'il  s'éleva  une 
brife  légère  de  l'Eft  ;  nous  mîmes  à  la  voile,  ÔC 
nous  gouvernâmes  fur  la  baie  de  Matavai,  où  la 
Réfolueion  mouilla  dans  la  foirée.  La  Découverte 
n'y  arriva  que  le  lendemain ,  en  forte  que  la  moitié 
I  de  la  prédiftion  du  fou  s'accomplit. 

w  O-Too ,  Roi  de  l'Iile  entière  d*0-Taîn  ,  fuivî 
I  d'une  multitude  de  pirogues  remplies  de  Natu- 
rels ,  arriva  à*Oparre ,  lieu  de  fa  réfidence ,  à  neuf 
heures  du  matin  ;  &,  après  avoir  débarqué  fur 
la  pointe  A/dwvai,  il  m'avertit,  par  un  exprès, 
qu'il  défiroit  beaucoup  de  me  voir.  Je  defcendis  à 
terre  accompagné  d'Omai,  &de  plufîeurs  de  mes 
Officiers.  Je  m'approchai  tout  de  fuite  du  Monar- 
que, Se  je  le  faluai.  Omaï  fe  jetta  à  fes  pieds,  & 
embraffa  fes  genoux  ;  il  a  voit  eu  foin  de  mettre 
fon  plus  bel  habit ,  &  il  fe  conduiilt  de  la  ma- 
nière la  plus  refpedueufe  &  la  plus  modefte.  On 
fil  cependant  peu  d'attention  k  lui  :  l'envie  eut 
peut-être  quelque  part  à  ce  froid  accueil.  Il  offrit 
au  Roi  une  <ïrofle  touffe  de  plumes  rouges ,  & 
lûeux  ou  trois  Vv-^^ges  de  drap  d'or.  De  mon  côté, 
Ijs  donnai  au  Prince  un  vêtement  de  belle  toile  , 
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un  chapeau  bordé  d'or ,  des  outils ,  & ,  ce  qui 
étoit  plus  précieux  encore  ,  des  plumes  rouges , 
&  un  des  bonnets  que  portent  les  Naturels  des 
IJles  des  Amis* 

»  Le  Roi  &  la  Famille  Royale  m'accompa* 
gnerent  à  bord,  fui  vis  de  plufieurs  pirogues  char- 
gées de  toutes  efpeces  de  proviiions,  en  aflez 
grande  abondance  pour  nourrir  une  femaine  les 
Equipages  des  deux  vaifTeaux.  Les  divers  membres 
de  la  Famille  Royale  indiquoient  telle  portion 
qu'ils  avoient  fournie ,  &  je  leur  fis  à  chacun  un 
préfent  ;  c'étoit  là  ce  qu'ils  youloient.  La  mère  du 
Roi,  qui  ne  s'étoit  point  trouvée  à  la  première 
entrevue,  arriva  près  de  nous  bientôt  après  ;  elle 
apportoit  des  proviiions  &  des  étoffes,  qu'elle 
diilribua  à  Omaï  &  à  moi.  Quoique  Omaï  eût 
d'abord  attiré  foiblement  les  regards,  les  Infulaires 
recherchèrent  fon  amitié,  dès  qu'ils  connurent 
fes  richefTes.  J'entretins  cette  difpofition ,  autant 
que  je  le  pus ,  car  je  défirois  le  fixer  près  d'O-Too, 
Comme  j'avois  defiein  de  laifTer  dans  cette  Ifle, 
tous  les  animaux  que  j'amenois  ai  Europe ,  je 
penfai  qu'il  feroit  en  état  de  diriger  un  peu  les 
Habitans ,  fur  les  foins  qu'ils  en  dévoient  prendre , 
&  furl'ufage  auquel  ils  pouvoient  les  employer: 
je  prévoyois  d'ailleurs  que  plus  il  feroit  éloigné 
de  fa  patrie  ,  plus  il  feroit  confidéré.  Malheureu* 
fement  le  pauvre  Omaï  ne  profita  point  de  moa 
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avis,  &il  fe  conduifit  avec  tant  d'imprudence  - 
qu'il  ne  tarda  pas  à  perdre  l'amitié  d'O-Too,  & 
jde  tous  les  O-Taïtiens  d'un  rang  diftingué.  Il  ne 
fréquenta  que  des  vagabonds  &  des  étrangers, 
qui  cherchoient  fans  ceffe  à  le  duper;  &,  fi  je 
In'étois  pas  intervenu  à  propos ,  ils  l'auroient  dé- 
pouillé complètement.  Il  s'attira  la  malveillance  des 
principaux  Chefs,  qui  s'apperçurent  qu'ils  n'obte- 
noient  pas  de  moi ,  ou  de  mes  gens  ,  des  articles 
aiifli  précieux  que  ceux  dont  Omaï  faifoit  préfent 
I  aux  gens  du  peuple  fes  camarades. 

»  Dès  que  nous  eûmes  dîné ,  je  reconduifîs 
|0-Too  à  Oparre;  je  pris  avec  moi  les  volailles 
dont  je  voulois  enrichir  cette  terre.  J'emportai 
un  paon  &  fa  femelle,  que  Mylord  Besboroug 
avoit  eu  la  bonté  de  m'envoyer  pour  les  O- 
Taitiens,  peu  de  jours  avant  mon  départ  de  Zo/z: 
lires,  un  cop  d'Inde  &  une  poule  ,  quatre  oies  ^ 
un  mâle  &  trois  femelles,  un  canard  mâle  &C 
quatre  femelles.  Je  dépofai  toutes  ces  volailles  à 
Oparre ,  &  je  les  donnai  à  O-Too  :  elles  couvoient 
déjà ,  lorfque  nous  quittâmes  l'Ifle.  Nous  y  trou- 
vâmes une  oie  mâle,  dont  le  Capitaine  Wallis 
avoit  fait  préfent  à  Oberea,  plufieurs  chèvres ,  ôc 
le  taureau  Efpagnol  qu'on  tenoit  attaché  à  un 
arbre  près  de  la  maifon  d'O-Too.  Je  n'ai  jamais 
vu  un  plus  bel  animal  de  cette  efpece.  Il  apparte- 
noit  alors  à  £tary,ÔC  on  l'avoit  amené  d'Oheiti- 
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■  peha  dans  cet  endroit,  afin  de  Tembarquer  pour 
Bolabola\  mais  je  ne  puis  concevoir  comment 
on  ctoit  venu  à  bout  de  le  tranfporter  fur  une 
des  pirogues  du  pays.  Au  refte ,  fi  nous  n'étions 
pas  arrivés  à  O-Taïtl,  il  eût  été  bien  inutile, 
car  il  manquoit  de  vaches.  Les  Naturels  nous 
dirent  qu'il  y  a  voit  des  vaches  à  bord  des  vail- 
feaux  Efpagnols ,  &c  que  le  Capitaine  les  rem- 
barqua; je  ne  le  crois  point  ;  je  fuppoferai  plutôt 
que  les  vaches  étoient  mortes ,  durant  la  traver- 
fée.  Le  lendemain  ,  j'envoyai  à  ce  taureau  les 
trois  vaches  que  j'avois  à  bord;  je  fis  également 
conduire  dans  la  baie  de  Matavai ,  le  taureau  , 
le  cheval,  la  jument  &  les  moutons  que  je  deili- 
nois  aux  O-Taïtiens. 

»  Je  me  trouvai  débarraffé  d'un  foin  très-in- 
commode. Il  eft  difficile  de  concevoir  la  peine 
&  l'embarras ,  que  me  caufa  le  tranfport  de  ces 
animaux  :  mais ,  fatisfait  d'avoir  pu  remplir  les  vues  ! 
bienfaifantes  de  Sa  Majeflé ,  qui  vouloit  enrichir 
deux  peuplades  fi  dignes  d'intérêt,  je  me  crus  bien 
dédommagé  de  toutes  les  inquiétudes,  auxquelles 
j'avois  été  en  proie ,  tant  qu'il  refla  quelque  chofe 
à  faire  fur  cet  objet  fecondaire  de  mon  voyage. 

»  Comme  je  me  propofois  de  relâcher  quelque 
temps  ici ,  on  établit  les  deux  Obfervatoires  fur 
la  pointe  Matavai  :  on  drefia  ,  aux  environs, 
deux  tentes  oii  dévoient  coucher  les  foldats  de 
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[garde,  &  ceux  de  nos  gens  qvi'il  conviendroit • 
de  laifTerà  terre.  Je  donnai  le  commandement  de 
ce  porte  à  M.  tCing  ,  qui  fe  chargea  en  même 
temps ,  de  fulvre  les  obrervations  néceffaires , 
pour   déterminer  le  mouvement  journalier   du 
garde-temps  ,  &c.  Durant  notre  féjour  à  O-Taïu  , 
nous  nous  occupâmes  de  divers  ouvrages  deve- 
nus indifpenfables.  On  porta  à  terre  le  grand  mât 
de  la  Découverte ,  &  on  le  répara  fi  bien  ,  qu'il 
paroiiToit  fortir  du  chantier  :  on  répara  également 
nos  voiles  6c  nos  futailles;  on  calfata  les  vaif- 
feaux ,  &  on  examina  les  agrès  ;  on  infpeâa  aufH  le 
bifcuit  que  nous  avions  encaiiTes  ,&  j'eus  le  plaifir 
d'apprendre  qu'il  y  en  avoit  peu  d'endommagé. 
»  Le  16 ,  je  fis  défricher  une  pièce  de  terre ,  où  je 
I plantai  plufieurs  graines  de  jardinage ,  &  quelques 
arbres  fruitiers  :  je  fuis  perfuadé  que  lei  Naturels  en 
prendrontpeu  de  foin.  Au  moment  oimous  partî- 
mes ,  les  melons ,  les  patates  i'pouflbient  de  manière 
à  me  donner  les  plus  grandes  efpérances.  J'avois 
apporté,  des  I/les  des  Amis ,  plufieurs  plants  de 
skddeks;  je  les  mis  aufiî  danslejardinque  je  venois 
déformer.  Mes  graines  &  mes  arbres  ne  manque- 
ront pas  deréufiir,  à  moins  que  la  curiofité  préma- 
turée des  O-Taïtiens ,  qui  a  détruit  un  cep  de  vigne 
planté  par  les  Efpagnols  à  Oheitepeha,  n'arrête  leur 
développement.QuelquesInfulaires  s'afl'emblerent 
pour  goûter  les  premiers  raifins  que  porta  la  vigne, 
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&  les  grappes  fe  trouvant  encore  aigres,  ils  ju»- 
gèrent  que  c'étoit  une  efpece  de  poifon,  &  ils] 
réfolurent  unanimement  de  fouler  aux  pieds  le 
cep.  Omaï  ayant  rencontré  ce  cep  par  hafard ,  fut 
enchanté  de  fa  découverte;  car  il  étoit  perfuadé 
que  s'il  avoit  une  fois  des  raifins,  il  lui  feroit  aifé 
de  faire  du  vin.  Il  fe  hâta  d'en  couper  plufieurs 
tiges ,  qu'il  vouloit  emporter  dans  fa  patrie  ; 
nous  taillâmes  le  cep  qui  n'étoit  pas  déraciné,  & 
nous  foffoyâmes  le  terrain  dans  les  environs.  Il 
eft  probable  que  les  Habitans  de  llfle,  devenus 
plus  (âges  par  les  inftrudions  d'Omaï,  laifferont 
mûrir  le  fruit ,  &  qu'ils  ne  le  condamneront  plus! 
d'une  manière  fi  précipitée. 

»  Quarante- huit   heures   après  notre  arrivée! 
dans  la  baie  de  Matavai ,  nous  reçûmes  la  vifitej 
de  nos  anciens  amis ,  dont  parle  la  Relation  del 
mon  fécond  Voyage.  Aucun  d'eux  ne  fe  préfenta 
les  mains  vides ,  &  nous  eûmes  des  provifions 
par-delà  ce  qu'il  nous  en  falloit  ;  ce  qui  nous  fît 
encore  plus  de  plaifir ,  nous  ne  craignions  point 
d'épuifer  l'Ifle ,  où  nous  appercevions  de  toutes! 
parts  une  multitude  intariflable  de  productions  &| 
d'animaux  propres  à  notre  fubfiftance. 

»  L'un  des  Naturels,  que  les  Efpagnols  avoientl 
emmené  à  Lima  ^  vint  nous  voir  également;  on 
nepouvoit,  à  fes  manières  &  à  fon  extérieur, 
le  diflinguer  du  refte  de  fes  compatriotes.  Il  fe 
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fouvenoît  cependant  de  quelques  mots  Efpagnols 
qu'il  avoit  appris  &  qu'il  prononçoit  très -mal  : 
il  répétoit  fur-tout  fréquemment ,  [i  finnor  ;  & 
lorfque  nous  nous  approchions  de  lui  ,  il  ne 
manquoit  pas  de  fe  lever ,  &  de  fe  faire  entendre 
le  mieux  qu'il  pouvoit  avec  fon  petit  vocabulaire 
Européen. 

»  Nous  rencontrâmes  aufll  le  jeune  homme 
que  nous  appelâmes  autrefois   (Edidee  ,  mais 
dont  le  véritable  nom  eft  Heete-heete  ;  il  s'étoit 
embarqué  à  l/lutea ,  en  177  j  ,  fur  mon  vaiffeau  , 
&  je  l'avois  ramené  dans  fa  patrie,  en  1774, 
après  l'avoir   conduit  aux  Jjles  des  Amis  ,   à  la 
Nouvelle  -  ZUande  ,    à   l'Iile   de   Pâques   &  aux 
Marquifes  ;  traverfées  qui  durèrent  fept  mois.  Il 
s'efForçoit ,  comme  celui  dont  je  viens  de  parler  , 
de  nous  montrer  fa  politeffe  ,  &  de  s'exprimer 
dans  notre  langue  ;  il  difoit  fouvent  yes  ,  fir  , 
if  you  pleafe  fir,  Heete-heete  ,    qui  a  reçu  le 
jour  à  Bolabola  ,   étoit  à  0-Taïti  depuis  trois 
mois  ,5&,{eIon  ce  que  nous  apprîmes,  (ans  autre 
deffein  que  de  fatisfaire  fa  curiofité,  ou  peut- 
être  la  pafHon  de  l'amour  ,  qui  anime  tous  les 
Habitans  des  Ifles  de   la  Société  :  les  Infulaires 
qui  voyagent  d'une  terre  à  l'autre ,  ne  paroiffent 
pas  avoir  d'autre  but.  Nous  vîmes  clairement 
qu'il  préféroit  à  nos  modes  &  à  nos  parures , 
celles  de  fes  compatriotes  j  car  lorfque  je  lui  eus 
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donné  des  habits  (  <i  )  que  le  Bureau  de  rAmî- 
rauté  m'avoit  chargé  de  lui  remettre ,  il  les  porta 
quelques  jours ,  &  il  refufa  enfuite  d'en  faire 
ulage.  Cet  exemple  &  celui  de  l'O-Taïtien  qui 
avoit  été  à  Lima ,  prouvent  bien  la  force  de 
l'habitude ,  qui  ramené  l'homme  aux  manières  & 
aux  coutumes  qu'il  a  prifes  dans  Ton  enfance , 
&  que  le  hafard  eft  venu  interrompre.  Je  fuis 
tenté  de  croire  qu'Omaï  lui  -  môme ,  malgré  le 
changement  abfolu  que  fembloient  avoir  produit 
fur  lui  les  mœurs  Angloifes ,  ne  tardera  pas  à 
reprendre  les  vêtemens  de  fon  pays,  ainfi  qu'Œdi- 
dée ,  &  rO  -  Taïtien  ,  conduit  au^  Pérou  par  les 
Efpagnols. 

»  Le  27  ,  au  matin  ,  un  homme  arrivé  à'Ohe'f 
tcpeha,  nous  dit  que  deux  vaiffeaux  Efpagnols 
mouilloient  depuis  vingt-quatre  heures  dans  cette 
baie ,  &:  pour  ne  laiiTer  aucun  doute  fur  la  vérité 
du  fait,  il  montra  un  morceau  de  gros  drap 
bleu ,  qu'il  affuroit  avoir  reçu  de  l'un  de  ces  bâ- 
timens  :  le  morceau  d'étoffe  étoit  en  effet  pref- 
que  neuf  :  il  ajouta  que  Mateema  montoit  l'ua 
des  vaiffeaux  qui  dévoient  fe  rendre  à  Matavai 
dans  un  jour  ou  deux.  D'autres  circonftances 
qu'il  indiqua ,  rendoient  fa  nouvelle  très-vrai- 


(d)  Je  lui  donnai  en  outre  une  caifTe  d'outils,  &  quelques 
^utrçs  articles. 


femblable; 
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femblable  ;  j'ordonnai  au  Lieutenant  Williamfon  ! 
de  prendre  un  canot  &c  d'aller  examiner  la  baie 
aOheuepclia.  Sur  ces  entrefaites ,  je  mis  les  vaif- 
feaux  en  état  de  fe  défendre  :  quoique  VAngU- 
titre  Sz  VEfpagne  fuffent  en  paix  à  mon  départ 
t' Europe  ,  je  ientis  que  la  guerre  pouvoit  s'être 
déclarée  depuis.  Des  recherches  ultérieures  me 
donnèrent  lieu  de  croire  que  le  rc^it  de  l'arri- 
vée des  Efpagnols  étoit  faux  ,  &  M.  Williamfon , 
qui  fut  de  retour  le  lendemain ,  acl^eva  de  m'en 
convaincre  ;  il  me  dit  qu'il  avoit   débarqué  à 
Olieitepeha  ,   qu'il  n'y  avoit   point  vu  de  vaif- 
feaux,  &  que  cette  baie  n'en  avoit  reçu  aucun 
depuis  mon  départ  en  1774.   Les  Habitans  de  la 
partie  de  l'Ifle  où  nous  nous  trouvions ,  nous 
déclarèrent ,  dès  le  commencement ,  que  c'étoit 
unmenfonge  inventé  par  les  Naturels  de   Tiu" 
rahoo  ;  mais    nous   ne  pouvions  deviner  leurs 
vues  :  ils  efpéroient   peut  -  être  que  cette  fauffe 
nouvelle  nous  détermineront  à  quitter  l'Ifle,  ôc 
[qu'ils  priveroient  ainfi  la  peuplade  à'Otdiû  noot^ 
des  avantages  réfultans  du  féjour  de  nos  vaif- 
(eaux.  Les  Habitans  des  deux  parties  de  Tifle  ont 
une  inimitié  invétérée  les  uns  pour  les  autres. 

»  Du  moment  où  nous  arrivâmes  à  Maeavai , 

l'atmofphere  fut  très  -  variable  jufqu'au  19  ,  &  il 

tomba  chaque  jour  plus  ou  moins  de  pluie.  Nous 

ne  pûmes  prendre  que  le  29  des  hauteurs  cotr 
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-  refpondantes  du  Soleil ,  pour  déterminer  le  mou» 
vement  journalier  du  garde -temps.  La  même 
caufe  retarda  le  calfatage  &  les  autres  réparations 
dont  les  vaiiTeaux  avoient  befoin. 

»  Le  foir ,  les  Naturels  fe  retirèrent  précipitam- 
ment  des  vaiffeaux ,  ôc  du  pofte  que  nous  occu- 
pions à  terre  ;  il  nous  fut  impoflible  d'abord  d'en 
deviner  la  raifon  :  nous  conjefturâmes ,  en  géné- 
ral ,  qu'il  y  avoit  eu  quelque  vol  de  commis , 
&  qu'ils  redoutoient  notre  vengeance.   Je  fus 
enfin  ce  qui  étoit  arrivé  :  l'un  des  Aides  du  Chi- 
rurgien pénétra  dans  l'intérieur  du  pays,  pour  yj 
échanger  quatre  haches  contre  des  curiolités; 
rinfulaire  qu'il  chargea   de  fes  haches,  profita 
d'un  inftant  favorable ,  &  il  emporta  des  outils 
fi  précieux.  Telle  fut  la  caufe  de  la  retraite  bruf- 
que    de   fes  compatriotes  ;  O-Too  lui-mêmel 
&  toute  fa  famille  fe   joignirent  aux  fuyards;! 
&  ,  après  les  avoir  fuivis  deux  ou  trois  milles  ,| 
j*eus  bien  de  la  peine  à  les  arrêter.  Afin  d'enga- 
ger mes  gens  à  fe  tenir  mieux  fur  leurs  gardes] 
déformais ,  je  réfolus  de  ne  faire  aucune  démar- 
che pour  obtenir  'a  reftitution  des  haches ,  &  il[ 
me  fut  moins  difficile  de  ramener  les  O- Taïtiensl 
&  de  rétablir  la  tranquillité. 

»  Jufqu'ici  O  Too  &  fes  fujets  ne  s'étoient  occU'l 
pés  que  de  nous  ;  mais  des  mefiagerii  A'Ebmo  ,1 
ou,  comme  le  difent  plus  fouvent  les  Naturels; 
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de  Morea  ,  qui  arrivèrent  le  lendemain  ,  leur  ^ 
donnèrent  d'autres  occupations  ;  ils  apprirent 
que  les  Habitans  de  cette  Ifle  étoient  en  armes , 
que  les  partifans  d'O-Too  avoient  été  battus  &C 
obligés  ds  fe  retirer  dans  les  montagnes.  La  que- 
relle qui  commença  en  1774,  entre  les  deux 
liles  9  ainfi  que  je  l'ai  dit  dans  la  Relation  de 
mon  fécond  Voyage ,  femble  avoir  toujours  fub- 
fiilé  depuis.  L'armement  formidable  que  je  vis 
alors,  &  que  j'ai  décrit  ailleurs  (<i),  mit  à  la 
voile  peu  de  temps  après  mon  départ  âHO-Taïn  ; 
mair»  les  Habitans  à^Eimeo  firent  une  rédilance  û 
opiniâtre ,  que  l'Efcadre  revint  fans  avoir  eu  de 
fuccès  déciiif,  &  une  autre  expédition  étoit 
devenue  néceffaire. 

»  Tous  les  Chefs  qui  fe  trouvoient  à  Matavai , 
I  s'affemblerent  à  la  maifon  d'O-Too  où  j'étois 
I  alors ,  &  j'eus  l'honneur  d'être  admis  à  leur  Con- 
11.  L'un  des  Députés  expofa  le  fujet  de  la  déli- 
bération ,  &  il  prononça  un  long  difcours.  Je  ne 
compris  guère  que  les  articles  principaux  de  fa 
harangue  ;  il  décrivit  la  poiition  des  affaires  à 
Eïmio,  &  il  invitales  Chefs  à*0-Taîù  à  fe  réunir 
k  à  prendre  les  armes.  Cet  avis  fut  combattu 
par  d'autres  Orateurs  ,  qui  vouloient  attendre 
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de  l'original. 

Ffij 


'777- 
Août. 


451  Troisième    Voyage 

"  que  l'ennemi  commençât  les  hoftilitcs  ;  il  rct»nj 
d'jborcl  beaucoup  de  décence  dans  le  débat ,  iiz 
les  Conl'eillcrs  ne  parlèrent  que  l'un  après  l'au- 
irc.  L'affemblcc  devint  cnfuife  orageufe,  &  je 
crus  qu'elle  fe  termineroit  par  des   violences , 
comme  les  Diètes  de  Pologne  ;  mais  les  grands 
perfon neiges  qui  s'ctoient   échauffes  fi  brul'que- 
nicnt,  ie  calmèrent  de  mcme,  &  le  bon  ordre  fe 
rétablit  bientôt.  La  fadion  qui  défiroit  la  guerre, 
l'emporta  enfin  ,   &:  il  fut  décide  qu'ils  enver- 
roient  un  armement  conlidérable  au  fecours  de 
leurs  Amis  à^Eimeo  :  cette  réfolution  fut  loin 
d'obtenir  l'unanimité  des  fuffrages.  O-Too  garda 
le  filence  durant  tout  le  débat ,  il  dit  feulement 
par  intervalles  un  mot  ou  deux  aux  Orateurs. 
Les    membres  du  Confeil  qui   opinoient   pour 
la  guerre ,  me  prefferent  de  les  aider  avec  les 
forces  qui  fe  trouvoient  en  ma  puiffance  ,  &  ils 
voulurent  tous  favoir  le  parti  que  je  prendrois. 
J'envoyai  chercher  Omaï ,  afin  d'avoir  un  inter- 
prête,  maison  ne  le  rencontra  point,  &  je  fus 
oblige  de  m'expliquer  moi  -  même  ;  je  leur  dis 
le  plus  clairement  que  je  pus ,  que  ne  connoif- 
fant  pas  bien  le  fujet  de  la  difpute ,  &  les  Infu- 
laires  d'£/wt'o  ne  m'ayant  jamais  offenfé,  je  ne 
me  croyols  point  en  droit  d'entreprendre  des 
hofîilités  contre  eux.  Cette  déclaration  lesfatisHt, 
ou  parut  les  fatisfaire.  Les  membres  du  Confeil 
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Ifedirperferent;  &  O-Too  me  pria  de  venir  le  '■ 
I  revoir  raprcs-dîner,  &  d'amener  Omaï. 

»  Je  retournai  en  eflPet  auprès  du  Roi ,  avec  pKi- 
Ificiirs  deno^  Meffieurs;  le  Prince  nous  conduifit 
dans  la  maifon  de  fon  père,  en  prcfcnce  duquel 
on  |jarla  de  nouveau  de  l'injudice  des  Infulalres 
UE'imco.  Je  ddfirois  beaucoup  trouver  un  moyen 
ilaccoinmodement  entre  les  deux  Puiffances,  & 
Iji'  fjndaile  vieux  Chef  fur  ce  point  :  il  ne  vou* 
,ir  écouter  aucune  proportion  de  paix  :  il  me 
Ifollicita  encore  d'aider  les  O  Taitiens ,  mais  je 
(l"mi;urai  inflexible.  Je  m'informai  du  fujet  de  la 
querelle  ,  &  j'appris  que  ,  quelques  années  aupa- 
rav.mt ,  un  frère  de  "W  iheiadooa  étoit  parti  de 
uliiruboo  ,   pour  aller  occuper   le  Trône  d'£/- 
KO,  fur  l'invitation  de  Maheine,   Chef  popu- 
laire de  cette  Ide  ;  que  Maheine  l'avoif  fait  tuer 
pende  femajiies  après  fon  arrivée,  &  avoit  ré- 
clame !a  Couronne  au  préjudice  de  Tierataboo- 
nooe,  fils  de  fa  fœuv,  qui  fe  trouvoit  le  légitime 
liéritierdu  fceptre,  ou,  félon  une  autre  verfion  , 
(jui  avoit  été  chargé  du  gouvernement   par  les 
lOTaïtiens. 

»  Towha  ,  parent  d'O-Too  ,  &  Chef  du  didrivR- 
WTcttahuy  homme  de*beaucoup  de  crédit  dans 
l'ille,  Gui  avoit  commandé  en  chef  l'armemei'it 
lenvr-yé  conir Q  Eimeo  ^  en  1774,  n'étoit  pas  à 
Y^atavai  à  cette  époque,  &  par  confiqucnt  il 
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n'aflifta  h  aucune  des  délibérations  :  il  me  p^i 
rut  cependant  qu'il  fe  môloit  beaucoup  de  ce 
qui  fe  paffoit ,   &  qu'il  montroit  encore  plus 
d'ardeur  que  les  autres  Chefs  ;   car  le  premier  j 
Septembre,  des   le  grand  matin  ,  il  fit  dire  à 
O'Too  par  un  meflager ,  qu'il  venoit  de  tuer 
un  homme  pour  l'offrir  en  facrifice  à  VEatooaA 
&  implorer  l'affiftance  du  Dieu  contre  EimeoA 
Ce   facrifice   devoit   avoir   lieu   dans  le  grand 
Morai  à''j4ttahoorooy  &  je  jugeai  que  la  prcfence 
d'O  -  Too  étoit  abfolument  néceflaire  en  cette! 
occafion. 

»  M.  de  Bougainville  avoit  déjà  dit  ,  fur  lej 
témoignage  de  l'O  •  Taïtien  ,  qu'il  amena  en| 
France ,  que  les  facrifices  humains  font  partie 
des  inditutions  religieufes  de  cette  Ide.  Les 
recherches  dont  je  m'occupai  en  1774,  &  mes 
converfations  avec  Omaï,  ne  me  donnoient  que 
trop  lieu  de  penfer  qu'un  ufage  fi  contraire 
l'humanité ,  y  eft  établi  ;  mais  comme  on  veu^ 
toujours  douter  d'une  coutume  fi  atroce ,  à  moin^ 
qu'un  voyageur  n'en  ait  été  le  témoin  oculaire, 
je  réfolus  de  profiter  de  l'occafion ,  &  ,  afin  de 
diflîper  toutes  les  incertitudes ,  d'afllfier  moi-| 
mÊme  à  cette  barbare  cérémonie.  Je  priai  (lon(| 
O-Too  de  me  permettre  de  l'accompagner  ;  il 
confentit  volontiers,  &  nous' nous  embarquâmej 
tout  de  fuite  dans  mon  canot ,  avec  mon  vieil 
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am:  Pctatcv  ,  M.    Andcrfon  ,  Se  M.  '''^'cbber  :  f^ 
Omni  nous  fuivoit  lur  une  pirogue. 

»>  Nous  defcendîmes  pendant  la  route  fur  une 
petite  Ifle ,  qui  gît  en  travers  de  Tettaha ,  où 
nous  rencontrâmes  Towha  &  les  gens  de  fa  fuite. 
Lorfque  les  deux  Chefs  eurent  caufé  quelque 
lemps  fur  la  guerre ,  Tovha  m*adreffa  la  parole , 
U  il  réclama  encore  mes  fecours  ;  je  fis  pour  la 
troifieme  fois  une  réponfe  négative ,  &  il  pamt 
fiché  :  il  lui  fembloit  étrange  que  m'étant  tou- 
jours déclaré  l'ami  d'O  -  Taïù ,  je  ne  vouîufle 
pas  combattre  fes  ennemis.  Il  donna  à  O-Too 
deux  ou  trois  plumes  rouges  liées  enfemble  ,  &: 
un  chien  très  -  maigre  fut  mis  dans  une  de  nos 
pirogues.  Nous  nous  rembarquâmes,  &  nous  prî- 
mes à  bord  un  Prêtre  qui  devoit  aflîfter  ï  la 
cérémonie. 

»  Nous  arrivâmes  à  Attahooroo  fvir  les  deux 
heures  de  raprcs-dînée  ;  O-To^  me  pria  d'or- 
donner aux  Matelots  de  demeurer  dans  le  canot^ 
&  il  recommanda  à  M.  Anderfon  ,  à  M.  Webber 
&  à  moi,  d'ôter  nos  chapeaux  dès  que  nous 
ferions  au  Morai  Nous  en  prîmes  à  l'infiant 
même  le  chemin  ;  une  multitude  d'hommes  &: 
quelques  petits  garçons  nous  efcorterent ,  mais 
js  n'apperçus  pas  une  femme.  Quatre  Prêtres  & 
leurs  Acolytes  ou  AfTiftans ,  nous  attendoient  au 
iiorai  :  le  corps  de  l'infortuné  qu'on  alloit  oSï'vt 
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aux  Dieux ,  étoit  dans  une  petite  pirogue  retirée 
'777*  fur  la  grève,  &  expofée  en  partie  à  l'aftion 
"  *  des  vagues  :  deux  Prêtres  &  plufieurs  Acolytes 
étoient  aflis  près  de  la  pirogue ,  les  autres  fe 
trouvoient  au  Morai,  Nous  nous  arrêtâmes  à 
vingt  ou  trente  pas  des  Prêtres  :  O-Too  fe  plaça 
en  cet  endroit ,  &  nous  nous  tînmes  debout 
près  de  lui ,  avec  quelques  Habitans  du  pays  ; 
le  peuple  fe  tint  plus  éloigné. 

»»  Les  cérémonies  commencèrent  alors.  L'un 
des  Acolytes  apporta  un  jeune  bananier,  qu'il 
mit  devant  le  Roi  ;  un  autre  apporta  une  touffe 
de  phimes  rouges  ,  montées  fur  des  fibres  de 
cocos  ,  il  toucha  le  pied  du  Prince  avec  une  de 
ces  plumes ,  &  il  fe  retira  vers  fes  camarades. 
L'un  des  Prêtres  affis  au  Morai  en  face  de  ceux 
qui  fe  trouvoient  fur  la  grève  ,  fit  une  longue 
prière ,  &  il  envoya  de  temps  en  temps  de  jeunes 
bananiers  qu'on  dépofa  fur  la  viftime.  Durant 
cette  prière,  un  homme  qui  étoit  debout,  près 
au  Prêtre  officiant ,  tenoit  dans  fes  mains  deux 
paquets  qui  nous  parurent  être  d'étoffe  :  nous 
reconnûmes  enfuite  que  l'un  d'eux  contenoit  le 
Maro  royal ,  &  l'autre  l'arche  de  VEatooa ,  fi 
je  puis  me  fervir  de  cette  expreflion.  Dès  que 
la  prière  fur  terminée  ,  les  Prêtres  du  Morai  & 
leurs  Acolytes  vinrent  s'afl'eoir  fur  la  grève ,  & 
ils  apportèrent  les  deux  paquets  dont  je  paricîs 
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tout- à- l'heure.  Ils  recommencèrent  ici  leurs  prie-  rr^^H""!!!!!^ 
res,  pendant  iefquelles  les  bananiers  furent  ôtés  *^'^'^*. 
un  à  un  &  à  différens  intervalles ,  de  deiTus  la 
viâime ,  couverte  en  partie  de  feuilles  de  coco- 
tier &  de  petites  branches  d'arbre  ;  on  la  tira 
alors  d".  la  pirogue ,  &  on  l'étendit  fur  le  rivage , 
les  pieds  tournés  vers  la  mer.  Les  Prêtres  fe 
placèrent  autour  d'elle ,  les  uns  afiis  &  les  autres 
debout,  Ik  l'un  ou  plufieurs  d'entre  eux  répé- 
tèrent quelques  phrafes  l'efpace  d'environ  dix 
minutes  :  on  la  découvrit  en  écartant  les  feuilles 
k  les  branchages  qui  la  cachoient ,  &  on  la  mit 
dans  une  direâion  parallèle  à  la  côte.  L'un  des 
Prêtres ,  qui  fe  tint  debout  aux  pieds  du  corps , 
fit  une  longue  prière  à  laquelle  fe  joignirent  quel- 
quefois les  autres  :  chacun  d'eux  avoit  à  la  main 
une  touffe  de  plumes  rouges.  Vers  le  milieu  de 
la  prière ,  on  enleva  quelques  cheveux  de  la  tête 
delà  viélime,  &  on  lui  arracha  l'œil  gauche;  les 
cheveux  &  l'œil  furent  enveloppés  dans  une 
feuille  verte ,  &  préfentés  à  O-Too.  Le  Roi  n'y 
toucha  point ,  mais  il  donna  à  l'homme  qui  les 
lui  offrit ,  la  touffe  de  plumes  rouges  qu'il  avoit 
Vv'çue  de  Towha.  Les  cheveux  &  l'œil  de  la 
viclime  furent  reportés  au  Prêtre  avec  les  plu- 
mes.  O-Too  leur  envoya  bientôt  après  d'autres 
plumes,  qu'il  avoit  mifes  le  matin  dans  ma  poche, 
çn  me   recommandant   de  les    garder.  Tandis 
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lî!_i]iL qu'on  procédoit  à  cette  dernière  cérémonie ,  oit 

'777*     entendit  un  martin-pêcheur  qai  voltigeoit  fur  les 
^         *  arbres  :  OToo  fe  tournant  près  de  moi ,  me  dit , 
Cefl  CEatooa  ,  &  il  parut  enchanté  d'ua  fi  bon 
préfage. 

Le  corps  fut  porté  quelques  pas*  plus  loin  ^ 
&  on  le  dépofa,  la  tête  tournée  vers  le  Moral  ^ 
fous  un  arbre ,  près  duquel  étoient  trois  mor- 
ceaux de  bois  minces  &  larges ,  chargés  de  fculp- 
tures  groflieres ,  mais  différentes  les  unes  des 
autres.  On  plaça  les  paquets  d'étoffes  dans  le 
Moraï ,  &  on  mit  les  touffes  de  .  plumes  rouges 
aux  pieds  de  la  viâime  :  les  Prêtres  fe  rangè- 
rent autour  du  corps ,  &  on  nous  permit  d'en 
approcher  autant  que  nous  le  voulûmes.  Celui 
qui  paroiflbit  exercer  les  fondions   de  Grand- 
Prêtre  étoit  afiis  à  peu  de  diflance  ;  il  parla  un 
quart-d'heure ,  en  variant  fes  geftes  &  les  infle- 
xions de  fa  voix  ;  il  s'adrefTa  toujours  à  la  viâime , 
&  il  parut  fouvent  lui  faire  des  reproches  ;  il 
lui  propofa  différentes  qifeflions ,  il  me  fembla 
qu'il  lui  demandoit  fi  on  n'avoit  pas  eu  raifon 
de  la  facrifîer  :  d'autres  fois  il  lui  adreffa  des  priè- 
res ,  comme  fi  le  mort  avoit  eu  affez  de  pouvoir 
ou  de  crédit  fur  la  Divinité ,  pour  en  obtenir  ce 
qu'il  folliciteroit.  Nous  comprîmes ,  fur  •  tout , 
qu'il  le  fupplioit  de  livrer  aux  mains  du  peuple 
à'O-Tàui^EimeQy  le  Chef  Maheine,  les  cochons, 
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les  femmes,  &  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans!?! 
cette  dernière  Ifle.  Le  facrifice  n'avoit  pas,  en  ^^'^^V 
effet ,  d'autre  but.  Il  chantli  d*un  ton  plaintif,  ^ 
une  prière  qui  dura  près  d'une  demi-heure  ;  deux 
autres  Prêtres  ,  Potatou  &  une  partie  de  Taf- 
femblée  l'accompagnèrent  durant  cette  prière  : 
l'un  des  Prêtres  arracha  encore  de  la  tête  de  la 
viftime ,  quelques  cheveux  qu'il  mit  fur  des  pa- 
quets d'étoffes  :  enfuite»le  Grand- Prêtre  pria 
feul ,  tenant  à  la  main  les  plumes  dont  To^ha 
avoit  fait  préfent  à  O-Too.  Lorfqu'il  eut  fini,  il 
donna  ces  plumes  à  un  fécond  Prêtre ,  qui  pria 
de  la  même  manu-  ^-es  touffes  de  plumes  furent 
dépofées  fur  le.»  j  ,  ets  d'étoffes,  &  le  lieu  de 
la  fcene  changea. 

»  On  porta  le  corps  dans  la  partie  la  plus  vifî- 
ble  du  Morai  ;  on  y  porta  auffî  les  plumes,  les 
deux  paquets  d'étoffes  5c  des  tambours  :  les 
plumes  &  les  étoffes  furent  placées  fur  les  murs 
du  Morai  f  &  on  pofa  la  viâime  au-deffous. 
Les  Prêtres  l'entourèrent  de  nouveau ,  & ,  après 
s'être  aflis  ,  ils  recommencèrent  leurs  prières , 
tandis  que  quelques  -  uns  de  leurs  Acolytes  creu- 
ferent  un  trou  de  deux  pieds  de  profondeur,  où 
ils  jetèrent  l'infortunée  viûime ,  qu'ils  couvri- 
rent de  terreau  &  de  pierres.  Au  moment  où  on 
mettoit  le  corps  dans  la  foffe ,  un  petit  garçon 
pouffa  des  cris ,  &  Omaï  me  dit  que  c'étoit 
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g^— **™  VEaeooa.  Sur  ces  entrefaites ,  on  avoit  préparé 
«  '^^^*i    "1  ^*2"*  O"^  amena  le  chien  dont  j*ai  parlé  plus 
'  haut ,  &C  on  lui  tordtt  le  cou  jufqu*à  ce  qu*il  fût 
étoi  aé  ;  on  enleva  fes  poils  en  le  palTant  fur  la 
,    flamme  ,  &  on  lui  arracha  les  entrailles ,  qu'on 
jeta  au  feu,  oîi  on  les  laiiTa  brûler.    Les  Natu- 
rels, chargés  de  ce  détail,  fe  contentèrent  de 
rôtir  le  cœur ,  le  foie  &  les  rognons  ,  qu*ils  tin- 
rent fur  des  pierres  chîltdes  l'efpace  de  quelques 
minutes;  ils  barbouillèrent  enfuite  le  corps  du 
chien  avec  du  fang  qu'ils  avoient  recueilli  dans 
un  coco ,  &  ils  allèrent  le  placer ,  ainfi  que  le 
foie ,  &c.  devant  les  Prêtreï  qui  prioient  autour 
du  tombeau.  Us  continuèrent  quelque  temps  à 
prier  fur  le  chien ,  tandis  que  deux  hommes  frap- 
poient  avec  force  par  intervalles  fur  deux  tam- 
bours :  un  petit  garçon  pouffa ,  à  trois  reprises 
tiifFérentes,  des  fons  perçans,  &  on  nous  apprit 
que  c'étoit  pour  inviter  VEatooa  à  fe  régaler  du 
mets  qu'on  lui  préparoit.  Dès  que  les  Prêtres 
eurent  achevé  leurs  prières ,  en  dépofa  le  cor[» 
du  chien  avec  (es  entrailles  ,  &c.  fur  un  whatta, 
ou  fur  un  échafaud  de  fix  pieds  de  hauteur,  qr! 
fe  trouvoit  près  de  là  ;  ce  what      offrit  à  nos 
regards  deux  autres  gros  cochons  &  deux  co- 
chons de  lait ,  qu'on  avoit  offerts  dernièrement 
à  VEatooa ,  &  qui  exhaloient  une  odeur  infup- 
portable.  Cette  puanteur  nous  tint  plus  éloignes 
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qu'on  ne  Teiit  d'à! i  leurs  exigé  de  nous  ;  car  du  -  — '• 
moment  011  l'on  eût  porté  la  viftime  du  bord  de  <,  •  ^'^^V  , 
la  mer  près  du  Morai ,  on  nous  laiffa  les  maîtres 
d'en  approcher  autant  que  nous  le  décrions  :  il 
eft  vrai  que ,  depuis  cet  infant,  nous n'apperçû- 
mes  plus  parmi  les  fpeâateurs ,  l'air  recueilli  & 
l'attention  que  nous  avions  remarqués  d'abord 
quand  on  dépofa  le  chien  fur  le  whatca  :  les  Prê- 
tres &  leurs  Acolytes  terminèrent  la  cérémonie 
par  une  acclamation.  La  nuit  approchoit ,  6c  on 
nous  conduifit  à  une  maifon  qui  appartenoit  à 
Potatou,  oii  on  nous  donna  à  fouper  &  où  nous 
couchâmes.  On  nous  avoit  annoncé  que  les  céré- 
monies religieufes  recommenceroient  le  lende-  1^ 
main ,  &  je  ne  voulois  pas  quitter  cet  endroit 
de  rifle ,  tant  qu'il  reftoit  quelque  choie  à  voir, 
»  Nous  craignions  de  perdre*  une  partie  du 
fpeâacle  ,  &  quelques-uns  d'entre  nous  fe  ren- . 
dirent  au  lieu  de  la  fcene  de  très-bonne  heure; 
mais  tout  y  étoit  tranquille.  Bientôt  après  ,011 
facrifîa  cependant  un  cochon  de  lait,  qu'on  dé- 
pofa fur  le  whatta.  A  huit  heures  ,  O-Too  nous 
mena  au  Moral  ,  oii  les  Prêtres  &  une  mul- 
titude d'Infulaires  venoient  de  fe  raffembier.  Les 
deux  paquets  d'étoff.^s  occupoient  la  place  011 
on  les  avojt  mis  le  foir  de  la  veille  ;  les  deux 
tambours  étoient  au  front  du  Morai,  mais  un 
peu  plus  près  que^lç  jour  précédent.  O-T09  i% 
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1 plaça  entre  les  deux  tambours  ,  &  il  me  dit  de 

'  777'     me  tenir  à  (ts  côtés. 

ep  em  .  ^  ^^  cérémonie  commença  de  la  même  ma- 
nière que  le  jour  précédent.  On  apporta  un 
jeune  bananier,  qu'on  mit  aux  pieds  du  Roi  : 
les  Prêtres ,  qui  tenoient  dans  leurs  mains  plu* 
iieurs  touffes  de  plumes  rouges  ,  &  un  pana- 
che de  plumes  d'autruche,  que  j*avois  donné 
à  O-Too,  &  qu'on  avoit  confacré  depuis,  firent 
une  prière:  lorfqu'ils  eurent  fini,  ils  changèrent 
de  pofîtion  ;  ils  fe  placèrent  entre  nous  &:  le 
Moral  ;  &  l'un  d'eux ,  le  même  qui  avoit  joué 
le  principal  rôle  la  veille  ,  marmotta  une  féconde 
prière,  quj  dura  environ  une  demi-heure.  Durant 
cet  intervalle ,  les  plumes  furent  portées  une  à 
une ,  &  dtpofées  fur  l'arche  de  VEatooa. 

»  Peu  de  temps  après ,  on  amena  quatre  co- 
chons de  lait  ;  l'un  de  ces  animaux  fut  tué  :  on. 
conduiiit  les  trois  autres  dans  une  étable  ,  qui  fe 
trouvoit  près  de  là  ,  &  on  les  réferva  vraifetn- 
blabiement  pour  le  premier  facrifice.  On  ouvrit 
alors  un  des  paquets  d'étoffes  ,  &  on  trouva , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu'il  renferment  le  Maro, 
dont  les  O-Taitiens  invefliffent  leurs  Xois  ;  le 
Maro  efl  parmi  eux  ,  ce  que  font  en  Europt 
les  fymboles  de  la  Royauté  :  on  le  tira  avec  fom 
de  l'enveloppe  qui  le  couvroit ,  &  on  retendit 
devant  les  Prêtres.  C'eft  une  ceinture  longue 
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d'environ  cinq  verges  ,  &  large  de  quinze  pou-  — ■ 

ces;  il  paroît,  d'après  fon  nom,  que  la  Mo-^*''??* 
narque  le  porte  fur  fes  reins,  comme  le  refte 
des  Naturels  portent  le  Maro  ordinaire.  11  étoit 
orné  de  plumes  jaunes   &  rcuges,  &  iur-tout 
des  dernières  ,  que  fournit  une  colombe  de  Tlfle  : 
l'une  des  extrémités  avoit  une  bordure  de  huit 
pièces ,  chacune  de  la  grandeur  Sz  de  la  formci 
d'un  fer* à-cheval,  avec  des  franges  de  plumes 
noires  :  Tautre  extrémité  étoit  fourchue,  &  les 
peintes  fe  trouvoient  de  différentes  longueurs. 
Les  plumes  ofFroi-^nt  deux  lignes  de  comparti- 
mens  carrés ,  &  elles  étoient  d'ailleurs  difpofées 
de  manière  à  produire  un  effet  agréable.  On  les 
avoit  d'abord  collées  ou  attachées  fur  des  mor- 
ceaux de  l'étoffe  du  pays  ,  &  on  les  avoit  coufues 
enfuite  au  haut  d'une  flamme  de   navire,  que 
le  Capitaine  Wallis  arl  vra  &  laiffa  flottante  fur  1? 
côte ,  la  première  fois  qu'il  débarqua  à   Mata- 
y  ai  ;  c'eft  du  moins  ce  qu'on  nous  dit  ;  &  nous 
n'avions  aucune  raifon  d'en  douter ,  car  nous  y 
reconnoiilions  une  flamme  Angloife.  Une  bande 
du  Maro  ,  de  lix  ou  huit  pouces  en   carré ,  étoit 
plus  dénuée  d'ornemens  :  on  n'y  voyoit  point 
de  plumes  ,  fi  ce  n'eft  quelques-unes  envoyées 
par  Waheadooa.  Les  Prctres  firent  une  longue 
prière ,  relative  à  cette  partie  de  la  cérémonie  ; 
&,  fi  je  ne  me  mépris  point,  ils  l'appeloiçnt  U 
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l  Prière  du  Maro.  Le  fymbole  de  la  Royauté  fut 

'777'     enfuite  enveloppé  foigneul'ement  dans  Tétoffe ,  & 

Septemb.        -ri»/- 
remis  iiir  le  Morai. 

»  On  ouvrit  Pautre  paquet ,  auquel  j'ai  donné 
le  nom  d^^rche  ;  mais  on  ne  nous  permit  pas  d'en 
approcher  affez  ,  pour  examiner  les  chofes  myf- 
térieufes  qu'il  contenoit.  On  nous  dit  feulement 
que  VEatooa ,  auquel  on  venoit  d'offrir  un  fa'- 
crifice ,  &  qui  s'appelle  Cro  ,  s'y  trou  voit  caché; 
ou  plutôt  qne  l'arche  renfermoit  le  figne  repré- 
fentatif  du  Dieu.  Ce  Tabernacle  eft  compofé  de 
£bres  entrelacées  de  la  gouffe  de  coco,  qui  pré- 
fentent  la  forme  d'un  pain  de  fucre  ,  c'eft  à-dire, 
qui  font  arrondies,  &  beaucoup  plus  épaiffes  à 
une  extrémité  qu'à  l'autre.  Différentes  perfonnes 
nous  avoient  vendu  de  ces  cônes ,  mais  nous  n'en 
apprîmes  l'ufage  qu'ici.  * 

f  »  Oh  nettoya  alors  le  cochon ,,  &  on  en  ôfa 
les  entrailles.  Ces  entrailles  offrirent  plufieurs  des 
mouvemens  convulfifs,  qu'on  remarque  en  di- 
verfes  parties  du  corps  d'un  animal  qu'on  vient 
de  tuer  ;  &  les  Infulaires  les  prirent  pour  un 
préfage  très-favorable  de  l'expédition  qui  occa- 
iionnoit  le  facrifice.  On  les  laiffa  expofées  pen- 
dant quelque  temps ,  afin  que  les  Naturels  puf- 
fent  examiner  des  indices  fi  heureux  ,  &  on  alla 
enfuite  les  dépofer  aux  pieds  des  Prêtres.  Tandis 
que  l'un  d'eux  faijfoit  une  prière ,  un  autre  exa- 

minoit 
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Iminoit  plus  attentivement  les  entrailles  ,  qu'il 
retournoit  d'une  main  légère  avec  un  bâton;  &  '^^^V 
lorfqu'ik  les  eurent  bien  examinées ,  ils  les  jeté-  ^ 
rent  dans  le  feu.  Le  corps  du  cochon,  fon  foie, 
&c.  furent  mis  furie  whatta^  oii  l*on  avoit  dépofé 
le  chien  la  veille  ;  on  renferma ,  dans  l'arche 
avec  YEatooa ,  toutes  les  plumes ,  excepté  le  pana* 
che  de  plumes  d'autru:he;  &  la  cérémonie  fe 
[trouva  complètement  terminée, 

»  Il  y  eut,  toute  la  matinée,  quatre  doubles 
Ipirogues  fur  la  grève,  devant  le  liru  oh  fe  pafla 
le  facriHce.  L'avant  de  chacune  de  ces  embarca- 
tions ,  portoit  une  petite  plate-forme ,  couverte 
\k  feuilles  de  palmier ,  liéec  entre  elles  par  des 
nœuds  myftérieux;  les  Naturels  donnent  aufH  à 
Ices  plates-formes  le  nom  de  Morai.  Des  noix  de 
coco ,  des    bananes ,    des  morceaux  de  fruit  à 
pain,  du  poifTon  &  d'autres  chofes,  étoient  étalés 
fur  ces   Morais   de  mer.  On  nous  dit  que  les 
pirogues    appartenoient  à  VEatooa ,  &  qu'elles 
dévoient  accompagner  l'Ëfcadre  deftinée  pour 
\lïmeo.  ■'  :/  ■  ■  "" 

»  L'infortuné  qu'on  facrifia  à  ceîfe  occaHon  ,' 
Ine  parut  un  homme  d'un  âge  mûr  ;  on  nous 
apprit  qu'il  étoit  Towtow  ,  c'eft- à-dire ,  de  la  der- 
nière claiTe  des  Infulaires.  Je  fis  beaucoup  de  re- 
cherches ,  &  je  ne  découvris  pas  qu'on  l'eût  défî- 
[gnépour  viftime,  parce  qu'il  fe  trouvoit  cou- 
Tome  XXII.  G  g 
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l  pable  d'un  crime   capital.    Il  eft  fur  néanmoins 

*777'    qu'en  général  ils  immolent,  dans  leurs  facrlfices , 

'  des  individus  qui  ont  commis  des  délits  graves  ; 

ou  bien  des  vagabonds  des  derniers  rangs  de  la 

fociété,  qui  courent  de  bourgade  en  bourgaJe, 

ou  d'une  Ifle  à  l'autre ,  fans  avoir  de  domicile  , 

ou  des  moyens  connus  de  pourvoir  à  leur  fub- 

fiilance;  elpece  d'hommes   que  l'on  rencontre 

fouvent  fur  ces  terres.  J'eus  occafion  d  examiner 

le  corps  de  la  malheureufe  viéiime;  je  remarqua' 

que  le  derrière  de  la  tête  &  le  vifage  étoient  en- 

fanglantés;  qu'il  y  avoit  une  meurtriffure  énorme 

fur  la  tempe  droite  :  je  reconnus  alors  de  quelle 

manière  on  l'avoit  tgét  On  me  dit  en  effet  qu'on 

l'avoit  aflbmmé  à  coups  de  pierre. 

«  Ceux  qi'i  doivent  être  les  viftimes  de  cet 
affreux  facrifiice  ,  ignorent  l'arrêt  prononcé  con- 
tre  eux  ;  &  ils  n'en  font  inOruits ,  qu'à  Tinilant 
oii  ils  reçoivent  le  coup  mortel.  Lorfque  l'un  dçs 
grai^ds  Chefs  juge  qu'un  facrifice  humain  ed  né- 
ceflaire,  il   défigne  lui-même   l'infortuné  qu'on 
immolera;  il  détache   enfuite  quelques-uns  de 
fes  ferviteurs  affidés,  qui  tombent  brufquement 
fur  la  viâime,  &  qui  l'affomment  à  coups  de 
niaffue  ou  de  pierre.  On  porte  la  nouvelle  de  fa 
mort  au  Roi ,  dont  la  préfence  ,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué,  eft  abfolument  indifpenfableaux 
cérémonies  qui  doivent  fuivre  ;  0-Too  joua  en 
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effet  un  des  premiers  rôles  au  facrifîce ,  dont  j'ai  î?f!?î^ 
fnit  la  defcriptlon.  La  cérémonie,  en  général,  eft     *^^^*w. 
appelée  Poorc-Eree^  ou   la    Prière  du  Chef;  & 
la  viftime  offerte  à  la    Divinité ,  Taata-  Taboo , 
ou  l'homme  dévoué.  C'eft  le  feul  cas  où  nous 
ayons  entendu  à  0-Taïù^  le  terme  de  Taboo'^ 
il  femble  y  avoir  une  iignification  myftérieufe,, 
ainfi  qu'à  Tonga.  Les  Habitans  de  cette  dernière 
Ifle   l'emploient  ,  toutes  les    fois  qu'ils  veulent 
déHgner  des  chofes ,  auxquelles  il  ne  faut  pas 
toucher;  maison  fe  fert  alors  à  O-Taïti  du  mot 
Kaa,  dont  l'acception  n*e(l  pas  moins  étendue. 
Le  Moral ,  où  fe  pafl'erent  les  cérémonies  atro- 
ces, que  j'ai  décrites,  eft  furement  tout-à-la  fois 
un  Temple ,  un  lieu  deftiné  aux  facrifices ,  &  un 
cimetière.  C'eft  celui  où  dn  enterre  le  Chef  fu- 
prêm.e  de  l'Iile  entière,  &  il  fe  trouve  réfervé  à 
fa  famille  »  &  à  quelques  uns  des  Principaux  du 
pays.  11  ne  diffère  guère  des    Morais  ordinaires 
que  par    fa  grandeur.   La  partie  la  plus  remar-. 
quable,  eft  une  mafl*e  large  &  oblongue  de  pier- 
res ,  pofées  l'une  fur  l'autre  ,  fans  ciment  ;  elle  a 
environ  douze  ou  quatorze  pieJS  de  hauteur,  elle 
ie  refferre  au  fommet ,  &  elle  offre ,  de  chaque 
côté ,  un  terrain   carré ,  pavé  de  cailloux  mobi- 
les,   au  deftbus  defquels  on  enterre  les  Chefs. 
On  trouve ,  à  peu  de  diftance  de  l'extrémité  la  plus 
voifine  de  la  mer,  le  lieu  où  l'on  offre  les  facri- 
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fr—^T!  fîces;  H  eft  pavé  au (Ti  de  pierres  mobiles,  pref- 
*777'     que  en  entier.  On  y  voit  un  grand  échafaud  ou 

•  ^P   *    •  w/uittd,  fur  lequel  on  met  les  fruits  &  les  ditFcrcns 
vcgétaux  qu'on  offre  à  la  Divinité  ;  mais  les  ani- 
maux font  dépofés  fur  des  wliuttas  plus  petits, 
que  j'ai  déjà  indiqués,  &  on  enterre  fous  diverfes 
^        parties  du  pavé ,  les  pauvres  malheureux  qu'on 
immole  aux  Dieux.  On  apperçoit  aux  environs , 
divers  monumens  de  la  (uperftition  des  OTai^ 
tiens;  on  rencontre,  par  exemple,  de  petites 
pierres  qui  s*élevent  au-deffus  du  pavé  ;  d'autres 
pierres  auxquelles   font  attachés  des  morceaux 
d'étoffe  ;  plufieurs  qui  font  couvertes  d'étoffe  ;  ôc 
on  trouve,  à  côté  de  la  grande  maffe  de  pierres, 
quieft  en  face  de  l'efplanade  du  Moraiy  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  bois  fculptés,  où  ils 
fuppofent  que  la  Divinité  réfide  quelquefois  ,  Se 
qui ,  par  conféquent ,  font  facrés  à  leurs  yeux. 
Un  amas  de  pierres ,  qui  eft  à  l'une  des  extrémi- 
tés du  whattUy  devant  lequel  on  offrit  la  yiûime, 
&  qui  préfente  d'un  côté  une  efpece  de  plate- 
forme ,  mérite  une  attention  particulière.  On  y 
cxpofe   les  crâmps  de  tous  les  infortunés  qu'on 
immole  aux  Dieux  ;  car  on  va  les  déterrer , quel- 
ques mois  après  la  fépuUure  ;  on  apperçoit  au- 
deffus  de  ces  crânes  ,  une  multitude  de  planches 
de  bois:  on  plaça  au  même  endroit,  durant  la 
cérémonie ,  le  Maro ,  &  l'autre  paquet  qui  con- 
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fient  le  Dieu  Ooro ,  félon  la  folle  croyance  des  • 
Infulaires,  &  que  j'ai  appelé  \* Arche  :  ainfi,  on  c'^^^V 
peut  comparer  cet  amas  de  pierres  aux  autels  des 
autres  nations. 

»  On  ne  peut  trop  regretter  qu'une  coutume  (i 
atroce  &  fi  deftruftive   d'un  droit  facr^,  dont 
tous  les  hommes  font  revêtus  en  naiflant ,  fubfifte 
encore  dans  la  Mer  du  Sud  ;  &  on  eft  effrayé  de 
lapuiflTance  de  la  fuperftition,  qui  étoufFi  les  pre- 
miers fentimens  de  l'humanité  ,  lorfqu'on  voit 
cette  inftitution  abominable  établie  chez  un  peu- 
ple ,  qui  n'a  plus  d'ailleurs  la  brutalité  de  la  vie 
fauvage.  Ce  qui  afflige  davantage  ,  elle  eft  vrai- 
femblablement  répandue  fur  la  vafte  étendue  des 
Terres  de  la  Mer  Pacifique.  La  conformité  des 
uiages  6c  des  idiomes  ,  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  remarquer  entre  les  IHes  de  cette  partie 
de  l'Océan,  qui  fe  trouvent  les  plus  éloignées, 
donne  lieu  de  croire  qu'elles  fe  rapprochent  aufiîî 
par  quelques-uns  des  articles  les  plus  importans 
de  leurs  cérémonies  religieufes.  Nous  avons  fu 
en  effet ,  de  manière  à  n'en  pouvoir  douter  ,  que 
les  Habitans   des  I(les    des  Amis  facrifient  des 
hommes   à  leurs  Dieux.  Lorfque  j'ai  décrit  la 
Natche ,  dont  nous  fûmes  témoins  à  Tongataboc , 
j'ai  dit  que  les  Infulaires ,  en  nous  parlant  de  la 
fuite  de  cette  Fête ,  nous  affurerent  qu'on  immo- 
leroit  dix  viûimes  humaines  j  d'oti  l'on  peut  fè, 
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former  une  idée  de  la  multitude  de  leurs  maiTa^ 
'777'  cres  religieux.  Nous  jugeâmes  que  les  0-Taïtiens 
*  "^  *  ne  facrifient  jamais  plus  d'une  perfonne  à-la-fois; 
mais  il  efl  au  moins  probable  que  ces^  facrifîces 
reviennent  fouvent,  &  qu'ils  enlèvent  une  foule 
d'individus;  car  je  comptai  jufquà  quarante-neuf 
crânes,  expofés  devant  le  Morai  :  ces  crânes 
n'avoient  encore  éprouvé  qu'une  légère  altération, 
&  il  eft  clair  qu'on  avoit  immolé  quarante-neuf 
perfonnes  fur  cet  autel  de  fang,  depuis  un  temps 
peu  confidérable, 

»  Rien  ne  peut,  fans  doute,  afFoiblir  l'horreur 

qu'infpire  une  pareille  coutume  ;  mais  Tes  funefles 

1 

effets  fe  trouveroient  diminués  à  quelques  égards, 
fi  elle  contenoit  la  multitude ,  en  lui  donnant  du 
refpeâ  pour  la  Divinité ,  ou  pour  la  Religion  du 
pays.  Elle  eft  fi  loia  de  produire  ce  foible  avan- 
tage ,  que  la  foule  nombreufe  affemblée  aU  Morai  ^ 
lors  du  facrifîce  auquel  nous  affilâmes,  ne  parut 
point  du  tout  pénétrée  de  ce  que  firent  ou  dirent 
les  Prêtres  »  durant  la  cérémonie.  On  l'avoit  déjà 
commencée, quand  Ornai  arriva,  6c  la  plupart 
des  Speâateurs  fe  précipitèrent  autour  de  lui; 
ils  ne  fongerent  au'à  lui  demander  le  récit  de 
quelques-unes  de  fes  aventures  ;  ils  l'écouterent 
avec  une  attention  extrême  ,  &  ils  ne  s'occupè- 
rent plus  du  facriîice.  Les  Prêtres  eux-mêmes 
Irop  habitués  à  de  pareilles  fcenes,  ou  ayant  trop 
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peu  de  confiance  à  Tefficacité  de  leurs  rites,  ne 
prirent  point  cette  gravité  impofante ,  néceiTaire 
pour  donner  du  poids  aux  cérémonies  religieufes  ; 
j'en  excepte  néanmoins  celui  qui  faifoit  commu- 
nément les  prières.  Ils  avoient  l'habit  ordinaire 
des  Naturels,  ils  caufoient  entre  eux  fans  le 
moindre  Tcrupule.  Ils  interpoferent ,  il  efl  vrai , 
leur  autorité,  afin  d'empêcher  la  populace  de 
venir  à  l'endroit  oit  fe  pafToient  les  cérémonies  ^ 
&  afin  de  nous  rapprocher  davantage  du  lieu  de 
la  fcene  ,  parce  que  nous  étions  étrangers  ;  mnis 
ils  n'imaginèrent  rien  autre  chofe,  pour  conferver 
un  air  de  décence.  Ils  répondirent  d'ailleurs,  d'une 
manière  très-franche,  aux  queftions  que  nous  leur 
fîmes  fur  cette  inftitution.  Lorfque  je  les  priai 
de  m'en  expliquer  le  but ,  iU  me  dirent  que  c'étoit 
une  vieille  coutume  ;  qu'elle  étoit  agréable  à  leiu: 
Dieu,  qui  aimoit  les  viélimes  humaines ,  ou  > 
félon  leur  exprefîion,  qui  s'en  nourriffoit;  qu'a- 
près une  pareille  cérémonie,  ils  en  obtenoient 
ce  qu'ils  vouloient.  Je  ne  manquai  pas  de  répli- 
quer que  leur  Dieu  ne  pouvoit  manger  les  vic- 
times, puifqu'ils  ne  le  voyoient  pas,  ôc  que  les 
corps  des  animaux  demeuroient  long- temps  in- 
taâs  ;  qu'en  enterrant  les  viâimes  humaines  ,  ils 
lui  ôtoient  les  moyens  de  s'en  nourrir.  Us  me 
répondirent  que  leur  Dieu  arrivoit  la  nuit,  fans 
qu'on  l'apperçût;  qu'il  fe  nourrifToit  de  l'ame  on 
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de  la  partie  immatérielle  qui ,  félon  leur  doctrine, 

'77  ?•    demeure  autour  du  Moral ,  iufqu'à  ce  que  la  putré- 
Septemb.  _  _ .       .       . ,  . ,     .  , 

faaion  ait  entièrement  détruit  le  corps. 

»  Il  eft  bien  à  défirer  que  cette  peuplade, 
aveuglée  par  la  fuperftition ,  apprenne  à  regarder, 
avec  horreur ,  ces  facrifîces  humains ,  dont  elle 
régale  fes  Dieux ,  &  qu'elle  s'en  dégoûte ,  comme 
elle  s'eft  dégoûtée  de  l'afage  de  manger  de  la  chair 
humaine  ;  car  on  efl  très-  fondé  à  croire  que  jadis 
elle  étoit  Cannibale.  On  nous  alTura  qu'il  efl:  in- 
difpenfable  d'arracher  l'œil  gauche  de  l'infortuné 
qu'on  facrifie  :  le  Prêtre  le  préfente  au  Roi ,  ainâ 
que  nous  le  vîmes  nous-mêmes  ;  il  l'approche  du 
Monarque,  à  qui  il  recommande  d'ouvrir  la  bou- 
che ;  mais  il  le  retire ,  fans  le  mettre  dans  la  bouche 
du  Prince.  Ils  appellent  cette  partie  de  la  cérémo- 
nie ,  Manger  Vhommi ,  ou  Rigal  du  Chcf\  &  c'eft 
peut-  être  un  refle  des  temps  où  le  Rul  mangeoit 
véritablement  le  corps  de  la  viftime. 

H  Je  n'iniiflerai  pas  fur  ces  détails  qui  fouillent 
l'imagination.  Il  eil  fur  qu'outre  les  facrifîces 
humains ,  ces  Infulaires ,  (i  remplis  de  bienfaifance 
&  de  douceur  ,  ont  d'autres  coutumes  barbares. 
Ils  coupi  it  les  mâchoires  de  ceux  de  leurs  enne- 
mis qu'ils  tuent  dans  les  batailles  ;  ils  offrent  même 
en  facrifîce  à  VEatooa,  les  corps  des  vaincus. 
S'ils  fortent  vainqueurs  d'un  combat,  ils  raf- 
femblent  ^  peu  de  temps  après ,  les  morts  qui 
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font  tombés  entre  leurs  mains  ;  ils  les  appor- 
tent au  Moral,  oii  ils  creufent   une  foffe  avec  c^^'^^^\ 

Septeuib* 
beaucoup  d'appareil ,  &  ils  les  y  enterrent;  mais 

ils  ne  les  déterrent  pas  enfuite ,  pour  en  ôter  les 
crânes. 

M  La  fépulture  de  ceux  de  leurs  premiesCbefs, 
qui  meurent  dans  les  combats ,  eft  différente.  On 
nous  apprit  que  Tootaha ,  leur  dernier  Roi ,  Tu- 
bourai  Tamaide ,  &  d'autres  qui  périrent  dans  une 
bataille  livrée  aux  Habitans  de  Tiaraboo ,  furent 
rapportés  au  Moral  A'Attahooroo,  Les  Prêtres  leur 
ayant  ouvert  les    entrailles,  qu'ils    dépoferent 
devant  le  grand  Autel ,   enterrèrent  enfuite  les 
corps  en  trois  endroits ,  qu'on  nous  mor.tra  fous 
la  groffe  maife  de  pierres ,  qui  forme  la  partie  la 
plus  remarquable  de  ce  Moral,  Les  hommes  du 
peuple ,  tués  par  Fennemi ,    durant  le  même 
combat,  furent  enterrés  dans  une  feule  foffe ,  au 
pied  de  la  maffc  de  pierres,  dont  je  ^'iens  de  parler. 
Ornai  avoit  élé  au  combat ,  Ôc  il  me  dit  que  les 
obfeques  eurent  lieu  le  lendemain;  qu'on  les  cé- 
lébra avec  beaucoup  de  pompe  &  d'appareil,  au 
milieu  d'un  concours  nombreux  d'Infulaires  ;  que , 
dans  rint(      on  des  Naturels ,  ce  furent  des  aâions 
de  grâces  rendues  à  VEatooa ,   pour  la  viûoire 
qu'ils  venoient  d'obtenir.  Les  vaincus ,  qui  fe 
fauverent  dans  les  montagnes  ,  fur  ces  entrefaites, 
s*y  tinrent  cachés  une  femaine  ou  dix  jours,  juf- 
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fc— *— ??  qu'à  ce  que  la  fureur  des  vainqueurs  fîit  appaifée, 

'777'    &,  qu'on  eut  arrangé  le  Traité  de  Paix.  Ce  Traité 

^        'déclara  O-Too  Roi  de  rif-'  entière;  on  l'in- 

veftit  du  Maro  en  grande  pompe  ,  dans  le  même 

Moral ,  Se  en  préfence  de  tous  les  Chefs  de  la 

contrée.  s 

»  Lorfque  l'exécrable  cérémonie  dont  j'ai  fait 
la  defcription ,  avec  une  fidélité  fcrupuleufe ,  fut 
terminée  ,  nous  n'eûmes  plus  rien  à  voir  à  Atta- 
hooroOf  &c  nous  nous  embarquâmes  à  midi,  afin 
de  retourner  à  Matavai  ;  durant  la  route ,  nous 
defcendîmes  chez  Towha ,  qui  étoit  demeuré  fur 
la  petite  IHe  ôi!  nous  l'avions  rencontré  la  veille, 
I!  caufa  quelque  temps  avec  O-Too  fur  les  prépa- 
ratifs de  guerre  ,  &  il  me  preffa  de  nouveau  de 
joindre  mes  forces  aux  leurs ,  contre^es  Habitans 
i^Eimeo,  Je  lui  déclarai  d'une  manière  pofitive 
que  je  ne  donnerois  aucun  fecours  à  O-Taïti ,  & 
je  perdis  complètement  les  bonnes  grâces  de  ce 
Chef. 

**  Il  nous  demanda  ii  la  cérémonie  à  laquelle 
nous  venions  d'affifter  ,  avoît  répondu  à  notre 
attente  ;  quelle  opinion  nous  nous  formions  de 
Ton  efficacité ,  ôc  s'il  fe  paifoit,  dans  notre  pays» 
quelque  chofe  de  pareil  ?  Nous  avions  gardé  un 
filence  profond  durant  l'affreux  facrifice  dont  j'ai 
tant  parlé;  mais,  dès  le  moment  où  il  finit,  je  n'avois 
pas  craint  de  dire  librement  ma  façon  de  penfer 
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à  0-Too  &  aux  Infulaires  qui  Tenvironnoîent  ;  je 
n'ufai  pas  d'une  moindre  franchife  en  parlant  à     '^^^*. 
To^rha,  à  qui  je  témoignai  combien  je  trouvois     ^ 
leur  coutume  odieufe  î  je  ne  me  contentai  point 
de  Taccufer  de  cruauté  &  de  barbarie ,  |e  disqu\m 
pareil  facrifice ,  loin  d*attirer  fur  la  Nation  la  bien- 
veillance de  VEaeooa  ,  comme  les  O-Taïtiens  le 
croyoiént  ftupidemeat ,  attireroit ,  au  cçntraire , 
la  vengeance  du  Dieu  ;  que  ,  d'après  cette  feule 
aftion ,  j'ofois  leur  prédire  le  mauvais  fuccès  de 
leur  entre prife  contre  Maheine.  C'étoit  compro- 
mettre beaucoup  la  jufteiTe  de  mes  avis  :  au  refle 
j'avois  lieu  de  croire  que  ma  prédiftion  s'accom- 
pliroit  :  je  favois  qu'on  comptoit  dans  Vlûe  trois 
partis  au  fujet  de  la  guerre  ,  l'un  qui  la  défiroit 
avec  fureur ,  le  fécond  qui  montroit  une  indif- 
férence parfaite  ,  &  le  troifieme  qui  fe  décla- 
roit  ouvertement  en  faveur  de  Maheine  &  de  fa 
caufe.  La  difcorde  divifant  ainfi  leurs  Confeils , 
il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'ils"  formaffent  un 
plan  d'opérations  militaires  qui  put  donner  feu- 
lement l'efpoir  de  réuffir.  Omaï  me  fervit  d'in- 
terprète durant  cette  converfation  ,  Se  il  expo  fa 
mes  argumens  avec  tant  de  courage  &  de  chaleur, 
que  Towha  parut  très-indigné  ;  la  colère  du  Chef 
augmenta  ,  quand  on  s'avifa  de  lui  dire  ,  que  s'il 
avoit  tué  un  homme  en  Angleterre  ,  comme  il 
venoit  d'en  tuer  un  à  O-  Taïti ,  la  dignité  de  fon 
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rang  ne  Veut  pas  fauve  de  ia  corde  ;  il  s'écria, 

Macvo ,  mamo  l  (  miférable  ,  miférable  !  )  \>i.  il  ne 


^  ^  '  voulut  pas  écouter  un  mot  de  plus.  Un  aiTez  i/mnA 
nombre  ô'infulaires  ,  &  fur-tout  les  gens  iie  la 
fuite  &  tes  ferviteurs  dé  Towijdi,  aflulereni.  à 
cette  difcuffion  ;  lorfqu'Ov3\3Ï  coL*nenj«  à  leur 
expliquer  le  châtiment  qj'on  înfligcroit  en 
Angleterre  ,  au  plus  grand  des  p^rfor nages  qui 
tueroit  le  r'ernior  des  domeltiques ,  Us  parurent 
prêter  une  oreille  fort  attentive  ,  6c  vraifci^ibla- 
bl  îH^nr  iic  avoiect  ,  fur  ce  point  ,  une  autre 
cpini  T  qi:e  celle  de  leur  Maître. 

»  Ea  quittant  To-wha,  nous  prîmes  le  chemin 
H'Oparre  ,  où  O-Too  nous  détermina  à  pafîer  la 
nuit.  Nous  débarquâmes  le  foir ,  &  tandis  que 
nous  jjous  rendions  à  fa  maifon  ,  nous  eûmes 
occafion  d'obferver  en  quoi  conûftent  leurs  ^«vw 
particuliers.  Ndus  trouvâmes  une  habitation 
remplie  d'un  certain  nombre  de  Naturels;  il  y 
avoit,  au  milieu  du  cercle,  deux  femmes,  der- 
rière chacune  desquelles  étoit  un  vieillard,  qui 
frappoit  doucement  fur  un  tambour  ;  les  femmes 
chantoient  par  intervalles ,  &  je  n'avois  jamais 
entendu  de  chant  fi  doux.  L'afïemblée  les  écou- 
toit  avec  une  attention  extrême;  elle  paroiflbit 
abforbée  dans  le  plaiiir  que  lui  faifoit  la  mufique  : 
car  nous  attirâmes  peu  de  regards,  &  ^r--^  ifteurs 
ne  s'arrêtèrent  pas  une  feule  fois.  L       Ât  étoit 
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déjà  obfcure  ,  lorfque  nous  arrivâmes  à  la  rnaifon  . 
d'O-Too,  où  il  nous  donna  un  Huva  public,  ^  *''^7', 
dans  lequel  les  trois  iœurs  jouèrent  les  princi- 
paux  rôles.  Ce  fut  un  de  ces  fpéûacles  qu'ils  ap- 
;jell':^'«  *  Hcera-  raa ,  durant  lequel  perfonne  ne  peut 
entrer  dans  l'habitation ,  ou  fur  la  prairie  où  il 
fe  pafTe.  Cette  prohibition  a  toujours  lieu  ,  quand 
1er  fœt;  s  du  Roi  jouent.  Leur  habit  étôit  vraiment 
pitiorefque  ,  &  il  avoit  de  l'élégance  ;  elles  rem- 
plirent leurs  rôles  d'une  manière  diftinguée  :  ce- 
pendant, des  farces  exécutées  par  quatre  homme*s, 
parurent  caufer  plus  de  plailir  à  l'auditoire,  qui 
étoit  nombreux.  Le  lendemain ,  nous  nous  ren-  j, 
dîmes  à  Matavai,  &  nous  laiffames  O  Too  à 
Ovarre  ;  mais  fa  mère ,  fes  fœurs  &  plufieurs  autres 
femmes,  m'accompagnèrent  à  bord,  &  O-Too 
lui-même  y  arriva  bientôt  après. 

»  Tant  que  nous  fumes  éloignés  des  vaiffeauv ,' 
0-Too  &  moi,  les  équipages  furent  mal  appro- 
vifionnés  de  fruit ,  &  ils  reçurent  la  vifite  de  peu 
d'infulaires  ;  mais,  dès  que  nous  fûmes  de  letour, 
la  Réfoludon  &  'a  Découverte  turent  des  vivres  en 
abondance  ,  &  une  compagnie  ncmbreufe. 

!/  Le  4,  Omaï  nous  donna  à  dîner  dans  l'Ifle  :        4, 
fon  repas  fut  très  bon,  &  compofé  de  poiflbns  , 
•le  volailles,  de  porc  &  de  pu:!dings  :  O-Toa 
dîna  avec  nous  ;  dan.  rapî^-iTildi,  je  l'accom- 
pagnai à  fa  inaifc'   ^  où  je  trouvai,!^  us  i^s  domef- 
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tiques  occupés  à  rnflfombler  des  provifions  qu'on 
me  deftinoit.  U  y  avoit ,  entfe  autres  chofes ,  un 
gros  cochon,  qu'ils  tuèrent  en  ma préfence.  Ils 
firent  onze  portions  des  entrailles,  &  on  didribua 
ces  portions  aux  ferviteuifs  ;  quelques-uns  firent 
cuire  la  leur  dans  le  même  four  que  le  cochon,  & 
la  plupart  emportèrent,  cru,  ce  qu'ils  reçurent, 
11  y  avoit  auffi  un  grand  pudding  que  je  vis  faire  : 
les cuifiniers  prirent  d'abord  du  fruit  à  pain,  des 
bfnanes  mfires,  du  taro,  des  noix  du  palmier  & 
du  pandanus ,  râpés ,  découpes  en  petits  morceaux, 
ou  piles   &  cuits  fépaTérrent  :  ils  exprimèrent 
enfuite  de  l'amande   de  la    noix  de  coco    unej 
quantité  affez  confidérable  de  jus,  qu'ils  jetèrent 
dans  un  baquet  ou  valé  de  bois,  &,  après  y  j 
avoir  mis  le  fruit  à  pain ,  les  bananes ,  &c.  qui 
fortoient  du  four ,  ils  y  placèrent  quelques  pierres 
chaudes,  afin  défaire  bouillir  doucement  le  tout: 
trois  ou  quatre  hommes  remuèrent  ,   avec  un| 
bâton,  les diâférentes  matières  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
furent  incorporées  l'une  a  l'autre,  &  que  le  jusl 
de  la  noix  de  coco  fut  changé  en  huile  ;  les  diver-  j 
ies  parties  ne  tardèrent  pas  à  prendre  de  la  con-  j 
finance  :  quelques-uns  de  ces  puddings  font  ex» 
cellens,  &  on  en  fait  peu,  eti  JngLetem ,  d'une 
faveur  auffi  exquife.    Durant    notre   relâche  à| 
O-Taïti ,  lorfque  j'ai  pu  avoir  de  pareils  puddings,  j 
ce  qui  n'arrivoit  pas  toujours ,  j'ai   eu  foin  de 
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demander  qu'on  m'en  fer  vît.  Quand  le  cochon  . — • — ^ 
|&  le  pudding  qu'O-Too  vouloit    me  donner,  _* 777* 
furent  cuits,  on  les  embarqua  fur  une  pirogue, 
avec  deux  cochons  en  vie ,  du  fruit  à  pain  Se  des 
noix  de  coco ,  &  on  les  conduiiii:  à  bord  de  mon 
vaifTeaUjOii  je  me  rendis  bientôt ,  ainfi  que  toute  " 
jia  Famille  Royale. 

»  Le  lendemain ,  un  jeune  belîer  de  la  race  du  ^; 
\Cap,  que  j'avois  eu  beaucoup  de  peine  à  amener 
ici,  fut  tué  par  un  chien  :  on  fe  trouve  quel- 
quefois dans  des  pofitions ,  oii  la  perte  d'une 
bagatelle  devient  importante;  j'étois  vivement 
occupé  du  foin  de  propager,  aux  IJles  delà  S(*- 
Iciétéy  ce  quadrupède  utile,  &  la  perte  du  bélier 
fiitun  véritable  malheur  ;  car  je  n'a  vois  que  celui- 
ci  de  la  race  du  Cap,  &  il  ne  m'en  relloit  qu'ua 
|de  la  race  A*  Angleterre, 

iyhtjy  dans  la  foirée,  nous  tirâmes  des  feux       7. 
I  d'artifices ,  devant  une  multitude  d'Infulaires  :  ce 
fpeûacle  fit  grand,  plaifir  à  quelques-uns  d'entrt 
eux;  mais  il  caufa  un  effroi  terrible  à  la  plupart," 
&  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  les  retenir  juf- 
qu'à  la  fin.  Une  table  de  fufées  volantes  devoit 
terminer  le  jeu ,  l'affemblée  entière  fe  difperfa  au 
moment  oh  el'es  partirent ,  &  lei  hommes  du 
pays,  les  plus  courageux ,  s'enfuirent  avec  préci- 
pitation. -'-'"■  -  '  '       ,  ' 
M  Le  8 ,  Œdidée ,  notre  ancien  camaraae ,  donna       6^ 
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à  dîner  à  quelques-uns  d'entre  nous;  fon  feftiri 
'777»     fut  compofé  de  poiffon  &  de  porc:  le  cochon 
■  '^         *  pefoit  en  'ifj.   fr<^u'e  livres;  il  fut  tué,  cuit  & 
fervi  €î.  moins  d'une  heut-e.  Nous  achevions  de 
dîner  ,  lorfqu'O-Too  arriva  ;  il  me  demandi  »  fi 
»  mon  ventre  ctoit  plein  «  ?  Je  lui  répondis  que 
oui  ;  &  il  me  dit  :  »  "D^vr  ".   cas,  venez  avec 
»  moi  «.  Je  le  fuivis  chez  Ton  père ,  où  je  trouvai 
différentes  perfonnes  qui  habilloient  deux  jeunes 
filles  d'une  quaijtité  prodigieufe  de  belles  étoffes  , 
arrangées  d'un  façon  fmguliere.  Une  extrémité 
des  pièces  qui  étoient  en  grand  nombre ,  fe  trou< 
voit  relevée  par-defTus  la  tête  des  jeunes  filles, 
*  tanûis  que  le  refle  environnoit  le  corps,  à  com- 

mencer de  defTous  les  aifTelles  ;  l'autre  extrémité 
tomboit  en  plis  jufqu'à  terre,  &  refTembloit  à  un 
jupon  de  femme  porté  fur  un  large  panier  :  plu- 
iieurs  pièces  enveloppoient  le  bord  eiittérieur  de 
ce  panier,  &  groflifToient  l'attirail.  Les  étoffes 
occupoient  l'efpace  Je  cinq  ou  fix  verges  de  cir- 
cuit, &c  ces  pauvres  filles  étoient  accablées  fous 
un  fi  énorme  poids;  elles  ayoient,  en  outre, 
deux  taamas ,  (  deux  pièces  de  corps  )  qui 
leur  fervoient  de  parure ,  &c  qui  donnoient  un 
air  pittorefque  à  leur  accoutrement.  On  les  con- 
duifit,  dans  cet  éqv  ^age,  à  bord  de  mon  vaif- 
feau;  la  pirogue,  «,  les  amena,  étoit  chargée 
de  plufieurs  cochons ,  &  d'une   quantité  affez 
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confidérable  de  fruits  ,  dont  le  père  d*0-Too 


vouloit  me  faire  préfent,  ainfi  que  des  étoffes,  ^j  ;\ 
On  donne  le  nom  à^Atec  aux  perfonnes  de  i*»n 
&  de  l'autre  fexe ,  habillées  de  cette  manière  ; 
mais  je  crois  que  cette  mode  bizarre  a  feulement 
lieu  quand  ils  veulent  offrir  à  quelqu'un  des  pré- 
fens  confidérables  d'étoffes  ;  du  moins  je  ne  l'ai 
jamais  vu  que  dans  cette  occaiion  :  c'étoit  la  pre- 
mière fois  qu'on  nous  préfentoit  ainfi  des  étoffes; 
mais ,  le  Capitaine  Clerke  &  moi,  nous  en  re- 
çûmes enfuite  d'autres  ,  étalées  également  fur  le 
corps  des  TJaturels  qui  nous  les  apportèrent. 

»  Le  lendemain ,  O  Too  me  fit  préfent  d'un  9» 
cochon  &  de  quelques  fruits,  &  chacune  de  fes 
fœ'irs  m-  donna  un  ce  chon  &  d'autres  fruits  : 
nous  ne  :  'nquions  pas  d'ailleurs  de  provifions. 
Les  Naturels  avoient  pris  en-dedans  du  récif, 
avec  la  feine ,  une  quantité  confîdérable  de  ma- 
quereaux; ils  en  écV  ngerçi)t  une  partie  dans  notre 
camp  &  fur  nos  vaiiieaux. 

»  O-Too ,  fi  foigneux  de  nous  fournir  des  vi- 
vres, cherchoit  avec  le  même  foin  à  nous  pro- 
curer des  amufemens  continuels.  Nous  allâmes , 
le  10  ,  à  Oparre  ,  &  il  fit  donner  pour  nous  lOi 
une  efpece  de  Comédie.  Ses  trois  fœurs  y  jouè- 
rent; elles  avoient  des  habits  neufs  &  élégans, 
du  moins  nous  n'en  avions  pas  encore  vu  fur 
ces  Ifles  d'aufii  agréables  à  l'œil.  Mais  le  princi- 
Tomc  XXII,  H  h 
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-j pal  objet  de  mon  voyage  à  Oparre ,  étoit  d'exa- 

*'^77'  miner  un  corps  embaumé,  que  quelques-uns  de 
*  *  nos  Meflieurs  avoient  rencontré  par  hafard  près 
de  la  réfiJence  d'O-Too.  J'appris  que  c'étoit 
celui  de  Tee  ,  Tun  des  Chefs  ,  que  j'avois  connu 
autrefois  :  je  le  trouvai  dans  un  Toopapaoo  mieux 
conftruit  que  les  Toopapaoos  ordinaires ,  &  pa- 
reil, à  tous  égards,  à  celui  que  nous  avions  vu 
quelque  temps  auparavant  à  Oheiiepeha  ,  où  les 
reftes  de  Waheadooa  font  dépofés  U  embaumés 
de  la  mcme  manière.  Lorfque  nous  arrivâmes , 
le  corps  étoit  couvert  &  enveloppé  dV'toffes , 
mais ,  à  ma  prière ,  l'infulaire  qui  le  gardoit ,  le  tira 
du  Toopapaoo;  il  le  .plaça  fur  une  efpece  da 
bière,  &  nous  l'examinâmes  à  notre  aife;  on 
ne  nous  permit  pas  toutefois  de  pénétrer  en 
dedans  des  paliffades  qui  enfermoient  le  Toopa- 
paoo  :  l'infulaire  orna  le  cercueil  de  nattes  & 
d'étoffes ,  qui  produifoient  un  joli  effet.  Le  corps 
étoit  entier  dans  toutes  fes  parties,  &,  ce  qui 
nous  furprit  bien  davantage,  la  putréfaftion  pa- 
roifToit  à  peine  avoir  commencé ,  car  il  n'exha- 
loit  point  d'odeur  défagréable  :  cependant  le  climat 
cfl  très-chaud ,  &  Tee  étoit  mort  depuis  plus  da 
quatre  mois  :  on  n'y  appercevoit  d'autre  altéra- 
tion ,  qu'une  contraftion  des  mufcles  &  des 
yeux;  les  cheveux  &  les  ongles  fe  trouvoient 
en  bon  état ,  ôi  ils  adhcroient  fortement  à  la 
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peau  :  les  diverfes  jointures  avoient  de  la  fou- . 

pleffe.ou  elles  préfentoient  ce  relAchement  qui  _  *777' 

•  r  '      jy       1  ./î-     Septemb. 

arrive  aux  perlonnes  attaquées  d  un  évanoume-      * 

ment  fubit.  M.  Anderfon ,  qui  me  communiqua 

ces  remarques,  fit  des  recherches  fur  les  moyens 

qu'emploient  les  Naturels ,  pour  conferver  ainfi 

les  corps  ;  &  on  lui  dit ,  qu'immé  iiatement  après 

la  mort,   on  tire  par  Vanus   les  inteftins  &  les 

autres  vifceres;  qu'on  remplit  le  ventre  &  Tef- 

tomac  d'étoffes;  que  s'il  y  a  de  l'humidité  fur  la 

peau ,  on  la   fait  difparoître ,   &  qu'on  frotte 

enfuite  tout  le  corps  avec  une  quantité  confidé- 

rable  d'huile    de    noix  de  coco  parfumée;  que 

cette  friâion  le  conferve  affez  long-temps  fans 

qu'il  tombe  en  pourriture.  De  mon  côté,  je  ne 

pus  me  procurer,  fur  cette  opération,  d'autres 

détails  que    ceux  d'Omaï.  Il   m'affura    que  les 

0-Taïtiens  fe  fervent  alors  du  fuc  d'une  plante 

qui  croît  parmi  les  montagnes,  &  d'huiie  de  noix 

de  coco  ;  qu'ils  lavent  fouvent  le  corps  avec  de 

l'eau  de  mer:  il  m'apprit  d'ailleurs  qu'on  conferve 

ainfi  les  reiles  de  tous  les  grands  perfonnages  qui 

meurent  de  mort  naturelle;  qu'on  les  laiffe  ex- 

pofés  long- temps  aux  regards  du  public  ;   qu'on 

les  montre  d'abord  à  l'une  des  extrémités  du  Too^ 

papaoo,  les  jours  où  il  ne  pleut  pas;  qu'enfuite 

les  jours  d'expofition  deviennent  plus  éloignés  f 

&  qu'enfin  on  les  voit  rarement. 
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«Nous  revînmes  le  foir  ^Oparrt^  oîi  nous 

*777'    laifTâmes  O-Too  &  la  Famille  Royale.  Je  ne  vis 
^eptemb.  ...  •  r    »  •      • 

*^  aucun  de  les  parons  juiqu  au  ii;  ma. s,  It  ii, 

je  reçus  la  vifite  d'eux  tous,  excepté  le  Roi.  Ils 
me  dirent  que  le  Prince  étoit  allé  à  Attahooroo^ 
pour  aflider  à  un  autre  facrifice  humain  ,  que  les 
Chefs  de  Tiaraboo  avoient  ordonné.  Puifqu'ils 
immolèrent  deux  hommes  dans  l'intervalle  de 
peu  de  jours ,  il  eftmalheureufement  trop  fur  que 
les  viftimes  de  cette  fuperftition  barbare  font 
bien  ncmbreufes.  Je  ferois  allé  voir  ce  fécond  fa- 
crifice ,  fi  je  l'avois  fu  afTez  tôt  ;  il  n'étoit  plus 
temps.  Je  manquai  aulîi ,  parce  qu'on  m'en  inf- 
truifit  trop  tard,  une  folennité  publique  quiavoit 
eu  lieu  la  veille  à  Oparre;  O-Too ,  félon  le  céré- 
monial ufité  en  pareille  occafion,  y  rendit  aux 
amis  &  aux  cliens  du  Roi  Tootaha ,  les  terres  & 
les  biens  qu'on  leur  avoit  ôtés  depuis  la  mort  de 
leur  Chef.  Le  facrifice  humain  dont  je  parlois 
toutà-l'heure ,  mit  vraifemblablement  le  dernier 
fceau  à  la  révocation  de  l'al-rêt. 

»Le  13,  au  foir,  O-Too  revint  à* Attahooroo^ 
où  il  étoit  allé  exercer  la  plus  défagréable  de  ks 
fondions  de  Souverain.  Le  lendemain ,  nous 
montâmes  devant  lui  à  cheval ,  le  Capitaine 
Clerke  &  moi ,  &  nous  fîmes  le  tour  de  la  plaine 
de  Matavai;  la  foule  nombreufe  qui  nous  exanii- 
noit ,  fut  faifie  d'étonnement ,  &  elle  parut  aufli 
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émerveillée  que  fi  elle  avoit  vu  des  Centaures. 


Omai  avoit  dcjà  efTaye  une  fois  ou  deux  de  mon-  ,    '''\ 

,    ,       ,        .   .,        .  ,  ,  .     ,         Septemb. 

ter  à  cheval;  mais  il  avoit  toujours  ete  jeté  par      ^ 

terre  avant  de  fe  mettre  en  felle ,  &  les  O-Taïtiens 
n'avoient  pas  encore  vu  d'hommes  portés  fur  des 
quadrupèdes.  Nos  gens  continuèrent  depuis  cette 
époque,  à  monter  chaque  jour  à  cheval,  durant 
notre  relâche  ;  cependant  la  curiolité  des  Naturels 
ne  diminua  point  :  ayant  vu  Tufage  que  nous 
faifions  des  chevaux ,  ils  les  eftimerent  beaucoup, 
&,  autant  que  je  puis  en  juger,  ce  fpeâacle  leur 
donna  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  des 
autres  Nations,  que  toutes  les  nouveautés  réunies, 
offertes  à  leurs  yeux  par  les  Navigateurs  Euro- 
péens. Le  cheval  &  la  jument  fe  portoient  bien. 

»  Le  15,  Etary ,  ou  Olla ,  c*eft-à»dire  ,  le  pré-  1 5; 
tendu  Dieu  de  Bolahola^  qui  fe  tenoit  depuis 
quelques  jours  aux  environs  de  Matavai ,  fe 
rendit  à  Oparrc ,  avec  plufieurs  pirogues  à  voile. 
On  nous  dit  qu'O-Too  n*aimoit  pas  à  le  voir  fi 
près  de  notre  camp  ;  qu'il  craignoit  les  vols  des 
Infulaires  de  la  fuite  de  ce  prétendu  Dieu.  Je  dois 
déclarer,  à  la  gloire  d'O  Too,  qu'il  prit  tous  les 
moyens  polfibles ,  pour  empêcher  qu'on  ne  nous 
volât,  &  que ,  fi  on  ne  nous  déroba  que  peu  de  cho- 
fes ,  ce  fut  l'effet  de  fa  prévoyance ,  plutôt  que  de 
notre  circonfpe£^ion.  Il  avoit  fait  conftruire  deiîx 
petites  mairons ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  3^ 
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^■^"■'■■'^  derrière  notre  pofte ,  &  une  troifieme  &  une 
^  '777'  quatrième  près  de  nos  tentes,  fur  l'efpace  qui 
'  fe  trouvoit  entre  la  rivière  &  la  mer.  Quelques- 
uns  de  fes  gens  firent  toujours  fentinelle  dans 
ces  deux  endroits  ;  fon  père  rélida  ordinairement 
fur  la  pointe  Matavai  ;  &  ainli  nous  fûmes ,  en 
quelque  forte  ,  environnés  de  gardes.  Non-feule- 
ment ils  éloignèrent  de  nous  les  voleurs,  pendant 
la  nuit ,  ils  obferverent  encore  tout  ce  qui  fe 
pafîoit  durant  le  jour;  ils  ne  manquoient  pas 
de  mettre  à  l'amende  les  filles  qui  avoient  des 
liaifons  avec  les  Matelots ,  &  ils  infligeoient 
cette  peine  régulièrement  chaque  matin  :  de 
cette  manière,  les  foins  que  fe  donna  le  Roi, 
pour  notre  fureté  ,  lui  valurent  des  contributions 
avantageufes. 

»  O-Too  me  dit  qu'il  devoit  aller  le  lendemain 
à  Oparn  ,  pour  donner  audience  au  grand  per- 
fonnage  de  Bolahola^  qu'on  m'avoit  annoncé 
comme  un  Dieu ,  &  il  me  propofa  de  m'y  mener  : 
je  crus  que  j'y  verrois  quelque  chofe  digne  de 
1^,  remarque,  &  j'acceptai  fon  invitation.  Le  i6, 
au  matin ,  nous  le  fuivîmes  à  Oparre ,  M.  An- 
derfon  &  moi.  Nous  n'appercûmes  rien  d'inté- 
reffant  ou  de  curieux.  Etary  &  fon  cortège 
préfenterent  à  O  Too  ,  des  étoffes  groflieres  & 
des  cochons  :  chacun  de  ces  préfens  fur  accom- 
pagné de  quelques   cérémonies,  &  d'un  petit 
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difcours.  Le  Roi ,  Etary  ,  &  plufîeurs   autres  ■ . 

Chefs ,  tinrent  enfuite  confeil  fur  l'expédition 
à^Eimeo.  Etary  parut  d'abord  la  défapprouvér , 
mais  (es  argumens  ne  firent  aucune  impreffion 
fur  l'affemblée.  Il  étoit  trop  tard ,  pour  montr.er 
les  inconvéniens  de  cette  guerre  ;  car  on  <fut  le 
lendemain  que  Towha ,  Potatou ,  &  un  troifieme 
Chef,  a  voient  déjà  mis  à  la  voile  ,  avec  Tefcadre 
diAùtahooroo,  Un  meffager  qui  arriva  le  foir , 
vint  dire  que  l'armée  à^O-Talti ,  a  voit  débarqué  à 
Eimeo^  &  qu'ily  avoiteu  des  efcarmouches,  fans 
beaucoup  de  perte  ou  d'avantage  ,  de  l'un  ou  de 
l'autre  côté. 

«Le  18,  au  matin,  nous  retournâmes  avec 
0-Too  à  Oparrc ,  M.  Anderfon  ,  Omaï  &  moi  ; 
nous  emmenâmes  les  moutons  que  je  voulois 
laifler  dans  l'Ifle.  U  y  avoit  un  bélier  &  une  bre- 
bis de  la  race  A' Angleterre ,  &  trois  brebis  du 
Cap  ;  je  les  donnai  tous  à  O-Too.  Nos  trois  va- 
ches ayant  reçu  le  taureau,  je  crus  que  je  pour- 
rois  en  conduire  une  ou  deux  à  Ulletea.  Je  les 
avois  amenées  aufli  à  Oparre,  &  je  dis  à  Etary 
que ,  s'il  confentoit  à  céder  fon  taureau  à  O-Too , 
je  lui  donnerois  le  mien ,  &  une  des  vaches  ;  je 
lui  promis  de  plus  de  les  conduire  moi-même  ^ 
ULïetea  :  le  taureau  Efpagnol  étoit  fi  vif  &  fi 
farouche ,  que  je  craignois  un  accident  durant  la 
traverfée.  Etary  qui  combattit  d'abord  ma  propo- 
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"^"^is  fition ,  y  foufcrivit  enfin ,  fédait  en  partie  par  l*éIo« 
*777*  quence  d'Omai;  mais ,  au  moment  où  i*on  em- 
*  barquoit  fon  taureau,  l'un  de  fes  gens  s'oppofa 
foiîement  à  l'échange  que  nous  venions  de  con- 
clure. J'imaginai  que  c'étoit  pour  ne  pas  me  dé- 
plaire qu'Etary  avoit  accédé  à  l'arrangement; 
qu'après  mon  départ,  il  reprendroit  peut-être  fon 
taureau  ,  &  qu'il  n'en  refleroit  point  à  O-Too. 
Je  crus  qu'il  étoit  plus  fage  de  ne  pas  confommer 
cet  échange,  &  je  réfclus  finalement  de  donner 
à  O  Too  mon  taureau  &  mes  vaches  ;  je  lui  re- 
commandai de  plus  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  les 
élof^nât  d'OparrCy  d'y  détenir  en  outre  le  taureau 
Elpagnol,  &  chacun  des  moutons,  jufqu'à  ce  que 
les  vaches  &  les  brebis  euffent  produit  des  veaux 
&  des  agneaux  ;  je  l'avertis  qu'il  feroit  alors 
le  maître  d'offrir  à  fes  amis  des  individus  de 
ces  deux  races,  &  d'en  envoyer  fur  les  Ifles 
voifines. 

H  Nous  quittâmes  Etary  &  fa  petite  troupe ,  qui 
vraifemblablement  ne  tarrderent  pas  à  fe  repentir 
de  la  fottife  qu'ils  venoient  de  faire,  &  nous 
accompagâmes  OToo  à  un  autre  village  peu 
éloigné  de  là.  Nous  y  trouvâmes  le?  domefliques 
d'un  Chef,  dont  j'oubliai  de  demander  le  nom; 
ces  domefliques  nous  attendoient ,  avec  un  gros 
cochon ,  un  cochon  de  lait ,  &  un  chien  qu'ils 
youloient  prefenter  au  Roi  de  la  part  de  leur 
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Maître.  Ils  le4  préfenterent  en  effet ,  en  obfer- 

vant  le  cérémonial  accoutumé  ;  &  l'un  d'eux  ,  ^  '^^^', 

....  ,.   .  Septemb, 

qui  prononça  un  dilcours ,  sinrorma,  au  nom 

de  Ion  Maître ,  de  la  fanté  d'O-Too  ,  &  des 
principaux  perfonnages  de  fa  Cour.  Un  des  Minif- 
tres  d'O-Too  répondit  à  ce  compliment  ;  &  on 
parla  en  fuite  de  la  guerre  à'Eimeo^  fur  laquelle 
on  pérora  fort  en  détail.  Les  Députés  du  Chef 
défiroient  qu'on  fît  la  guerre  d'une  manière  vi- 
goureufe,  &  ils  confeillerent  à  O-Too  d'offrir 
aux  Dieux  un  facrifîce  humain.  Un  fécond  Chef, 
qui  ne  s'éloignoit  guère  de  la  perfonne  du  Roi, 
s'y  oppofa  ;  &  il  nous  parut  qu'il  motivoit  très- 
bien  fon  avis.  Je  fus  convaincu  de  plus  en  plus , 
qu'O-Too  ne  mettoit  point  d'ardeur  à  la  pour- 
fuite  de  cette  guerre  :  il  reçut  des  meffages  mul- 
tipliés de  Towha ,  qui  le  prefToit  vivement  de  lui 
envoyer  du  fecours.  On  nous  dit  que  l'efcadre 
de  Towha  ,  étcit  très- près  de  celle  de  Maheine , 
mais  que  ni  l'une  ni  l'autre  n'ofoit  rifquer  un 
combat.  Après  avoir  dîné  avec  O-Too  ,  que  nous 
laifsames  à  Oparre  ,  nous  retournâmes  à  Matavai, 
On  nous  apporta  peu  de  fruits,  durant  cette 
journée  &  celle  du  lendemain  :  O-Too  en  fut 
inftruit;  &  lui,  U  fon  frère  qui  s'étoit  attaché 
au  Capitaine  Clerke  ,  arrivèrent  ^Oparn  ,  entre 
neuf  &  dix  heures  du  foir  du  19  ,  avec  une  19, 
r^uantité  confidérable  de  vivres.  Rien  ne  prouve 


**  490        Troisième   Voyage 

mieux  jufqu'oii  il  portoit  fa  bienveillance  &  fcs 

S  '^^^V  attentions  pour  nous.  Le  lendemain  toute  la 
j^Q  '  Famille  Royale  vint  nous  voir ,  &  elle  nous  ap- 
porta de  nouveaux  préfens  ;  non-feulement  nous 
n'éprouvâmes  plus  de  difette,  mais  nous  eûmes 
des  vivres  au-delà  de  ce  que  nous  en  pouvions 
confommer. 

»  A  cette  époque ,  notre  eau  étoit  embarquée; 
les  calfats  avoient  achevé  leur  travail;  il  ne  reftoit 
plus  rien  à  faire  au  grément  ;  nos  deux  vaiffeaux 
fe  trouvoient  en  état  de  reprendre  la  mer,&, 
voulant  avoir  affez  de  temps  pour  aborder  aux 
,  Ifles  des  environs ,  je  fongeai  à  mon  départ.  J'or- 

donnai d'enverguer  les  voiles,  &  de  reconduire! 
à  bord  les  obfervatoires  &  les  inftrumens  que  j 
nous  avions  établis   fur   la  côte.   O-Too   vint 
XI,       m'avertir  le  1 1 ,  dès  le  grand  matin ,   que  toutes 
les  pirogues  de  guerre  de  Matavai ,  &  de  trois  | 
diilrifts  de  notre  voifinage,  alloient  à  OparreÀ 
afin  de  fe  réunir  aux  pirogues  de  guerre  de  cette  I 
partie  de  l'Ifle,  &  qu'il  y  auroit  une  revue  géné- 
rale. Bientôt  après ,  l'efcadre  de  Matavai  fut  en 
mouvement;  &  ,  après  avoir  paradé  autour  de  la 
baie,  elle  y  rentra:  je  montai  mon  canot,  pour 
examiner  cette  marine  de  plus  près. 

»  II  y  avoit  environ  foixante  pirogues  de  guerre, 
munies  de  plates-formes  fur  lefquelles  combattent  | 
les  guerriers  :  le  nombre  des  pirogues  moins! 
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grandes  étoit  à-peu-près   aufli   confidciable.  Je 
vOLilois  les  accompagner  à  Oparre;  mais  les  Chefs 
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décidèrent  bieuîôt  que  l'efcadre  ne  partiroit  pas  . 
avant  le  lendemain.  Je  fus  bien-aife  de  ce  délai, 
qui  m'offroit  une  occafion  de  connoître  la  ma- 
nière de  fe  battre  des  0-Taï<:iens.  Je  priai  O-Too 
d'enjoindre  à  quelques-unes  des  pirogues  d'exé- 
cuter de  /ant  moi  les  manœuvres  du  combat.  Le 
Roi  s'empreiTa  d'ordonner  à  deux  pirogues  de 
fortir  de  la  baie  :  nous  montâmes  fur  un  de  ces 
bâtimens ,  O-Too ,  M.  King  &  moi ,  &  Omaï 
fe   rendit  à  bord  de  la  féconde.  Lorfque  nous 
eûmes  affez  d'efpace    pour    les  évolutions,  les 
deux  pirogues  fe    retournèrent  en   face  ;  elles 
s'avancèrent ,   elles  reculèrent ,   avec  toute  la 
vivacité  que  purent  leur  donner  les  rameurs.  Sur 
ces  entrefaites,  les  guerriers,  qui  occupoient  les 
plates-formes ,  brandiffoient  leurs  armes ,  &  fai- 
foient  des  mines  &  des  contorfions  qui  me  fem- 
blerent  n'avoir  d'autre  but,  que  de  les  préparer 
à  l'affaut.  O-Too  fe  tenoit  à  côté  de  notre  plate- 
forme ,  &  il  donnoit  le  fignal  d'avancer  ou  de 
reculer.  La  fagacité  &  la  promptitude  du  coup-   ^ 
d'œil  lui  étoicnt  nécefi'aires  ,  pour  faliir  les  mo- 
mens  favorables ,  &  éviter  ce  qui  devoit  offrir 
de  l'avantage  à  l'ennemi.  Enfin  ,  lorfque  les  deux 
pirogues  eurent  avancé  &  reculé,  chacune  au 
moins  douze  fois ,  elles  s'abordèrent  de  l'avant  ; 
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J après  un  combat  de  peu  de  durée ,  les  guerriers 

'777*  de  notre  plate-forme  parurent  fe  laiffer  tuer 
^  *  jufqu'au  dernier ,  &  Omaï  &  ies  camarades  lé 
rendirent  maîtres  de  notre  bâtiment.  En  cet  inftant, 
O-Too  &  nos  rameurs  fe  jetèrent  à  la  mer, 
comme  s'ils  avoier*  t  été  réduits  à  la  néceffité  de 
fe  fauver  à  la  nage. 

»  Leurs  batailles  de  mer  ne  fe  livrent  pas  tou- 
jours de  cette  manière,  fi  l'on  peut  compter  fur 
les  détails  qu'Omaï  nous  donna.  Il  me  dit  que  les 
Infulaires  commencent  quelquefois  par  amarrer 
enfemble  les  deux  pirogues  ,  Tavant  contre 
l'avant,  &  qu'ils  combattent  enfiiite,  jufqu'à  ce 
que  tous  les  guerriers  de  l'un  des  bâcimens  foient 
tués.  Mais  je  crois  qu'ils  adoptent  feulement  cette 
manœuvre  terrible,  lorfqu'ils  ont  réfolu  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Ils  ne  doivent  compter  en  effet 
que  fur  la  viftoire  ou  la  mort;  car,  de  leur  aveu, 
ils  ne  font  jamais  de  quartier,  à  moins  qu'ils  ne 
réfervent  les  prifonnlers ,  pour  les  tuer  le  lende- 
main d'une  façon  plus  cruelle. 

H  La  puiffance  &  la  force  de  ces  peuplades, 
font  fondées  fur  leur  marine.  Je  n'ai  jamais  ouï 
parler  d'une  aâion  générale  de  terre;  &  c'eft  fur 
la  mer  qu'ils  fe  livrent  des  batailles  décifives.  Si 
les  deux  partis  ont  fixé  l'époque  &  le  lieu  de 
l'adion ,  ils  paffent ,  dans  des  amufemens  &  des 
feflins ,  la  journée  de  la  veille  àc  la  nuit.  Ils  lan* 
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cent  à  Teau  leurs  pirogues ,  ils  font  leurs  prépa- 
ratifs au  lever  de  l'aurore  ,  &  ils  c'^  -nmencent  le 
cc^mbat  avec  le  jour  :  fon  iffue  teraiine  ordinai- 
rement la  difpute  ;  les  vaincus  s'enfuient  à  la 
hâte ,  &  ceux  qui  atteignent  la  côte,  s'empreffent 
(le  gagner  les  montagnes,  &  d'emmener  leurs 
amis.  Les  vainqueurs  qui,  durant  l'accès  de  lei;r 
furie ,  n'épargne  nt  ni  les  vieillards ,  ni  les  femmes, 
ni  les  enfans ,  s'affemblent  le  lendemain  au  A'or." , 
pour  remercier  VE.  ooa  de  la  viftoire  qu'ils 
viennent  de  remporu.  ,  &  lui  offrir  en  facrifice 
les  guerriers  qu'ils  ont  tués ,  &  les  prifonniers 
eux-mêmes,  s'ils  en  ont  fait  quelques-uns  :  on 
négocie  enfuite  un  traité ,  dont ,  en  général ,  ils 
diftent  les  conditions  ;  ils  obtiennent  des  diftrifts 
particuliers ,  &  quelquefois  des  Ifles  entières,, 
Ornai  nous  apprit  qu'il  avoit  été  fait  prifonnier 
par  les  Habitans  de  Bolabola  ;  qu'il  fut  mené  dans 
la  patrie  des  vainqueurs  ;  &  que  lui  &  tous  fes 
compagnons  de  captivité  auroient  été  mis  à  mort 
le  lendemain,  s'ils  n'étoient  pas  venus  à  bout  de 
fefauver  pendant  la  nuit. 

H  Après  ce  combat  {îmulé ,  Omaï  endoffa  fa 
cuiraffe,  &  le  refte  de  fon  armure  de  l'ancienne 
Chevalerie;  il  monta  fur  la  plate-forme  de  l'une 
des  pirogues ,  &  les  rameurs  le  menèrent  en 
triomphe  le  long  du  rivage  de  la  baie;  en  forte 
que  tous  les  Naturels  purent  le  contempler  à  loifir. 
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i—--z-i-  ■-.::  Sa  cotte  de  mailles  n'attira  pas  l'attentio  /  l'^s  Infu- 
^^  *777'     laires,  autant  que  je  l'aurois  imagine.  Quelques- 
^         *  uns  d'eux,  il  eft  vrai,  la  connoiffoient  dijà  ,  & 
d'autres  étoient  fi  révoltes  de  la  conduite  impru- 
dente démon  ami,  qu'il  leur  montroit  ieschofes 
les  plus  extraordinaires ,  fans  obtenir  un  coup- 
d'œil. 
12,  »  Le  22 ,  dès  le  grand  matin  ,  O-Toe  bz  fon 

père  arrivèrent  à  bord  ,  pour  favoir  quand  je  me 
p'  opofois  d'appareiller.  Ayant  appris  qu'on  trouve 
litt  bon  hzvrQÏEimeo  ,  je  leur  dis  que  je  touche- 
rois  à  cette  Ifle ,  en  allant  à  Hualuine;  6i  ils 
défiroient  d'y  venir  avec  moi ,  &  de  mettre  fous 
mon  efcorte  ,  l'efcadred?  renfort  qu'ils  vouloient 
merer  \  Towha.  Comme  j'étois  prêt  à  partir,  je 
ieifi  permis  de  fixer  le  jour;  ils  choifirent  le  fur- 
knderrain  24,  &  nous  convînmes  que  je  prendrois 
fur  mon  bord  O-Too  ,  fon  père  ,  fa  mère,  & 
toute  fa  famille.  Après  cet  arrangement  ,  je  pro- 
pofai  au  Roi  de  nous  rendre  tout  de  fuite  à 
Oparre ,  où  les  pirogues  de  guerre ,  deftinées  à 
l'expédition  ^Elmaoy  dévoient  fe  réunir  &  être 
pafTées  en  revue. 

»  Au  moment  oîi  nous  entrâmes  dans  mon 
canot,  on  vint  apprendre  au  Roi  que  Towha 
avoir  fait  un  traité  avec  Maheine,  &  ramené  fcn 
efcadre  à  Attahooroo.  Cette  nouvelle  inattendue 
f  endoit  inutiles  les  préparatifs  de  l'expédition  ; 
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Ikles  pîrogues  de  guerre,  au  lieu  de  marcher  à 
lOparre^  qu'on  leur  avoit  dcfigné   pour  le  lieu     •T"'?* 
du  rendez- vous,  furent  ordre  de  retourner  dans 
leurs  diftrifts  refpeftifs  :  nous  fuivîmes  cdendant 
le  Prince  à  Ofarre ,    M.    King  &  moi.  Not 
voyage  ne  fut  pas  long  ;  tandis  qu'on  apprêtoit 
notre  dîner  ,  un  meflager  arriva  d*Eimeo  ,  & 
expofa  les   articles  de  la  paix,  ou  plutôt  de  la 
trêve;  car  la  fufpenfion  d'armes  n'étoit  que  pour 
un  temps  limité.  Les  conditions  fe  trouvoient 
défavantageufes  à  0-Taïti,  &  on  blâma  beaucoup 
0-Too ,  dont  la  lenteur  à  envoyer  des  renforts , 
avoit  obligé  Towha  à  fe  foumettre  à  un  accom- 
modement honteux.  On  difoit  même  publiquement 
que  Towha,  indigné  delà  conduite  du  Roi, avoit 
juré  de  réunir  fes  forces  à  celles  de  Tiaraboo ,  5c 
d'attaquer  O-Too  à  Matavai ,  ou  à  Oparre ,  lorf- 
que  je  ferois  parti.  Je  déclarai  folennellement ,  de 
mon  côté  ,  que  je  défendrois  les  intérêts  de  mon 
Ami,  &  que  je  lui  donner  )is  des  fecours  contre 
une  pareille  ligue  ;  que  je  reviendroisdans  l'Ifle, 
&que  je  me  vengerois ,  fans  pitié,  de  ceux  qui 
auroient  l'audace  d'y  prendre  part.  Mes  menaces 
eurent  vraifemblablement  l'effet  que  j'en  atten- 
dois  ;  &  fi  Towha  forma  d'abord  le  projet  dont 
je  viens  de  parler,  il  ne  tarda  pas  à  y  renoncer, 
Ou  du  moins  il  n'en  fut  plus  queftion.  Whappai , 
père  d-Q-Too ,  défapprouva  beaucoup  le  traité 


.jy,. 


% 


,"b. 


.^^.  €#, 


^>, 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


mm 


2.5 

|2-2 

120 

1.8 


■ 

1.25      1.4      1.6 

^ 

6"     

» 

Photographie 

Scienœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


f/. 


J 


-.,.,,^,,_,,; 


:-fr}Vi"^v  \, 


496 


Troisième  VovAcié 


1777. 


de  paix,  &  il  ne  ménagea  point  To'vha,  qui 
.  l'avoit  conclu  :  cet  habile  vieillard  fentoit  bien 
^  'que  û  j'accompagnois  à  Eimeo  Tefcadre  des  O- 
TaïtienS ,  je  ferois  très-utile  à  leur  caufe ,  fans 
me  mêler  direûement  de  la  querelle.  Toutes  fes 
raifons  portoient  fur  ce  calcul  ;  il  juftifîoit  , 
de  la  même  manière  ,  O-Too  qui  m'avoit  at- 
tendu ,  &  il  répondoit  folidement  à  Towha,  qui 
fe  plaignoit  de  n'avoir  pas  reçu  des  fecours 
afTez  tôt. 

M  Nos  débats  finifToient ,  lorfqu'un  Député  de 
Towha  arriva  ;  ce  Général  invitoit  O-Too  à  aller 
le  lendemain  au  Morai  à'jéteahooroo,  pour  remer- 
cier les  Dieux  de  la  paix  qu'il  venoit  de  con- 
clure :  du  moins  Omaï  me  dit  que  c'étoit-là  l'ob- 
jet du  meflage.  On  me  pria  d'affifter  à  la  céré- 
monie :  j'étois  malade ,  &  il  me  fut  impoflible  de 
profiter  de  l'invitation  ;  mais ,  voulant  favoir  ce 
qui  fe  pafferoit  dans  une  fête  fi  mémorable ,  j'y 
envoyai  M.  King  &  Omaï  ,  &  je  retournai  à 
bord  de  la  Réfolution^  accompagné  de  la  mère 
d'O-Too  ,  de  fes  trois  fœurs ,  &  de  huit  autres 
femmes.  Je  crus  d'abord  que  ces  douze  femmes 
montoient  fur  mon  canot ,  pour  fe  faire  mener 
à  Matavai;  mais ,  lorfque  nous  fûmes  au  vaif- 
feau,  elles  me  dirent  qu'elles  vouloient  y  pafler 
la  nuit;  que  leur  but  étoit  d'entreprendre  la  gué-, 
tifon  de  la  maladie  dont  je  me  plaignois.  J'avois 

une 
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vine fciatique ,  &  la  douleur  fe  faifoit  fentir  de  la-        — ï 
hanche  aux  pieds.  J'a&ceptai  les  foins  bienfaifans  «  ''^''^V, 
qu'elles  me  propoloient  ;  j'ordonnai  qu'on  leur 
dreiTât  des  lits  fur  le  plancher  de  ma  chambre  , 
U  je  me  fournis  à  leur  traitement,  Elles  fe  ran- 
gèrent autour  de  moi ,   &  elles  fe  mirent  à  me 
preffer  avec  les  deux  mains ,  de  la  tête  aux  pieds , 
U  fur-tout  dans  les  parties  oîi  je  fouffrois';  elles 
me  pétrirent  jufqu'à  faire  craquer  mes  os  ,  &  à 
me  fatiguer  comme  ù  l'on  m'avoit  roué  de  coups  : 
lorfque  j'eus  fubi  un  quart-d'heure  cette  efpece 
de  difcipline ,  je  fus  bien-aife  de  m'y  fouftraire. 
L'opération  néanmoins  me  foulagea  furie-champ  ; 
&:  je  me  décidai  à  permettre  qu'on  la  recommen- 
çât avant  de  me  coucher  ;  elle  eut  tant  de  fuccès 
la  féconde  fois ,  que  je  paiTai  une  très-bonne  nuit. 
Mes  douze  femmes  me  traitèrent  de  nouveau  le 
lendemain  au  matin ,  avant  de  retourner  à  terre  :      25  « 
elles  revinrent  le  foir,  &  je  confentis  de  bon 
cœur  à  me  laiffer  pétrir.  Je  n'éprouvois  plus  au- 
cune ^efpece  de  douleur  ;  &,  ma  guérifon  étant 
bien   achevée  ,  elles  me  quittèrent  le  14.  Les      14^ 
0-Taïtiens  donnent  à  ce  traitement  le  nom  de 
Romce  ;  il  me  paroît  bien  fupérieur  aux  friftions 
&  aux  remèdes  de  ce  genre  ,  qu'ordonnent  nos 
Médecins.    Il  eft  d'un  ufage  univerfel  aux  IJIes 
de  la  Société  y  il  eft  ^^iniftré  quelquefois  par 
les  hommes ,  plus  communément  par  les  femmes. 
Tome  XXII.  li 
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Si  quelqu'un  paroît  languifTant  &  accablé,  fes 

'777»    compatriotes  le  prient  de  s'aûfeoir  près  d'eux  ;  ils 

P  c     •  fg  mettent  tout  de  fuite  à  pratiquer  la  romet  fur  fes 

jambes;  &  j*ai  toujours  vu  qu'elle  produit  d'ex* 

cellens  effets  (4). 

>»  O  -  Too  ,   M.  King  &   Omaï    revinrent 
ij,      à^Attahooroo  ,  le  15  au  matin  ,  &  M.  King  me 
donna  les  détails  fuivans  fur  ce  qu'il  avoit  vu. 

tf9-  »  Vous  m'eûtes  à  peine  quitté,  qu'un 
fécond  meffager  de  Towha  arriva  près  d'O-Too 
avec  un  bananier.  Nous  partîmes  ÔL^Oparrc  au 
coucher  du  foleil.  ôc  nous  débarquâmes  vers 
cinq  heures  à  Tettajta ,  fur  la  langue  de  terre 
contiguë  à  Attahooroo»  Les  Habitans  de  ce  diflriâ 
nous  appellerent  de  la  côte ,  vraifemblablement 
pour  nous  avertir  que  Towha  s'y  trouvoit.  Je 
comptois  que  l'entrevue  de  ce  Chef  &  du  Roi , 
«l'offrir oit  quelque  chofe  d'intéreffant.  O-Too  & 
les  gens  de  fa  fuite ,  allèrent  s'affeoir  fur  la  grève, 
près  de  la  pirogue  où  étoit  Towha  :  celui-ci  dor- 
moit ,  mais  fes  domeiliques  l'ayant  éveillé  ,  & 
ayant  nommé  0-Too,on  apporta  aux  pieds  du 
Roi  un  bananier  &  un  cochon  ;  &  un  affez  grand 
nombre  d'Infulaires  attachés  à  Towha,  vinrent 


(d)  On  voit ,  dans  la  Coliefllon  de  Hawkefworth ,  tome  I| 
page  463  de  l'original ,  que  les  O^fTaïticns  traitèrent  de  la  même 
manière  le  Capitaine  Vallis  &  fon  premier  Lieutenant. 
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caufer  avec  O-Too  :  je  jugeai  qu'ils  parloient  de  îî?? 
leur  ttcpédition  à*Eimeo.  Je  demeurai  quelque  *^^^*i 
temps  affis  à  côté  du  Roi  ;  &  comme  Tovha  °  '^ 
ne  fortoit  point  de  fa  pirogue ,  &  qu'il  ne  nous 
difoit  rien  ^  je  montai  fur  ion  embarcation  ;  il  me 
demanda  ii  Toote  {a)  étoit  fâché  contre  lui.  Je 
lui  répondis  que  non  ;  que  Toou  étoit  fon  Tayc 
(fon  ami) ,  &  qu'il  m'avoit  chargé  de  me  rendre 
à  Attahooroo  pour  le  lui  dire.  Omaii  eut  alors  une 
longue  converfation  avec  ce  Chef;  mais  je  ne 
pus  favoir  quelle  avoit  été  la  matière  de  leurs 
difcours.  Je  retournai  auprès  d*0-  Too ,  qui  pa- 
roifToit  délirer  que  je  mangeaffe  quelque  chofe  , 
&  que  j'allaffe  me  coucher.  Nous  les  quittâmes 
en  effet ,  Ornai  &  moi.  Je  queftionnai  Omaifurles 
raifons  qui  avoient  empêché  Towha  de  fortir  de 
fa  pirogue  ;  il  me  dit  que  ce  Chef  étoit  boiteux , 
»najs  que  le  Roi  s'approcheroit  de  lui,  &  qu'ils 

iferoient  en  particulier.  Cette  prédidion  parut 
le  vérifier  ;  car  les  Infulaires  que  nous  laiffâmès 
près  d*0-Too ,  vinrent  bientôt  nous  trouver  , 
&  O-Too  lui-même  arriva  environ  dix  minutes 
après  :  nous  allâmes  tous  nous  coucher  dans  fa 
pirogue. 

a  Le  lendemain  au  matin  ,  ils  préparèrent  une 


(<i)  C'eft  ainfi  que  les  O-Taïtieas  prononcent  le  nom  (la 

Capitaine  Cook. 

Il     IJ 
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grande  quantité  de  kava  ;  l'un  d'eux  en  but  telle* 

<i  * '^^^V  »"6"t  »  <î"'i'  perdit  l'ufage  de  fes  fens.  Il  avoit  des 
'^  '  convulfions  fi  fortes,  que  fi  je  n'en  avois  pas 
connu  la  caufe ,  je  l'aurois  fuppofé  très-malade  : 
deux  hommes  le  tenoient  par  les  chsveiix.  J'aban- 
donnai cette  fcene ,  pour  en  voir  une  autre  plus 
touchante  ,  l'entrevue  de  Tova,  de  fa  femme  & 
1  d'une  jeune  perfonne  qui  me  parut  être  fa  fille. 

Après  avoir  découpé  fa  tête ,  de  manière  à  en 
faire  fortir  beaucoup  de  fang,  &  après  avoir 
bien  pleuré ,  elles  fe  lavèrent  &  embrafferent  le 
Chef  d'un  air  tranquille  ;  mais  la  jeune  fille  n'étoit 
pas  encore  au  bout  de  fes  fouffrances ,  Terridiri 
(a)  arriva ,  &  elle  répéta  avec  un  maintien  calme 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  avant  d'aborder  fon  père. 
Towha  avoit  amené  une  grande  pirogue  de  guerre 
^Eimco  \  je  lui  demandai  s'il  avoit  tué  les 
guerriers  qui  la  montoient,  &  il  me  répondit 
qu'elle  n'avoit  point  d'hommes  à  bord ,  lorfqu'il 
la  prit. 

»  Nous  partîmes  de  Tettaha  entre  dix  &  onze 
heures ,  &  nous  débarquâmes  à  peu  de  diûance 
du  Moral  à^ Attahooroo ,  un  peu  après  midi.  Nous 
trouvâmes  trois  pirogues  retirées  fur  la  grève , 


(a)  Terridiri  eft  fils  d'Oberea.  La  CoUeftîon  de  Hawkefworth, 
tome  II,  page  154  de  l'original,  donne  des  détails  fur  la  généa- 
logie de  ceux  qui  compofent  la  Famille  Royale  <i'0-Tdïti, 
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en  face  du  Moral  ;  il  y  avoit  trois  cochons  dans         ^ 

chacune;  on  voyoit  audeflbus  de  leurs  hangars  ^  *777' 
ou  abns  quelque  choie  que  nous  ne  pûmes 
pas  diftinguer.  Nous  comptions  que  la  céré- 
monie auroit  lieu  dans  la  foirée;  mais  Towha 
&  Potatou  n'arrivèrent  point,  &  il  ne  fe  paffa 
rien  d'important.  •  .  :*. 

»  Un  Chef  qui  arrivoit  d*£imeo ,  apporta  un 
petit  cochon  &  un  bananier ,  qu'il  dépofa  aux 
pieds  d*0-Too  :  il  caufa  quelque  temps  avec  le 
Roi ,  &  comme  il  répéta  fouvent  le  mot  Warry , 
IVarry  (  faux  )  ,  je  fuppofai  qu'O-Too  lui  racon* 
tpit  ce  qu'il  avoit  ouï  dire  ,  &  que  le  Chef  nioit 
les  faits. 

»  Towha  &  Potatou  arrivèrent  le  24,  avec 
huit  grandes  pirogues ,  3c  ils  débarquèrent  près  du 
Moral.  O-Too  reçut  une  multitude  de  bananiers 
de  la  part  de  différens  Chefs.  Towha  ne  quitta 
point  fa  pirogue.  La  cérémonie  commença  enfin  : 
le  Grand- Prêtre  apporta  d'abord  le  Maro  foigneu- 
fement  enveloppé  ,  &  un  paquet  qui  avoit  la 
forme  d'un  pain  de  fucre;il  les  plaça  à  l'entrée  d'un 
lieu  qui  me  parut  être  le  cimetière  :  trois  Prêtres 
allèrent  enfuite  s'affeoir  en  face  à  l'autre  extré- 
mité du  cimetière  ;  ils  apportèrent  auill  un  bana- 
nier,  une  branche  d'un  autre  arbre  &  une  fleur  de 
cocotier,      .      *  ■     "     'm 

»  Les  Prêtres  prononcèrent  féparlment  de  pe*^ 
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tires  phrafes  en  tenant  ces  diverfes  chofes  à  leurs 
iDains;  deux  d'entre  eux,  &  quelquefois  les  trois  , 
"  '  chanroient  de  temps  en  temps  une  chanfon  mé- 
lancolique, à  laquelle  raiTemblée  Ht  peu  d'atten- 
tion. Ces  prières  Ôc  ces  chants  durèrent  une  heure. 
Le  Grand  Prêtre  ayant  fait  une  autre  prière  qui 
fut  de  cour^te  durée ,  découvrit  le  Maro  :  O-Too 
fe  leva ,  on  lui  ceignit  le  Maro ,  & ,  pendant 
cette  opération,  il  tenoit  à  fa  main  un  chapeau, 
ou  bonnet ,  des  plumes  rouges  de  la  queue  de 
l'oifeau  du  Tropique ,  mêlées  avec  d'autres 
plumes  brunes.  Il  fe  plaça  au  milieu  de  la  fcene , 
en  face  des  trois  Prêtres  ,  qui  continuèrent  leurs 
prières  Tefpace  d'environ  dix  minutes  :  Tun  des 
Afliftans  fe  leva  d'une  manière  brufque;  il  dit 
quelque  chofe  qui  finit  par  le  cri  de  Heivay  & 
l'aiTemblée  lui  répondit  trois  fois ,  en  criant  à 
haute  voix,  Earec  !  on  m'avoit  averti  auparavant 
que  c'étoit  la  partie  principale  de  la  cérémonie. 
»  Les  Âffidans  pafterent  alors  au  côté  oppofé 
de  la  grande  mafTe  de  pierres  oii  l'on  voit  une 
large  foiTe,  que  les  Infulaires  appellent  le  Morai 
du  Roi.  On  y  répéta  la  cérémonie  que  je  viens 
de  décrire,  &  elle  finit  également  paï*  trois  accla- 
mations. On  replia  le  Maro,  dont  la  fplendeurfe 
trouva  augmentée  d'une  touffe  de  plumes  rouges, 
que  l'un  des  Prêtres  donna  à  0-Too,tandis  que  le 
Aoi  l'avoit  autour  de  fes  teins. 


>^ 
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»  UafTemblée   fe   rendit  enfuite  à  une  vade 
cabane ,  fituce  près  du  Morai ,   &  elle  s*y  affit  o'^^^*. 
avec  beaucoup  plus  d'ordre  qu*on  n'en  voit  ordi-      '^ 
nairement  à  O-Tmti,  Un  homme  du  diftriâ  de 
Tiaraboo  ,  fît  un  difcours  qui  dura  environ  dix  • 
minutes;  un   Habitant   à*Attahooroo  pérora  en- 
fuite;  Potatou,  qui  prit  la  parole  après  eux ,  s'ex- 
prima avec  plus  d'abondance  &  de  grâce;  en 
général ,  les  deux  premiers  ne  diren^mbe  de  pe- 
tites phrafeidétachées,  accompagnées  d'un  mouve- 
ment de  maia  très-gauche.  Tooteo  harangua  aufll 
au  nom  d'O-Too ,  &  après  lui  un  Infulaire  à^Eimeo^ 
Il  Y  eut  deux  ou  trois  autres  difcours  auxquels 
l'auditoire  fît   peu  d'attention  :  Omaï  m'aiTura 
qu'ils  promirent  tous  dtt  ne  point  combattre» 
mais  de  vivre  en  amis.  Pluûeurs   des  orateurs 
s'échauffèrent;  peut-être  qu'ils  fe  plaignirent  du 
pafTéy  &  qu'ils  fvent  des  proteflations  de  ne  pas 
troubler  la  paix  à  l'avenir.  Un  Habitant  du  diflriâ 
à'Attahooroo  fe  leva  au  miii«||  de  ces  harangues  ; 
il  portoit  unt  fronde  autour  de  fes  reins  ÔC  une 
grofle  pierre  fur  fes  épaules  :  après  s'être  promené 
environ  un  quart  d'heure  dans  le  cercle,  ôc  répété 
quelques  mots  d'un  ton   chantant  ,    il  jeta  fa 
pierre.  Lorfque  les  difcours  furent  terminés,  on 
porta  au  Mareù  cette  pierre  &  un  bananier  qui  étoit 
aux  pieds  du  Roi  :  l'un  des  Prêtres  prononça  ici 
deux  ou  trois  phrafes ,  avec  le  Roi. 

¥  •      * 
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^********'     H  Au  moment  oii  nous  nous  embarquâmes ,  îa 

*777'     brife  de  mer  avoit  commencé ,  &  il  fallut  redef- 
oepiemb.        ,     .     t      ^  /^        .    .   . 

cendre  fur:  la  côte  ;   nous  fimes  à  pied  prefque 

'    tout  fe  chemin  de  Tettalfa  à  Oparre  ,  &  cette  pro- 

•'*     ihénade!  fut  très- agréable.  Nous  trouvâmes  un 

;      arbre,  auquel 'étoient  fùfpendus  deux  paquets  de 

.    fçuil.Ies.fechés  :  ilïert  de  bornes  aux  deux  diftriâs, 

plnifulaire  qui  avoit  paru  dans  la  cérémonie  avec 

la  fronde -ij^p la  pierre  ,  nous  accompagnoit  :  le 

père  d'Ô-Tpo  Tentretint  long- temps  ;  jl  paroiffoit 

fort  en  colère;  &  jecômprîs  quHl  étoit  irrité  du  rôle 

qu^aVoitjouéTovha  dànsrafFaire;d*£//7Mo«.  <«cA^ 

,  t.*  »  Autant  que  je  puis  juger  de  cette  cérémonie  , 

d'après  la  defcription  de  M.  King ,  ce  ne  fut  pasf 

uniquement   une  aâionlide  grâces  aux  Dieux  y 

mais  plutôt  tirie  confirmation  du  traité;  peut-être 

iriême  aVoit-élle  Pun  '&  l'aviti-e  de  cçs  objets  pour 

bùit.'Le:;éimetiere  ,  dont  il  fait  êhehtion*,'  pài'cât 

être'.léliéu  où  commencèrent  les' cérémpniès/dj£r 

facrifité  humain  ^  ai^el  j'afliilai ,  '&  devant  lecjuél 

on  dépp/àia  viâime , .  après  qu'on  reut  éloignée; 

du  bord  de  là  mer.  G*eflauffi  dans  cette  partie  "du; 

Moral,  qu'ils  inveftifleAt  leur  Roi- du  Aftfwf  pour. 

la  première,  fojs;  Gmaï ,  qui  s'étoit  «irouvé  au 

couronnement d'O-.Too,'  ni-en  expliqua  'tqus, lés 

détails  fur  les  lieiix  ;- &  ces  détails  férappiiochent 

beaucoup  de  ceux  que  vient  de  donner  M*.Kiog) 

'Cubique  les  deux  cérémonies  aient  eu  lieu  ea> 
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des  occafions  bien  différentes.  Le  bananier  eft  la  ^!!!^^ï2 

première  chofe  qu'on  apperçoit  dans  toutes  les  ^  '777» 

'  '  1-  •    r     I  1  j      fi      'Y  •   Scptemb. 

cérémonies  religieules  de  ces  peuplades,  oc  morne      * 

dans  tous  leurs  débats  publics  ou  particuliers.  Elles 
l'emploient  aufH  en  d'autres  occafions,  &  peut- 
être  plus  fréquemment  encore  que  nous  ne 
l'avons  remarqué.  Tandis  que  Towha  tut  à  Eimeo , 
il  envoya  chaque  jour  des  meiTagers  à  O-Too  : 
ces  exprès  ne  manquoient  jamais  d'arriver,  en 
tenant  à  la  main  un  jeune  bananier,  qu'ils  dépo- 
foient  aux  pieds  d'O-Too  ,  avant  d'ouvrir  la 
bouche  ;  ils  s'aflfeyoient  enfuite  devant  le  Roi, 
&  ils  faifoient  leur  meffage.  Deux  hommes , 
qui  fe  difputoient ,  s'échauffèrent  tellement  un 
jour,  que  je  m'attendois  aies  voir  fe  frapjfer; 
l'un  d'eux  ayant  placé  un  bananier  devant  l'autre , 
ils  fe  calmèrent  tout-à*coup,  &c  ils  continuèrent 
fans  emportement.  Enfin  le  bananier  efl  toujours 
le  rameau  d'olivier ,  pour  les  Habitans  des  IJles 
de  la  Société, 

»  La  guerre  d^Eimeo ,  &  les  cérémonies  folen- 
nelles  qui  en  furent  la  fuite ,  n'occupant  plus  nos 
amis ,  ils  revinrent  nous  voir  le  26  ;  6c ,  comme  16, 
ils  favoient  que  nous  étions  fur  le  point  de  partir, 
ils  nous  apportèrent  plus  de  cochons  que  nous  ne 
pouvions  en  acheter.  Nous  manquions  de  fel ,  6c 
nous  n'avions  befoin  que  de  la  quantité  de  porc 
néceflaire  à  notre  confommation  journalière. 
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»  Le  lendemain,  j'accompagnai  O-Too  à  Oparre, 
*777»  &j  avant  de  le  quitter,  je  fis  la  revue  du  bétail 
^  *  Si.  des  volailles  ,  dont  je  lui  avois  recommandé 
de  prendre  foin.  Chacun  de  ces  animaux  étoit 
en  bon  état ,  &  on  les  foignoit  d'une  manière 
convenable.  Deux  desoies,  &  deux  des  canards 
couvoient;  mais  la  femelle  du  paon ,  &  les  poules 
d'Inde,  n'avoient  pas  encore  pondu.  Je  rede- 
mandai à  0-Too  quatre  chèvres  ;  j'en  voulois 
laifTer  deux  à  l/littea,  où  rette  efpece  eft  in- 
connue ;  &  je  me  propofois  de  garder  les 
deux  autres,  pour  quelques-unes  des  Ifles  que 
je  pourrois  rencontrer  »  en  allant  à  la   côte 

il  #Une  fupercherie  d'O-Too  ,  que   je  vais 

citer,  montre  que  ces  Infulaires  favent,  au  be- 
foin ,  employer  la  rufe  &  l'artiHce ,  pour  arriver 
à  leur  but.  Je  lui  avois  donné ,  entre  autres  chofes , 
une  lunette  qu'il  garda  deux  ou  trois  jours  ;  ha- 
bitué enfuite  à  cet  inflrument  ,  &  ,  félon  toute 
apparence,  ne  le  trouvant  d'aucune  utilité  pour 
lui ,  il  le  porta  en  fecret  au  Capitaine  Clerke  ;  il 
lui  dit  qu'il  étoit  fon  bon  ami;  que  ce  préfent 
devoit  lui  être  agréable ,  &  qu'il  le  prioit  de  l'ac- 
cepter. M  Mais,  ajoutât- il,  vous  ne  devez  pas 
>»  en  parler  à  Toote  (a)  :  il  délire  cette  bagatelle, 


v^  m  en  a  c 


(«)  Au  Capitaine  Cook. 
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»  6c  je  ne  voudrois  pas  qu'il  Teiit  «,  Il  mit  la 
lunette  entre  les  mains  du  Capitaine  Clerkc ,  & 
il  TaiTura  qu'il  la  pofTédoit  à  jufte  titre.  M.  Clerke 
refufa  d*abord  de  l'accepter  ;  O-Too  iniifta,  & 
ne  voulut  point  la  'reprendre.  Quelques  jours 
après,  il  eut  foin  de  parler  de  la  lunette;  le  Capi- 
taine Clerke  n'en  avoit  pas  befoin ,  il  défiroit 
cependant  d'obliger  le  Prince  ;  & ,  croyant  que 
des  haches  feroient  plus  utiles  à  O-  Taîti ,  que 
cet  inftrument ,  il  of&it  d'en  donner  quatre  en 
retour.  O-Too  s'ëcria  fur- le- champ  :  »♦  Toote 
»  m'en  a  offert  cinq  pour  la  lunette  «.  M.  Clerke 
lui  répondit  :  »  Si  cela  efl ,  je  ne  veux  pas  que 
»  votre  amitié  pour  moi,  vous  foit  défavanta- 
»  geufe ,  &  vous  en  aurez  iix.  Le  Roi  reçut 
les  (ix  haches ,  mais  il  recommanda  de  nouveau 
de  ne  pas  m'infiruire  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafler.  ^ 

»Omaï,  qui  prodigua  fi  follement  ici  les  chofes 
utiles  qu'il  avoit  apportées ,  s'en  procura  toute- 
fois une ,  dont  il  devoit  tirer  de  grands  avanta- 
ges. C'ctoit  une  très- belle  pirogue  double ,  &  à 
\oiles ,  équipée  d'une  manière  complète.  Je  lut 
avois  fait  faire ,  peu  de  temps  auparavant ,  les 
divers  pavillons  de  beaupré ,  cornettes ,  guidons 
6c  flammes  dont  on  fe  fert  fur  les  vaiffeaux  An- 
glois  ;  mais  il  les  croyoit  trop  précieux  pour  les 
employer  à  O  Taïti  :  il  rapetafTa  dix  ou  douze 
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de  nos  vieux  pavillons  ou  de  nos  vieilles  fiant* 
Se  ^ternb  '"^^i  *^  ^^*  arbora  tous  à-Ia-fois  en  différentes  par- 
ties de  Ton  bâtiment ,  &c  ce  fpeâade  attira  autant 
de  monde  qu'en  attire  dans  un  port  ai  Europe , 
un  vaiiTeau  de  guerre  pavoifé.  Ces  banderoles 
étoient  Angloifes  ,  Françoifes  ,  Efpagnoles  & 
Holtandoifes  ;  il  n'en  avoit  pas  vu  d'autres.  J'avois 
donné  ,  en  1774»  un  pavillon  de  beaupré  6c  une 
flamme  à  O-Too,  &  une  fimple  flamme  à  Tovha; 
ils  les  avoient  confervés  avec  un  foin  extrême, 
car  je  les  retrouvai  en  bon  état. 

»  Les  étoffes  &  l'huile ,  de  coco  font  Hen 
meilleures  à  0-Taîti,  que  fur  aucune  des  autres 
Ifles  de  la  Société,  oii  on  les  vend  fort  cher ,  àc 
Ornai  s'en  procura  une  affez  grande  quantité  :  il 
ne  fe  feroit  pas  conduit  d'une  manière  fi  incon- 
féquente  &  (i  indigne  de  la  vie  qu'il  avoit  menée 
en  Angleterre ,  &  durant  le  voyage ,  fans  fa  fœur, 
fans  fon  beau-  frère  &  quelques  perfonnes  de  fa 
connoifTance ,  qui  s'emparèrent  de  lui ,  dans  la 
vue  de  le  dépouiller  de  toutes  ks  richeffes.  Leur 
complot  auroit  réufH ,  fi  je  n'avois  pris  à  temps 
les  tréfors  de  mon  Âmi  fous  ma  garde.  Cette  pré- 
caution n'eût  pas  même  été  fufHfante  ,  fi  j'eufle 
permis  à  ces  fripons  de  le  fuivre  à  Huahàne , 
où  il  devoit  s'établir.  C'étoit  leur  projet  de  ne 
point  le  quitter;  mais  je  leur  défendis  de  fe  mon- 
trer kffuaheine,  tant  que  je  me  trouverois  dans 
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I  ces  parages ,  &  ils  me  connoiffoient  trop  bien  .    ■ 
pour  enfreindre  mes  ordres.  c'^^^V' 

H  O-Too  vint  à  bord  le  18  ,  il  mè  pria  d*accep-      ^^ 
ter  une  pirogue ,  &  de  TofFrir  de  fa  part  à  VEa- 
rcerakU  no  Bretanc  («);  il  me  dit  que,  vou- 
lant envoyer  quelque  chofe  à  un  fi  grand  Monar- 
que ,  il  n'avoit  rien  imaginé  de  mieux.   Je  fus 
charmé  de  fa  ("econnoiffance  ;  i)  avoit  feul  le  mé- 
rite de  cette  galanterie  ;  perfonne  d'entre  nous 
ne  lui  en  avoit  donné  l'idée.  Il  nous  prouva  xl'une 
manière  claire,  qu'il  favoit  bien  à    qui  il  étoit 
redevable  des  tréfors  que  nous  lui  avions  appor- 
tés. Je  crus  d'abord  que  la  pirogue  feroit  un 
modèle  en  petit  de  leurs  bâtimens  de  guwre ,  mais 
je  reconnus  bientôt  qu'il  s'agiflbit  d'un  jvahah 
d'environ  feize  pieds  de  longueur.  Elle  étoit  dou- 
ble ,  &  je  jugeai  qu'on  l'avoit  construite  exprès  ; 
car  elle  fe  trouvait  décorée  de  beaucoup  de 
fculpture  :  elle  m'auroit  trop  gêné ,  &  je  le  remer- 
ciai de  fa  bonne  volonté  :  je  vis  que  je  lui  aurois 
fait  plus  de  plaifir  en  l'acceptant. 

M  Des  brifes  légères  de  l'Oueft ,  &  des  calmes , 
nous  retinrent  à  O- T^ïri  quelques  jours  de  plus 
que  je  ne  le  comptois  :  je  ne  pus  pas  même  fortir 
de  la  baie.  Durant  cet  intervalle  ,  les  vaiffeaux 
furent  remplis  d'Infulaires ,  &  environnés  d'une 


♦ 


(a)  Au  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
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l — ^^^  multitude  de  pirogues  ;  car  les  Naturels  ne  voU" 
'777*    loient  quitter  les  environs  de  Aftfwv<w*,  qu'après! 
'    '        *  notre  départ.  Le  vent  paiTa  enfin  à  TËftàtrois 
1^.      heures  de  l'après-midi  du  19»  &  nous  levâmes  | 
l'ancre. 

.  »  Dès  que  nous  fûmes  fous  voile  ,  j'ordonnai  I 
de  tirer  fept  coups  de  canons  chargés  à  boulet; 
O-Too  m'en  avoit  prié ,  &  je  votflois  d'ailleurs 
iatisfaire  la  curioiité  de  fés  fujets.  Tous  nos  amis, 
excepté  le  Roi ,  nous  quittèrent  enfuite  avec  des 
marques  d'afFeâion  &  de  douleur ,  qui  montre- 1 
,  tent  a0'ez  combien  ils  nous  regrettoient.  Le  Koi 
,  9yant  défiré  de  voir  marcher  les  vaiffeaux,  je 
m*étendis«en  pleine  mer ,  &  je  revins  près  de  la 
côte  ;  il  me  fit  alors  fes  adieux  &  il  retourna  à 
terre  fur  (a  pirogue. 

»Nous  avions  abordé  fi  fou  vent  à  O'Taïtli 
depuis  un  petit  nombre  d'années,  que  les  Infu- 
^  laires  paroifibient  perfuadés  que  nous  ne  tarde- 

rions pas  à  revenir.  O-Too  me  recommanda  avec 
inftance  de  prier  en  Ton  nom  VEaree-rahie  no 
Bretant^  d'envoyer ,  par  les  premiers  vaifieaux , 
des  plumes  rouges  &  les  oifeaux  qui  les  four- 
nifient ,  des  haches ,  une  demi-douzaine  de  fufils , 
de  la  poudre ,  du  plomb  ,  &  de  ne  pas  oublier 
des  chevaux. 

M  J'ai  dit  Couvent  que  j'avois  reçu  des  préfens 
confidérables  d'O-Too  &  du  reile  de  fa  iàmille , 
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U  je  n*aî  pas  toujours  fait  mention  de  ce  que  je 
donnois  de  mon  côté.  Lorfque  les  Halntans  de 
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ces  liles  font  un  préfent,  ils  laiiTent  entrevoir  ce     ^ 
qu*iis  efperent  en  retour ,  &  nous  étions  obligés 
de  les  fatisfaire  ;  ainfi ,  ce  qu'on  avoit  l'air  de 
nous  offrir  gratuitement,  nous  coûtoit  plus  que 
ce  que  nous  achetions  :  mais ,  lorfque  nous  éprou- 
vions un  moment  de  difette ,  de  qu'on  n'appor- 
toit  rien  au  marché ,  nous  pouvions  recourir  à 
nos  amis  ;  &  en  tout  cette  manière  de  trafiquer 
fut  auffi  avantageufe  pour  nous  que  pour  eux. 
En  général ,  j.e  payai  tout  de  fuite  chacun  des 
préfens  qu'on  me  fit  ;  j'en  excepte  ceux  que  je 
reçus  d'O-Too.  Ses  largeiïes  furent  fi  multipliées 
&  fi  fréquentes,  que  nous  ne  comptions  ni  l'un 
ni  l'autre.  Je  lui  offrois  fur  le  champ  les  chofes 
qu'il  me  demandoit,  lorsqu'elles  ne  m'étoient  pas 
nécefifaires,  &je  le  trouvai  toujours  modéré  dans 
fes  demandes. 

»  Si  j'avois  pu  déterminer  Omaï  à  fe  fixer  ici, 
je  ne  ferois  pas  parti  fi- tôt  ;  car ,  à  l'époque  où  je 
quittai  l'Ifle  ,  on  nous  fournifibit  des  rafraîchif- 
femens  en  fi  grande  quantité ,  &  à  fi  bon  mar- 
ché ,  que  je  n'efpérois  pas  rencontrer  ailleurs  le 
même  avantage  :  il  régnoit  d'ailleurs  entre  nous 
&  les  Habitans,  une  amitié  fi  cordiale  &  une 
confiance  fi  entière ,  qu'il  étoit  difficile  d'efpérer 
un  pareil  fuçcès  en  d'autres  ferres  du  groupe  de 
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la  Société.  Il  eft  affez  extraordinaire  que  cette 
correfpondance  amicale  n'ait  pas   été  troublée 


"  '  une  feule  fois  ;  &  que  je  n'aie  eu  à  me  plaindre 
d'aucun  vol  important  ;  ce  n'eft  pas  que  je  croie 
aux  progrès  de  la  moralité  des  O-Taitiens  fur  cet 
article  ;  je  penfe  plutôt  qu'il  feut  attribuer  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  aux  foins  des  Chefs  : 
ces  Chefs  craignoient  de  voir  fufpendre  un  trafic 
qui  leu*-  donnoit  plus  de  marchandifes  qu'ils  n'au- 
roient  pu  en  obtenir  par  des  vols  &  des  larcins. 
Je  ne  manquai  pas  de  les  en  avertir  moi-même , 
immédiatement  après  mon  arrivée.  Frappé  de  la 
multitude  de  provifions  qu'offroit  l'Ifle  ,  &  de 
l'emprefTement  que  montroient  les  Naturels  pour 
nos  articles  de  commerce  ,  je  réfolu5  de  profiter 
de  ces  deux  circonflances  favorables ,  &  je  décla- 
rai de  la  manière  la  plus  poiitive,  que  je  ne  fouf- 
frirois  pas  les  vols  dés  gens  du  pays ,  comme  je 
les  avois  foufFerts  autrefois.  Ornai  me  fut  en  cela 
très-utile  ;  je  lui  recommandai  de  leur  bien  expli- 

'  quer  les  heureux  effets  qu'auroit  leur  honnêteté, 

&  les  fuites  funefles  qu'entraîneroient  leurs  fri- 
ponneries ;  en  un  mot ,  je  lui  fis  fa  leçon,  &  il  la 
dit  à  merveille. 

»  Les  Chefs  ne  peuvent  pas  toujours  empê- 
cher les  vols  ;  on  les  vole  fouvent  eux-mêmes, 
&  i!s  s'en  plaignent  comme  d'un  grand  mal. 
O-Too  lailTa  entre  mes  mains,  jufqu'à  la  veille 

de 
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3ë  mon  départ ,  hs  chofes  qu*il  avoit  obtenues 
de  nous  ;  lorr^u^il  m*en  chargea ,  il  me  dit  qu'elles 
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ne  feroient  pas  en  fureté  ailleurs.  Depuis  que  *^P^^"*"« 
cette  peuplade  connoît  de  nouvelles  richeffes  ,  , 

fes  difpofitions  au  vol  doivent  avoir  augmenté. 
Les  Chefs,  qui  ne  l'ignorent  pas  ,  défirent  beau-      ~ 
coup  d'avoir  des  caiffes;  ils  fembloient  mettre  un     , 
prix  extrême  à  un  petit  nombre  de  coffres  laiiTés 
dans  riHe  par  les  Ëfpàgnols  >  6c  ils  nous  en  de- 
mandoient  d'autres  fans  ceile.  J'en  fis  faire  un  ^ 

pour  O-Too  ;  il  le  voulut  de  huit  pieds  de  long ,        ' 
de  cinq  de  large  &  de  trois  de  profondeur.  Les  ' 

ferrures  &  les  verroux  ne  fuffiront  pas  pour  écar- 
ter les  voleurs  \  tùaïs  deux  hommes  peuvent  y 
coucher  la  nuit  &  y  monter  la  garde.  .^  .  ^^ 
»  Nous  favions  un  peu  la  langue  du  pays  ; 
Omaï  nous  fervoit  d'ailleurs  d'interprète  ,  &c  il 
eft  aiTez  fingulier ,  que  nous  n'ayons  pu  décou- 
vrir l'époque  précife  de  l'arrivée  des  Efpagnols 
&  la  durée  de  leur  féjour.  En  multipliant  nos 
queflions  fur  ce  point ,  nous  reconnûmes  de 
plus  en  plus  que  ces  Infulaires  font  incapables 
de  noter  ou  de  fe  rappeler  la  date  des  événemens 
anciens,  fur- tout  s'il  s'eft  écoulé  dix  ou  vingt 
mois.  L'infcription  que  nous  trouvâmes  fur  la 
croix,  &  les  détails  que  nous  donnèrent  les  plus 
intelligens  des  O-Taïtiens  ,  me  firent  juger  ce*  '. 
pendant  que  deux  vailTeaux  arrivèrent  à  Oheiu* 
Tomi  XXII,  Kk 
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peha  (tf)  en  1774,  peu  de  temps  après  mon  d^. 
s'V'^h  P^^^  ^^  Maeavai^lf),  qui  eut  lieu  au  mois  de 

'  Mars  de  la  mâme  année.  Si  j'en  crois  quelques 
Infulaires ,  lorfqu'ils  eurent  débarqué  les  bois  de 
la  maiCon  &  un  petit  nombre  d*hommes  ,  ils 
remirent  à  la  voile  pour  me  chercher,  &  ils  revin- 
rent dix  jours  enfuite  :  mais  j'en  doute ,  car  on 
ne  les  vit  ni  à  Huaheine ,  ni  à  Ulietca.  Ces  Navi- 
gateurs laiiTerent  à  O  Taïti,  un  taureau,  des  che« 
vres,  des  cochons,  des  chiens  &  le  mâle  d'une 
autre  efpece  ;  ce  dernier  étoit  un  bélier  ,  &  il  fe 
trouvoit  à  Bolabola ,  où  l'on  devoit  auffî  tranf* 
I       porter  le  taureau.  '  '  '  ^'  * 

M  Les  cochons ,  qui  font  d'une  groffe  taille  ; 
avoient  déjà  amélioré  la  race  indigène  du  pays , 
&  ils  étoient  très- nombreux  lorfque  nous  arri- 
I  vâmes.  11  y  a  de  plus  un  aflfez  grand  nombre  de 
chèvres  ;  les  Chefs  un  peu  importans,  en  ont 
quelques-unes.  Les  Chiens  offrent  deux  ou  trois 
variétés ,  &  je  penfe  que  les  Efpagnols  auroient 

-mieux  fait  de  les  jeter  tous  à  la  mer ,  que  de  les 
dépofer  fur  cette  IHe  :  c'eft  un  de  ctts  chiens  o^ 
tua  mon  bélier.  >•  •.«./:. 

'  M  Les  Vaiffeaux  Efpagnols  laiffercnt  deux  Prê- 
tres, un  domeftique  ,  Ôc  un  autre  homme  appelé 


(a)  L'un  des  Havrei  ô!0-Taïti, 
(J)  Un  autre  Havre  d'0-Taiti, 
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Mateema  par  les  Infulaires ,  dont  il  a  gagné  Tami-  ^- 


11. 


tié.  Il  paroît  qu'il  étudia  leur  langue,  ou  du  ^777  • 
moins  qu*il  la  parloit  aflez  bien  pour  fe  faire  en- 
tendre ,  &  qu'il  prit  beaucoup  de  peine  pour 
infpirer  aux  Naturels  la  plus  haute  idée  de  fa 
Nation ,  &c  leur  donner  une  mauvaife  opinion 
des  Anglois  ;  il  alla  jufqu'à  les  alTurer  que  nous  ne 
formions  plus  un  Etat  indépendant  ;  que  Prf 
tane  (tf  )  n'étoit  qu'une  petite  lile  ravagée  depuis 
peu  par  fes  compatriotes  ;  qu'ils  m'avoient  ren- 
contré en  mer,  &  qu'avec  quelques  boulets,  ils 
avoient  coulé  bas  mon   vaiiTeau  ,   &  tous  les  ' 

hommes  de  mes  équipages.  Ainli ,  mon  arrivée 
à  O-Taiti  excita  une  grande  furprife  de  toute 
manière  :  le  véridique  perfonnage  fît  croire  aux 
gens  du  pays ,  ce  menfonge  &  beaucoup  d'autres 
auffi  peu  vraifemblables.  Si  VEJpagne  n'avoit 
pour  but ,  dans  cette  expédition ,  que  de  dépré- 
cier les  Anglois ,  elle  pouvoit  fe  difpenfer  d'en- 
voyer fi  loin  (es  valffeaux  ;  car  mon  retour  parmi 
les  O-Taitienr  réfuta  complètement  tout  ce  que 
Mateema  leur  avoit  dit. 

H  J'ignore  quelle  fut  l'intention  des  Prêtres 
Efpagnols  qui  s'établirent  à  O-Taïn,  pour  quel- 
ques mois  ;  on  ne  peut  que  former  des  conjec- 
tures là-defTus.  S'ils  vouloient  convertir  les  Infu- 
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laires ,  ils  n'ont  pas  fait  un  feul  profélyte  :  mais 
*777«  il  ne  paroSt  pas  qu'ils  l'aient  jamais  tenté;  car  on 
"  '  me  dit  qu'ils  ne  parlèrent  point  de  Religion. 
,  Ces  Prêtres  ne  s'éloignèrent  pas  de  la  maifon  bâtie 
par  eux  à  Oheitepeha  ;  mais  Mateema  parcourut 
]a  plupart  des  cantons  de  l'Ifle  :  enfin  ils  fe  trou- 
voient  à  O  Taïti  depuis  dix  mois ,  lorfque  deux 
vaifleaux  de  leur  Nation  arrivèrent  à  Oheitepeha  ^ 
&  ils  s'embarquèrent  cinq  jours  après.  Ce  bruf- 
que  départ  annonce  que,  s'ils  fongerent  d'abord 
à  former  un  petit  établiffement,  ils  ne  tardèrent 
pas  à  changer  de  deffein.  J'appris  cependant 
'  d'O-Too  &  de  quelques  autres  Naturels,  qu'a- 
vant de  mettre  à  ia  voile ,  ils  eurent  foin  d'aver- 
tir qu'ils  reviendroient  &  qu'ils  ameneroient  des 
maiions,  des  animaux  de  toute  efpece,  des  hom- 
mes &  des  femmes ,  qui  fe  fixeroient  dans  Tlfle , 
&  quiy  pafferoientleur  vie.  O-Too  ajouta  que  fi 
les  Efpagnols  revenoient  en  effet ,  il  ne  leur  per- 
mettroit  pas  de  s'établir  au  Fort  Matavai ,  qui 
nous  appartenoit.  Il  étoit  aifé  de  voir ,  que  ce  pro- 
jet de  Colonie  lui  faifoit  plaifir  ;  il  ne  favoit  pas 
que,  pour  l'exécuter  ,  on  le  priveroit  de  fon 
Royaume ,  &  qu'on  détruiroit  la  liberté  de  fon 
peuple.  Il  feroit  très  -  facile  fans  doute,  défor- 
mer un  établiffement  à  O-Taïti  ;  &  fenfible  à 
tous  les  fervices  que  j'ai  reçus  de  la  peuplade 
qui  habite  cette  terre  ,  j'efpere  qu'on  n'y  en  for- 
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mera  point.  Nos  relâches  paffageres  ont  peut-  — 

être  amélioré  à  quelques  égards  le  fort  des  Habi-  _  *777* 

i,  ,     .  .  V  '  '    r     Septenib» 

tans  ;  mais  une  Colonie  parmi  eux  ,  dirigée  lur      ' 

le  plan  qu^on  a  malheureufement  fuivi  dans  la 
plupart  des  établiiïemens  Européens ,  leur  don- 
neroit  bientôt  lieu  de  regretter  de  nous  avoir 
connus.  Je  ne  puis  croire  que  les  Nations  de 
\Europe.  fongent  d*une  manière  férieufe  à  y  éta- 
blir une  Colonie;  car  O-Taiti  n'offre  rien  de 
féduifant  pour  Tambition  des  PuifTances  ou  la 
cupidité  des  particuliers ,  &  j'oferois  prédire  que 
fans  ces  motifs  on  ne  l'entreprendra  point. 

*»  J'ai  déjà  raconté  que  je  reçus  la  vifite  de 
Tun  des  deux  O-Taïtiens  conduits  par  les  Efpa- 
gnols  à  Lima,  Je  ne  le  revis  plus,  &  j'en  fus 
étonné  ;  car  je  l'avois  très  -  bien  accueilli  :  je 
crois  qu'Omaï ,  jaloux  de  trouver  dans  l'Ifle  un 
Voyageur  qu'on  put  lui  comparer,  le  maltraita, 
aHn  de  l'éloigner  de  moi.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  Qmaï  que  nous  eufGons  touché  à  Ténèrife;, 
il  fe  vanta  d'avoir  vu  aufîi  une  contrée  foumiie  â 
l'Efpagne.  Je  ne  rencontrai  pas  l'autre  Infulaire 
qui  étoit  allé  à  Lima  ;  mais  le  Capitaine  Clerke , 
qui  eut  occafion  de  cauler  avec  lui,  m'en  parla 
comme  d'un  poliffon ,  qui  étoit  un  peu  fou.  Se& 
compatriotes  en  avoient  la  même  opinion  ;  en 
un  mot ,  ces  deux  aventuriers  n'étoient  point 
eftimés.  Omaï  c^ue  le  hafard  a  mieux  fervi ,  reva^ 
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:S!?"ï^  noit  dans  fa  patrie  chargé  de  tréfors  ;  il  avoit 
*7'7«     beaucoup  profité  de  (on  iéjour  en  Angleterre ,  & 
^        '  ce  fera  fa  faute  s*il  tombe  un  jour  dans  la  même 
obfcurité  «. 


Relâche  à  Vlfle  </'Eimeo ,  &  Remarques  fur  cent 
Terre  &  fur  fes  Habitans, 

30.  M.  Cook  arriva  à  Eimeo  le  30  au  foir. 

>»  Dès  que  nous  f[imes  mouillés ,  (  c*eft  lui- 
même  qui  parle  )  les  vaiiTeaux  fe  remplirent 
d'infulaires  que  la  curiofitée  feule  amenoit  à 
bord  ;  car  ils  n'apportoient  rien  qu'ils  vouluf- 

ï  Oâob.  fent  échanger  :  mais  le  lendemain ,  dès  le  grand 
matin ,  plufieurs  pirogues  arrive 'cnt  des  parties 
les  plus  éloignées  de  Tlile ,  avec  une  quantité 
coniidérabie  de  fruit  à  pain ,  de  noix  de  coco 
&  un  petit  nombre  de  cochons.  Ils  échangèrent 

^  ces  divers  articles  contre  des  haches  ,  des  clous 

&  des  grains  de  verre  :  ils  ne  recherchoient  pas 
les  plumes  rouges  d'une  manière  aufli  empreilée 
que  les  O-Taïtiens.  La  Réfolution  fe  trouvant 
infeflée  par  les  rats ,  je  la  fis  co.tduire  à  trente 
verges  de  la  côte  ,  auffi  près  que  la  profondeur 
de  l'eau  le  permit ,  &  en  attachant  des  hanfieres 
aux  aibi  '^ ,  on  ouvrit  à  ces  animaux  un  fentier 
par  oii  ;ls  pi   rvierit  fe  fauver  à  terre,  On  dit  que 


* 
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cet  expédient  a  réuni  quelquefois  ;  mais  je  crois  "^^if" 
que  nous  nous  débarrafiâmes  de  peu  de  rats,  fi  ^IZ^J' 
même  nous  nous  en  débarrafsâmes  d'un  feul. 

H  Nous  reçûmes  la  vifite  de  Maheine ,  Chef  de         « 
rifle ,  le  1  dans  la  matinée.  11  s'approcha  des       i^ 
vaiiTeaux  avec  beaucoup  !*  ^  récaution,  &  il  fal- 
lut le  preffer  long-*eni;^.ii    f k*  le  déterminer  à 
venir  à  bord  :  il  noi^s  «-f^f^ardoit  comme  les  amis 
des  O-Ta'tien'  ,  &  il  ctoyoit  vraifemblablement 
que  nous  lui  venons  du  mal  ;  car  ces  peuplades 
ne  comprennent  pas  qu'on  puilTe  être  amis  d'une 
tribu  ,  fans  époufer  fa  querelle  contre  une  tribu 
ennemie.   Sa  femme  qui  Taccompagnoit ,  étoit 
fœur  d'Oamo,  l'un  des  Chefs  à^O-Taïù  ,  dont 
on  nous  avoit  raconté  la  mort.  Je  leur  donnai 
à  l'un  &  à  l'autre  les  chofes  auxquelles  ils  me 
femblerent  devoir  mettre  le  plus  de  prix,  &  ils 
s'en  retournèrent  après  avoir  pafTé  une  demi- 
heure  fur  la  Réfoluùon»  Ils  revinrent  bientôt  pour 
m'offrit  un  gros  cochon ,  en  retour  de  mon  pré- 
fent  ;  mais  je  leur  en  fis  un  fécond  qui  valoit  au 
moins  ce  qu'ils  m'apportèrent.  Ils  allèrent  enfuit^ 
voir  le  Capitaine  Clerke. 

Ce  Che''  '  'i,  à  i'aide  d*un  petit  nombre  de 
tiariii'ans ,  s'étoit  rendu ,  à  quelques  égards  indé- 
pendant d'0-Taïtiy  avoit  quarante  à  cinquante 
ans  ;  fa  tête  étoit  chauve ,  ce  qui  n'arrive  guère 
*  à  cet  âge  dans  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud.  Il  por* 
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toit  une  efpece  de  turban ,  &  il  Tembloit  bon- 


nt\u  *^"^  ^^  n'avoir  point  de  cheveux  ;  mais  j'ignore 
*  s'il  rougiffoit  d'avoir  la  tête  chauve,  ou  s'il  nous 
#  '  jugeoit  pleins  de  mépris  pour  les  têtes  dénuées 
de  cheveux.  J'adopterois  volontiers  la  dernière 
fuppofition  ;  car  les  Infulaires  nous  avoient  vu 
rafer  la  chevelure  de  Tun  de  leurs  compatriotes 
que  nous  furprîmes  commettant  un  vol.  Us  en 
conclurent,  (elon  toute  apparence,  que  nous 
infligions  ce  châtirrent  aux  voleurs  ,  &  un  ou 
deux  de  nos  Meilleurs  qui  avoient  peu  de  che- 
veux ,  furent  violemment  foupçonnés  d'être  des 
tetos  («). 

»  Le  foir,  nous  montâmes  à  cheval,  Omaï  & 
moi,  &  nous  fîmes  une  promenade  le  long  de 
la  côte,  vers  la  partie  de  l'Eft.  Notre  cortège 
ne  fut  pas  nombreux  ;  Omaï  avoit  défendu  aux 
Naturels  de  nous  fuivre ,  &  la  plupart  d'entre  eux 
obéirent  :  la  crainte  de  nous  déplaire  l'emporta 
fur  leur  curiofité.  Towha  avoit  amené  fa  flotte 
dans  ce  havre  ;  & ,  quoique  les  hoflilités  n'euf- 
fent  duré  que  peu  de  jours ,  on  appercevoit  par- 
tout les  traces  de  hs  dévaftations.  Les  arbres 
étoient  dépouillés  de  leurs  fruits,  &  toutes  les 
maifons  du  voifînage  avoient  été  abattues  ,  ou 
réduites  en  cendres. 


(a)  Des  Voleurs  ou  des  Fnpuas« 
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>>Nous  employâmes  deux  ou  trois  jours,  à  tirer  î 


de  la  calle  nos  tonneaux  de  liqueurs  fortes ,  &     '777' 
nous  les  goudronnâmes ,  afin  de  les  garantir  de  * 


la  piqûre  des  infeftes.  Le  6 ,  au  matin  ,  on  re- 
morqua la  Réfolution  dans  le  courant  ;  je  voulois 
appareiller  le  jour  fuivant ,  mais  un  accident, 
qui  me  donna  beaucoup  d'inquiétude ,  ne  le  per- 
mit pas.  Nous  avions  envoyé  nos  chèvres  à  terrre , 
oii  nous  les  laiffions  paître  pendant  le  jour  :  deux 
de  nos  gens  \es  gardoient,  &  cependant  les 
Naturels  parvinrent  à  en  voler  une.  La  perte 
n'eût  pas  été  bien  importante ,  fi  je  n'a  vois  pas 
eu  le  deffein  d'enrichir  d'autres  Ifles  de  ceite 
efpece  de  quadrupède  ;  mais  comme  je  tenois 
beaucoup  à  ce  projet,  il  étoit  indifpenfable  d'em- 
ployer tous  les  moyens  poflibles  pour  obtenir 
la  reftitution  de  la  chèvre.  Nous  apprîmes  le  len- 
demain ,  qu'on  l'avoit  conduite  à  l'habitation  du 
Chef  Maheine ,  qui  fe  trouvoit  alors  au  havre 
de  Parowroah,  Deux  vieillards  me  propoferent 
de  fervir  de  guides  à  ceux  de  mes  gens  que  je 
voudrois  y  envoyer.  J'ordonnai  à  un  détache- 
ment de  monter  un  canot ,  &  d'aller  dire  à  Ma- 
heine, que  je  me  vengerois,  s'il  ne  livroit  pas 
tout  de  fuite  la  chèvre  &  le  voleur. 

»  Ce  Chef  m'a  voit  fupplié  la  veill^  de  lui  don- 
ner deux  chèvres  ;  mais,  ne  pouvant  le  fatisfaire 
qu'aux  dépens  des  autres  liles  ,  qui  n'auroient 


6. 


Octobre. 
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peut  être  plus  d'occafion  de  fe  procurer  une  race 
d'animaux  aufH  utiles,  &  fâchant  d'ailleurs  qu'il 
y  en  avoit  déjà  à  Eimeo,  je  lui  refufai  ce  qu'il 
me  demandoit  :  cependant ,  pour  lui  montrer 
que  je  dédrois  féconder  fes  vues  à  cet  égard ,  je 
chargeai  Tidooa,  Chef  O-Taïtien,  qui  étoitpré- 
fent,  de  prier  O-Too  ,  de  ma  part ,  d'envoyer 
deux  chèvres  à  Maheine  ;  &  afin  que  ma  follici- 
tation  eût  plus  de  fuccès ,  je  lui  remis  une  groffe 
touffe  de  plumes  rouges ,  de  la  valeur  de  deux 
chèvres,  en  lui  recommandant  de  la  donner  au 
Roi.  Je  crus  que  cet  arrangement  fatisferoit  Ma- 
heine ,  &  tous  ijs  Chefs  de  l'ifle  ;  mais  l'événe- 
ment m'apprit  que  je  m'étois  trompé. 

»  le  ne  penfois  pas  que  les  Naturels  eufTent 
la  hardieflfe  de  voler  une  féconde  chèvre ,  tandis 
que  je  prenois  des  mefures  pour  recouvrer  la 
première  ;  &  on  mena  paître  notre  petit  trou- 
peau comme  à  l'ordinaire  :  le  foir ,  lorfque  nos 
gens  l'embarquèrent  pour  le  ramener  à  bord ,  les 
Infulaires  enlevèrent  une  chèvre  fans  être  dé- 
couverts. Nous  nous  en  apperçùmes  tout  de 
fuite  :  on  n'avoit  pas  eu  afTez  de  temps  pour  la 
conduire  bien  loin,  &  je  crus  que  je  la  recou- 
vrerois  fans  peine.  Dix  ou  douze  des  Habitans 
du  pays  ,  qui  prirent  différentes  routes ,  partirent 
bientôt  après,  aHn  de  la  chercher  &  de  nous  la 
rendre  j  aucun  d'eux  ne  vouloit  convenir  qu'on 
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Teût  volée  ;  ils  s'efForçoient ,  au  contraire ,  de 

nous  perfuader  qu'elle  s'étoit  égarée  dans  les  bois.  ^571^' 

f>  ■>      r      j)  1.    j  •  Octobre* 

J  avoue  que  j  en  fus   d  abord  convaincu  ;  mais 

voyant  qu'aucun  des  Emiffaires  ne  revenoit ,  je 
reconnus  bientôt  mon  erreur  :  les  Infulaires  cher- 
chèrent à  m'amufer  jufqu'à  ce  que  leur  proie  ne 
fut  plus  à  portée  de  nous.  Sur  ces  entrefaites , 
mon  canot  arriva  avec  l'autre  chèvre ,  &  l'un  des 
hommes  qui  Tavoient  dérobée  ;  c'eft  la  première 
fois  qu'on  me  livroit  un  voleur  fur  ces  liles. 

M  Je  m'apperçus ,  le  8 ,  que  la  plupart  des  Infu-       ^, 
laires ,  établis  autour  de  nous ,  s'étoient  éloignés  ; 
qu'ils  avoient  emporté  un  corps  expofé  fur  un 
Toopapaoo  ,  qui  fe  trouvoit  en  face   des  vaif- 
feaux ,  &  que  Maheine  lui  -  même  s'étoit  retiré 
à  l'autre  extrémité  de  riile.  Il  paroiiïoit  clair  que 
les  Infulaires  avoient  réfolu  de  voler  ce  que  je 
n'avois  voulu  leur  donner;  que  s'ils  avoient 
rendu  une  des  chèvres,  ils  étoient  décidés  à  gar- 
der  la  féconde,  qui  étoit  une  femelle  pleine.  Je 
réfoius ,  de  mon  côté ,  de  ne  pas  la  laiffer  entre 
leurs  mains.  Je  m'adreffai  donc  aux  deux  vieil- 
lards qui  me  procurèrent  la  reftitution  de  la  pre- 
mière ;  ils  me  dirent  que  la  chèvre  avoit  été  con- 
duite à  Wateay  diftrift  du  côté  méridional  de 
rifle ,  par  Hamoa ,  Chef  de  ce  canton  ;  qu'oa 
me  la  rendroit,  fi  je  voulois  y  envoyer  du  monde. 
Ils  me  propoferent  de  nouveau  de  fervir  de  guides 
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!  ■  dans  rintérieur  du  pays  à  ceux  de  mes  gensf 

^777*  que  je  chargerois  de  la  commlfnon  ;  mais  on  m*in- 
^  '^^'  forma  qu*on  pouvoit  achever  en  un  jour  ce 
voyage  par  mer ,  &  je  détachai  M.  Roberts  & 
M.  Shuttleworth  fur  le  canot;  j'ordonnai  que  l'un 
d'eux  fe  tînt  à  bord ,  tandis  que  l'autre  feroit 
le  refte  du  chemin  par  terre  avec  les  guides  6c 
deux  ou  trois  de  nos  Soldats  de  Marine ,  (i  l'em- 
barcation ne  pouvoit  arriver  jufqu'à  la  réfidence 
de  Hamoa. 

H  Mon  détachement  revint  fort  tard  dans  la 
foirée  ;  il  s'étoit  approché  de  la  côte  autant  que 
les  rochers  &  les  bas-fonds  le  permirent.  M. 
Shuttlevorth  ,  fuivi  de  deux  Soldats  de  Marine 
&  de  l'un  des  guides ,  débarqua  &c  fe  rendit  par 
terre  à  JFatea  ;  il  atteignit  la  maifon  de  Hamoa  , 
où  les  Habitans  du  canton  l'amuferent  quelque 
temps,  en  lui  difant  qu'on  avoit  envoyé  du  monde 
après  la  chèvre ,  &  qu'on  la  rameneroit  bientôt  ; 
mais  on  ne  la  ramena  point,  &  la  nuit  l'obligea 
à  regagner  le  canot. 

»  J'avois  beaucoup  de  regret  alors  de  m'être 
trop  avancé  ;  je  ne  pouvois  reculer  fans  me  com- 
promettre 6c  fans  donner  aux  Habitans  des  Ifles 
où  je  voulois  encore  aborder,  lieu  de  croire 
qu'on  nous  voloit  impunément.  Je  confultai  Omaï 
&  les  deux  vieillards  fur  ce  que  je  devois  faire; 
ils  me  confeillerent  tout  de  fuite  de  pénétrer  avec 
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mon  détachement  dans  l'intérieur  du  pays,  & 
de  tuer  tous  les  Infulaires  que  je  rencontrerois.  _*777» 
Je  ne  m  avilai  point  d  adopter  ce  conleil  lan- 
guinaire  ;  mais  je  réfolus  de  traverfer  Eimeo  à  la 
têfe  d'une  troupe  affez  nombreufe,  pour  exer- 
cer une  forte  de  vengeance  ,  & ,  le  lendemain  jfj 
à  la  pointe  du  jour,  je  partis  avec  trente  «cinq 
de  mes  gens  ,  l'un  des  vieillards ,  Omaï  &  trois 
ou  quatre  perfonnes  de  fa  fuite.  J'ordonnai  en 
même  temps  au  Lieutenant  Williamfon  d'armer 
trois  canots  ,  &  de  venir  me  trouver  à  la  partie 
occidentale  de  l'ifle. 

»  Dès  l'inftant  011  je  débarquai  avec  mon  dé- 
tachement, le  petit  nombre  d'Infulaires  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  notre  voifinage ,  s'enfui- 
rent devant  nous.  Le  premier  homme  que  nous 
rencontrâmes ,  fut  en  danger  de  perdre  la  vie  ; 
car  Omaï  l'eut  à  peine  apperçu  ,  qu'il  me  de- 
manda s'il  lui  tireroit  un  coup  de  fufil ,  tant  il 
étoit  perfuadé  que  je  defcendois  dans  l'ifle  pour 
faire  ce  qu'il  m'avoit  confeillé.  J'ordonnai  bien 
vite  à  Omaï  &  à  notre  guide  de  déclarer  aux 
Infulaires ,  que  mon  intention  n'étoit  pas  de  bief- 
fer,  &  beaucoup  moins  de  tuer  un  feul  des  Na- 
turels. Cette  heureufe  nouvelle  fe  répandit  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  ;  elle  arrêta  la  fuite  des 
Habitans ,  ^  aucun  d'eux  ne  quitta  plus  fa  maifon 
ou  n'interrompit  fon  travaili 
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>»  Lorfque  nous  commençâmes  à  monter  la 
'^77'  chaîne  de  collines ,  nous  fûmes  que  la  chèvre 
'  avoit  pris  cette  route ,  6c  nous  comprimes  qu'elle 
n*étoit  pas  encore  de  Tautre  côté  :  nous  marchâ- 
mes dans  un  profond  fiience ,  afin  de  furprendre 
les  Infulaires  qui  Temmenoient  ;  mais ,  qjuand 
nous  eûmes  atteint  la  dernière  des  plantations, 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fupérieure  des  col- 
lines ,  les  Habitans  du  canton  nous  dirent  qu*en 
effet  la  chèvre  y  avoit  été  la  première  nuit,  &  que 
Hamoa  l'avoit  conduite  le  lendemain  à  JTatea, 
Nous  traversâmes  les  collines ,  &  nous  ne  re- 
commençâmes nos  recherches ,  qu'au  moment  oii 
nous  découvrîmes  Watea,  Quelques  perfpnnes 
nous  montrèrent  la  maifon  de  Hamoa ,  en  nous 
alTurant  que  la  .chèvre  y  étoit  :  je  me  crus  sûr 
de  la  ravoir  immédiatement  après  ;  & ,  ce  qui 
me  furprit  beaucoup,  les  Infulaires  que  nous 
rencontrâmes  autour  de  la  maifon ,  déclarèrent 
qu'ils  ne  Tavoient  jamais  vue ,  &  qu'ils  n'en 
avoient  pas  entendu  parler  ;  Hamoa  déclara  la 
même  chofe. 

»  Ea  approchant  de  la  bourgade ,  je  vis  plu- 
iieurs  hommes  qui  eniroient  dans  les  bois  ou  qui 
en  fortoient  avec  des  maffues  &  des  faifceaux  de 
dards ,  &  Ornai  ayant  voulu  les  fuivre ,  on  lui 
jeta  des  pierres.  Je  jugeai  qu'ils  avoient  fongé 
d'abord  à  m'arrêter  de  force ,  mais  qu'ils  avoient 
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renoncé  à  leur  projet ,  après  avoir  reconnu  que  ? 
mon  détachement  étoit  trop  nombreux  ;  je  le 
crus  fur  -  tout ,  quand  je  m'apperçus  que  les  ha- 
bitations étoient  défertes.  Je  raflfemblai  un  petit 
nombre  d*Infulaires  ,  &  je  chargeai  Omaï  de  leur 
-expofer  i'abfurdité  de  leurs  démarches  ;  de  leur 
dire,  qu'un  témoin  fur  lequel  je  pouvois  comp- 
ter, m'avoit  inflruit  de  tout  ;  qu'ils  avoient  la 
chèvre  ;  que  je  la  redemandois ,  &c  que  û  on  ne 
me  la  rendoit  pas ,  je  brulerois  leurs  maifons  & 
leurs  pirogues  :  malgré  l'éloquence  d'Omaï  &  la 
mienne  ,  ils  continuèrent  à  foutenir  que  je  me 
trompois.  Je  fis  mettre  le  feu  à  fix  ou  huit  mai- 
fons, qui  furent  confumées  par  les  flammes,  ainfî 
que  deux  ou  trois  pirogues  de  guerre  amarrées 
près  de  là  :  j'allai  enfuite  joindre  les  canots  éloi- 
gnés de  nous  d'environ  fept  ou  huit  milles  :  che- 
min faifant ,  nous  brûlâmes  fix  autres  pirogues  de 
guerre  fans  que  perfonne  s'y  opposât  ;  au  con- 
traire ,  plufieurs  gens  du  pays  nous  aidèrent , 
vraifemblablement  par  crainte  ,   plutôt  que  de 
bonne  volonté.  Omaï ,  qui  .marchoit  un  peu  en 
avant ,  vint  me  dire ,  que  les  Naturels  s'afTem- 
bloient  en  foule ,  afin  de  nous  attaquer.  Nous 
étions  prêts  à   les  recevoir  ;  mais,  au  lieu  de 
rencontrer  des  ennemis  rangés  en  bataille  ,  je  ne 
vis  que  des  fupplians  ;  ils  dépoferent  des  bana- 
niers à  mes  pieds,  ôc  ils  me  conjurèrent  d'épar- 
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."  gner  une  pirogue  que  j'allois  trouver.   Je  leur 

nlt^h     accordai,  de  bon  cœur,  ce  qu'ils  demandoient. 
/•    .  *.    »  Enfin ,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  nous 
atteignîmes  les  canots  qui  nous  atCendoient  à 
l<^  Wharrarade ,   didrlâ  appartenant  à  Tiarataboo- 

noue.  Ce  Chef ,  ainfi  que  les  principaux  du  can- 
ton ,  s'étoient  réfugiés  fur  les  collines  ;  mais  ils 
étoient  les  amis  d'O-Too,  &  je  ne  touchai  pas 
~      à  leurs  propriétés.  Après  nous  être  repofés  en- 
:^  viron  une  heure  ici,  nous  partîmes  pour  les  vaif- 

.    '^  féaux ,  où  nous  arrivâmes  à  huit  heures  du  foir. 

A   cette  époque,  nous  n'avions   reçu  aucune 
nouvelle  de  la  chèvre  ;  ainfi  les  opérations  de 
cette  journée,  ne  produifirent  pas  l'effet  que  j'en 
efpérois.      ;';-«..•*■ ''■^•..   */i!f*'^i^y^\^'\^A^M'*-'*''i^y'' i.-^^iiij.'^it-'!.^ 
10.  »  Le  10 ,  dès  le   grand  matin  ,   j'envoyai  à 

\  Maheine,  l'un  des  ferviteurs  d'Omaï  ;  je  fis  dire 

à  ce  Chef,  d'une  manière  pofitive,  que  s'il  per- 
iifloit  à  ne  vouloir  point  me  rendre  la  chèvre, 
je  ne  laifTerois  pas  une  feule  pirogue  dans  rifle:, 
&:  qu'il  pouvoii  s'attendre  à  me  voir  continuer 
les  hofliiités  ,  tant  que  je  ne  Taurois  pas  reçue  : 
afin  que  le  mefî'ager  fentît  lui-même  combien 
mes  menaces  étoient  férieufes ,  le  Charpentier 
détruifit,  en  fa  préfence ,  trois  ou  quatre  pirogues 
amarrées  fur  la  grève  au  fond  du  havre.  On 
amena  les  planches  à  bord;  j'avois  deffein  de 
m'en  feryir ,  lorfque  je  conflruirois  une  maifon 

,»  peur 


pour  C 
dence. 
dis  au  h 
trois  01 
tant;& 
heures 
avoit  K 
auparav 
d'une  h 
ré,  la  V 
parler.  1 
ces,  ne 
moi  (d), 
»  Ain: 
affaire;  1 
ferent  p 
Ne  m'étî 
Amis  d'C 
leur   ifiv 
pour  m( 
faire,  au 
guerre , 
dition  d 
w  Nos 

(a)  II  fi 

d'un  Journ 
ces  faits.  L( 
importante, 

Torné 


jÉ* 


fn 


•DE      C  O   O   K.  Ç19 

pour  Omaï  dans  TIHe,  où  il  établiroît  fa  réfi- 
dence.  Je  pris  enfuite  une  efcorte ,  &  je  me  ren- 
dis au  havre  voiiin  du  nôtre  :  nous  y  détruisîmes 
trois  ou  quatre  pirogues  ;  nous  en  brûlâmes  au- 
tant ;  &  nous  fûmes  de  retour  au  vaiiTeau  à  fept 
heures  du  foir.  J'appris,  à  mon  arrivée,  qu'on 
avoit  ramené  la  chèvre  environ  une  demi-heure 
auparavant,  &  je  découvris  qu'elle  étoit  venue 
d'une  bourgade  où  les  Habitans  m'avoient  afTu- 
ré,  la  veille  ,  qu'ils  n'en  avoient  pas  entendu 
parler.  Maheine ,  frappé  de  mes  dernières  mena- 
ces, ne  crut  pas  devoir  fe  moquer  davantage  de 
moi  (tf). 

»  Ainfi  fe  termina  cette  pénible  &  malheureufe 
affaire  ;  les  fuites  qu'elle  entraîna,  ne  me  cau- 
ferent  pas  moins  de  regrets  qu'aux  Infulaires. 
Ne  m'étant  point  rendu  aux  ,fol!icitations  de  nos 
Amis  d'O  -  Taïà ,  qui  me  preflbient  de  favorifer 
leur  i^vafîon  A'Eimeo ,  il  fut  bien  douloureux 
pour  moi  d'être  réduit  fi<>tc>t  à  la  néceilîté  de 
faire,  aux  Habitans  de  cette  Ifle,  une  forte  de 
guerre,  qui  peut-être  leur  nuifit  plus  que  l'expé-. 
dition  de  Towha. 

»  Nos  correfpondances ,  avec  les  Naturels,  fe 
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(a)  II  faut  rappeler  ici  de  qu«lle  indigne» manière  l'Auteur 
d'un  Journal  clandeftin  du  troifieme  Voyage  de  Cook  a  travefti 
ces  faits.  Le  Le^eur  jugera  cumbien  la  chèvre  dont  il  s'agit  iwt 
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rétablirent  le  11  ,  &  plufieurs  pirogues  appor« 
tarent ,  aux  yaiiTeaux ,  du  fruit  à  pain  &  des  noix 
de  coco  :  j'en  conclus ,  &  ce  me  fembie  avec 
raifon  ,  que  les  Infulaires  fentoient  que  c'étoit 
leur  faute  ,  fi  je  les  avois  traités  avec  rigueur.  La 
caufe.de  mon  indignation  ne  fubfiflant  plus,  ils 
paroiiïoient  perfuadés  que  je  ne  leur  ferois  plus 
de  mal.  /*     . 

>»  Nos  deux  vaifieaux  embarquèrent ,  à  Eimeo , 
du  bois  à  brûler  :  O'Taîù  ns  nous  avoit  été 
d'aucune  refiburce  pour  cet  article ,  car  tous  les 
arbres  de  Maeavai  font  utiles  aux  Habitans.  Nous 
y  prîmes  de  plus  ,  Une  quantité  afiez  confidéra* 
ble  de  cochons ,  de  fruit  à  pain,  &  de  noix  de 
coco  ;  peu  d'autres  végétaux  fe  trouvoient  alors 
de  faifon.  Les  productions  d* Eimeo  &  d'O-  Ti^iV', 
me  paroifient  les  mêmes  ;mais  on  apperçoit,  entre 
les  femmes  de  ces  Ifles ,  une  différence  remar- 
quable ,  que  je  ne  puis  expliquer  :  celles  di* Eimeo 
font  d'une  petite  taille  ;  elles  ont  le  teint  fort 
brun  &  des  traits  repoufians  ;  nous  en  apperçû- 
mes  quelques  •  unes  dé  belles ,  mais  nous  recon- 
nûmes bientôt  qu'elles  étoient  d'une  ïfle  voifine. 

»  L'afpeft  général  à^ Eimeo,  ne  reffemble  point 
du  tout  à  celui  d'O-Taïti  :  la  première  formant 
une  feule  maffe  de  collines  efcarpées ,  n'a  guère 
de  terrains  bas ,  que  quelques  vallées  profondes, 
^  la  bordure  plate  qui  environne  la  plupart  de 
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fes  cantons ,  fmiés  au  bord  de  la  mer  î  O-Taïti ,  ■* 
au  contraire,  a  des  collines  qui  fe  prolongent  en  ^Î7?^* 
différentes  direâions  ;  l'efcarpement  de  ces  col- 
lines eft  très- inégal  ;  elles  offrent,  à  leurs  pieds , 
de  très -grandes  vallées,  &  fur  leurs  flancs ,  des 
terrains  qui  s'élèvent  en  pente  douce.  Quoique 
remplies  de  rochers,  elles  font,  en  général,  cou- 
vertes d'arbres  prefque  jufqu'au  fommet;  mais 
(buvent  on  ne  voit  que  de  la  fougère  fur  les  par- 
ties inférieures  de  la  croupe. 


M.  Cook  qui  partit  le  1 1  Oftobre  d'Eîmeo  ^ 
arriva  le  lendemain  à  Hualieine ,  la  Patrie  d'Omaï^ 
où  il  le  laiffa.  Les  arrangemens  qu'il  y  Ht  pour 
cet  homme ,  qu'il  avoit  embarqué  aux  IJles  de 
la  Société  durant  fon  fécond  Voyage ,  &  qu'il 
ramenoit  dans  fon  pays ,  intérefferont  fans  doute 
le  Leâeur ,  &  nous  n'omettrons  rien  de  tout  ce 
qui  fe  paffa  durant  cette  Relâche. 


V.-;   (t 


Relâche  à  Huaheine  ,  Patrie  d'Omaï.  Remarques  fut 
cette  IJle  &  fur  fes  Haèitans, 

»  Nous  avions  une  iolie  brîfe,  dit  M.  Cook,  &  le 
temps  beau ,  lorfque  nous  partîmes  d^Eimeo.  Le  1 2, 
à  la  pointe  du  jour,  nous  découvrîmes  Huaheine^ 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud-Oueft-quart-Oueft  un 
demi-rumb  Oueft,  à  l'Oueil-quart-Nord-Oueft.  A 
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midi ,  nous  mouillâmes  à  Tentrée  feptentrionale 
du  havre  de  Owharrt^  fitué  au  côté  Oued  de  riilet 
raprcs'dinée  le  paiTa  à  remorquer  les  vaiffeaux 
dans  un  lieu  convenable ,  &  à  amarrer.  Omaï  entra 
un  inftant  avant  nous ,  fur  fa  pirogue ,  dans  le 
havre  à'Owharn  oii  nous  mouillâmes;  mais  il  ne 
débarqua  point  :  Tes  compatriotes  fe  raiTemblerent 
en  foule  pour  le  voir,  6c  il  ne  fit  pas  beaucoup 
d'attention  à  eux.  Une  multitude  encore  plus 
grande  d'infulaires,  arrivèrent  fur  la  Rifolution 
6c  la  Découverte,  6l  ils  nous  incommodèrent 
tellement,  qu'ils  gûnerent  le  fervice.  Les  pafla- 
gers ,  que  nous  avions  à  bord ,  les  avertirent  de 
ce  que  nous  avions  fait  à  Eimeo;  ils  exagérèrent 
le  nombre  des  maifons  &  des  pirogues  que  nous 
y  avions  détruites  ;  ils  en  comptèrent  au  moins 
dix  fois  plus  que  nous  n'en  détruisîmes  réelle- 
ment. Je  ne  fus  pas  f[)ché  de  cette  exagération , 
car  je  m*apperçus  qu'elle  produifoit  beaucoup 
d'effet  :  je  penfai  qu'elle  détermineroit  les  gens 
du  pays  à  nous  mieux  traiter ,  que  lors  des  pre- 
mières relâches. 

»  J'avois  appris  à  O-Taîti,  que  mon  vieil  Ami 
Oree^  n'étoit  plus  le  Chef  fuprême  de  Huaheine, 
&  qu'il  réiidoit  à  Ulietca,  Il  n'avoit  jamais  été  que 
Régent  durant  la  minorité  de  Taireetareea  , 
VEarce-rah'u  a^uel  ;  mais  il  ne  quitta  la  Régence , 
que  lorfqu'il  s'y  vit  forcé,  Opoony  &  Towha , 
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fes  deux  fils,  furent  les  premiers  qui  me  rendi-  ï-^r^fS 
rent  vifue;  ils  arrivèrent  fur  mon  bord,  avant  _î777» 
que  les  vaKTeaux  fulTent  amarrés ,  6%.  ils  m'appor- 
tèrent un  préfent.  y_ 

>»  Le  lendemain  i  ) ,  tous  les  Infulaires  de  quel-  i  j^ 
que  importance  arrivèrent  aux  vaifTeaux;  c*étoit 
ce  que  je  défirois,  car  je  voulois  m'occuper  tout 
de  fuite  de  TétablifTement  d'Omaï ,  &  je  crus  que 
roccafion  étoit  favorable.  Il  paroiflfoit  défirer 
alors  de  s'établir  à  UUetta ,  &  fi  nous  avions  pu 
nous  accorder  fur  les  moyens  d'exécuter  ce 
projet ,  je  l'aurois  adopté.  Les  Naturels  de  BoU' 
bola ,  conquérans  de  Tlfle ,  y  avoient  dépouillé 
fon  père  de  quelques  terres..  J'étois  perfuadé 
que  je  viendrois  à  bout  d'en, obtenir  la  reftitu- 
tion  ,  fans  employer  la  violence  :  il  falloir  pour 
cela  qu'il  vécût  en  bonne  intelligence  avec  ceux 
qui  fe  trouvoient  les  Maîtres  de  Tlile  ;  mais  il 
étoit  un  patriote  trop  zélé  pour  s'irapofer  de  la 
modération ,  &  trop  confiant  pour  imaginer  que 
je  ne  \e  rétabtirots  pas  de  force  dans  fes  biens.  Je 
fentis  qu'il  étoit  impoflible  de  Tctablir  à  Ulietea , 
&  que  Huaheinc  lui  convenolt  mieux.  Je  ms 
décidai  à  tirer  parti  de  la  préfence  des  Chefs ,  âc 
à  folliciter  en  fa  faveur  la  permif^on  dont  il  avoit 
befoim 

»  Les  Infulaires  nous  avoient  occupés  toute  là 
matinée,  ^  ,  au  premier-  moment  de  loilir,  }c: 
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me  difpofai  à  faire  une  vifite  en  forme  à  Taî- 
reetareea ,  à  qui  je  voulois  parler  de  cette  affaire, 
Omaï  s'habilla  très-proprement ,  &  il  prépara 
un  magnifique  préfent  qu'il  deftinoit  au  Chef, 
&  un  fécond  qu'il  vouloit  offrir  à  VEatooa.  De- 
puis que  nous  l'avions  féparé  de  la  troupe  de 
fripons  qui  l'environnèrent  à  O-Taïti',  ils'étoit 
conduit  avec  prudence ,  &  de  manière  à  mériter 
l'eftime  &  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  virent. 
Notre  débarquement  rappela  à  terre  la  plupart 
des  Naturels  qui  s'étoient  rendus  aux  vaifTeaux  ; 
& ,  après  s'être  réunis  à  ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  la  côte ,  ils  fe  raifemblerent  dans  une  grande 
maifon.  Le  concours  du  peuple  fut  très-nom- 
breux :  nous  n'avions  jamais  vu  fur  aucune  de 
ces  Ifles ,  tant  de  perfonnages  importans  des  deux 
fexes. Le  gros  du  peuple  >  en  général,  paroifToit 
plus  robufïe  ,  &  d'un  teint  plus  blanc ,  que  les 
O-Taïtiens  ;  &  proportionnellement  à  l'étendue 
de  riile  ,  il  y  avoit  plus  d'hommes  qui  fembloient 
riches  &  revêtus  d'une  forte  d'autorité.  La  plu- 
part de  ceux-ci  avoiejit  un  embonpoint  aufli  conr 
(idérable  que  les  Chefs  de  Wateco.  Je  ne  voulois 
commencer  ma  négociation  qu'après  l'arrivée  de 
VEaree-rakie^  &  nous  attendîmes  Taireetareea  ; 
mais,  en  le  voyant,  je  jugeai  que  cette  précau- 
tion étoit  inutile ,  car  il  n'avoit  pas  plus  de  huit  à 
dix  ans.  Omaï ,  qui  fe  tenoit  à  quelque  diilance 
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du  Prince  &  de  ceux  qui  l'entouroient ,  offrit 
d'abord  au  Dieu ,  des  plumes  rouges ,  des  étoffes,  x^î7^^'  , 
&c.  11  fit   enfuite  une  féconde  offrande,  qui 
devoit  être  préfentée  à  VEatooa  par  le  Chef,  & , 
après   celle-ci ,  il  diflribua  plufieurs  touffes   de 
plumes  rouges  :  chaque  article  fut  placé  devant     " 
l'un  des  Affiftans ,  que  je  pris  pour  un  Prêtre,  & 
accompagné  d'un  difcours ,  ou  d'une  prière ,  pro- 
noncé par  un  des  amis  d'Omaï,  près  duquel  il 
étoit  affls,  &  auquel  il  fouffla  la  plupart  des 
phrafes  :  il  eut  foin  de  ne  pas  oublier  fes  amis 
à* Angleterre ,  non   plus  que  ceux  qui  l'avoient 
ramené  fain  &  fauf.  Il  ne  ceffa  de  faire  mention  de 
VEaree-rahie  no  Pretane  (a) ,  du  Lord  Sandvich , 
de  Toote  &  de  Tatee  (^).  Quand  il  eut  achevé  fes 
offrandes  &  fes  prières ,  le  Prêtre  prit  un  à  un  les 
divers  articles  qu'on  avoit  dépofés  devant  lui, 
& ,  après  une  courte  prière ,  il  les  envoya  au 
Morai,  Ornai  nous  dit  que ,  fi  cet  édifice  n'eût 
pas  été  auflî  éloigné,  il  les  y  auroit  portés  lut« 
même. 

»  Dès  que  ces  cérémonies  religieufes  furent 
terminées ,  Omaï  s'affit  près  de  moi ,  &  nous  en- 
trâmes en  négociation.  Je'  fis  d'abord  mon  préfent 
au  jeune  Roi,  qui  m'en  fit  un  de  fon  côté  ;  l'un  6c 


(d)  Du  Roi  d'Angleterre. 
{b)  Di  Cook  &  de  Qerke» 
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■^  Pautre  furent  affez  magnifiques.  Nous  convînmes 
^. ,,  ,  '  enfuite  de  la  manière  dont  les  Infulaires  trafique- 
roient  avec  mes  Equipages ,  &  )  eus  lom  d  expofer 
les  fuites  fâcheufes  qu'entraîneroient  les  larcins, 
fi  les  gens  du  pays  s'avifoient  de  me  voler  ,  ainii 
que  durant  mes  premières  relâches.  Enfin  je  parlai 
aux  Chefs  affemblés,  de  l'établiffement  de  mon 
Ami.  Ornai  leur  dit  :  §^  »>  Que  nous  l'avions  con- 
duit dans  notre  patrie,  où  il  avoit  été  fort  accueilli 
du  grand  Roi  &  de  fes  Earees  ;  qu'on  Tavoit  traité 
avec  beaucoup  d'égards,  &  qu'on  lui  avoit  donné 
toutes  les  marques pofîîbles  d'attachement,  pen- 
dant fon  féjour  en  Angleterre-,  qu'on  avoit  eu  la 
bonté  de  le  ramener  aux  Ijles  de  la  Socuû\  qu'il 
arrivoit ,  riche  d'une  foule  de  tréfors ,  qui  feroient 
très-utiles  à  fes  compatriotes  ;  qu'outre  les  deux 
chevaux  qu'u  devoir  garder  dans  fon  habitation  , 
nous  avions  laiffé  à  O-Tnui  plufieurs  animaux 
précieux  ,  &  d'une  efpece  nouvelle ,  qui  fe  multi- 
plieroient  &  fe  répandroient  bientôt  fur  toutes  \ti 
Ifles  des  environs.  Il  leur  déclara  que ,  pour  prix 
de  mes  fervices ,  je  demandois ,  avec  infiance  , 
qu'on  lui  accordât  un  terrain  ;  qu'on  lui  permît 
d'y  l^âtir  une  maifon,  &  d'y  cultiver  les  produc- 
tions nécelfaires  à  fa  fubfiftance  &  à  celle  de  fes 
domeûiques.  Il  ajouta  que  fi  je  n'obtenois  pas  à 
Huahàne,  gratuitement  ou  par  échange ,  ce  que  je 
foliicitoisjj'étois  décidé  à  le  conduire  à  l/lietea  «.^^ 
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>»  Taurois  peut- erre  fait  undifcours  meilleur  que 
celui  dont  )e  viens  de  parler;  mais  Omaï  n'oublia 
aucun  des  points  importans,  fur  lefquels  je  lui  avois 
recommandé  d'infifter.  Le  morceau  relatif  au  pro- 
jet où  il  me  fuppofoit  de  le  conduire  à  Ulietea^ 
parut  obtenir  l'approbation  de  tous  les  Chefs ,  âc 
j'en  devinai  bientôt  la  raifon.  Omaï,  ainii  que  je 
l'ai  déjà  obfervc,  fe  flattoit  vainement  que  j'em- 
ploîrois  la  force,  pour  le  rétablir  à  Ulieua  dans 
les  biens  de  Ton  père  ;  il  l'avoit  dit ,  fans  mon  aveu  , 
à  quelques  perfonnes  de  l'affemblée.  Les  Chefs 
imaginèrent  tout  de  fuite,  que  je  me  propofois 
d'attaquer  Ulietea ,  &  que  je  les  aiderois  à  chaffer 
de  cette  Ifle  les  Naturels  de  Bolabola.  Ilétoitdonc 
néceffaire  de  les  détromper  :  je  leur  déclarai  en 
effet ,  d'une  manière  pofitive  ,  que  je  ne  les  aide- 
rois  pas  dans  une  entreprife  de  cette  efpec?,  que 
même  je  ne  la  fouffrirois  point,  tant  que  je  me 
trouverois  dans  leurs  parages;  &  que,  ii  Omaï  fe 
fixoit  à  Ulietea^  je  l'y  établirois  d'une  manière 
amicale ,  &  fans  faire  la  guerre  à  la  peuplade  de 
Bolabola, 

H  Cette  déclaration  changea  les  idées  du  Con- 
feil.  L'un  des  Chefs  me  répondit  fur-Ie-champ, 
w  que  je  pouvois  difpofer  de  l'Ifle  entière  de 
»  Huaheine,  &  de  tout  ce  qu'elle  renferme;  que 
»  j'étois  le  maître  d'en  donner  à  mon  Ami,  la 
»  portion  que  je  voudrois  a»  Sa  réponfe  fît  un 
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*  grand  plahîr  à  Ornai  qui ,  femblable  au  refte  de  Tes 


'777'  compatriotes  y  ne  fonge  guère  qu'au  moment 
*  aâuel  ;  il  crut ,  fans  doute ,  que  je  ferois  très-libé- 
/-  rai ,  &  que  je  lui  accorderois  une  vafte  étendue  de 
terrain.  Je  réfléchis  qu'en  m'ofFrant  ce  qu'il  ne 
convenoit  pas  d'accepter ,  on  ne  m'ofFroit  rien  du 
tout  ;  &  je  voulus  non-feulement  qu'on  défignât 
le  local ,  mais  la  quantité  précife  de  terrain  dont 
jouiroit  mon  Ami.  On»  envoya  chercher  quelques» 
uns  des  Chefs  ^  qui  avoient  déjà  quitté  l'alTemblée  ^ 
& ,  après  une  délibération  qui  fut  courte ,  ils  fouf- 
crivirent  à  ma  demande ,  d'une  voix  unanime  :  ils 
me  cédèrent  à  l'inilant  un  terrain  contigu  à  la 
maifon ,  où  fe  tenoit  le  Confeil  :  fon  étendue ,  le 
long  de  la  côte  du  havre,  étoit  d'environ  deux 
cents  verges  ,  &  fa  profondeur  ,  qui  alloit 
jufqu'au  pied  de  la  colline  ,  qui  en  renfermoit 
même  une  partie  ^  fe  trouvoit  un  peu  plus  con- 
fidérable. 

>»  Après  cet  arrangement  qui  fatisfît  les  Infulai- 
res,  Omaï  &  moi,  j'ordonnai  de  dreiler  une 
tente  &  les  obfervatoires  fur  la  côte ,  où  j'établis 
un  pofle.  Les  Charpentiers  des  deux  vaifTeaux 
conflruifirent  une  petite  maifon,  dans  laquelle 
mon  Ami  devoit  renfermer  fes  tréfors  :  nous  lui 
fîmes  de  plus  un  jardin;  nous  y  plantâmes  des 
shaddecks ,  des  ceps  de  vigne ,  des  ananas ,  des  me- 
lons ,  ôc  les  graines  de  pluiieurs  autres  végétaux  : 
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avant  de  quitter  l'Ifle ,  j'eus  le  plaifir  de  voir  réuffir 
chacune  des  parties  de  fa  plantation. 

»  Ornai  commença  alors  à  s'occuper  férieufe- 
ment  de  fes  intérêts;  il  fe  repentit  beaucoup 
d'avoir  été  fi  prodigue  à  O-Taïti.  Il  trouva  à     ' 
Huahcine  un  frère  ,  une  fœur,  &  un  beau  frère; 
car  fa  fœur  étoit  mariée  :  mais  ils  ne  le  pillèrent 
pas,  ainfi  que  Tavoient  fait  fes  autres  parens, 
dont  j'ai  parlé.  Toutefois  je  m'apperçus  à  regret, 
que  s'ils  étoient  trop  honnêtes  pour  le  tromper  , 
ils  étoient  trop  peu  confidérés  dans  l'Ifle,  pour  lui 
rendre  des  fervices  effentiels  ;  dénués  d'autorité 
ou  de  crédit,  ils  ne  pouvoient  protéger  fa  per- 
fonne  ou  fes  biens;  & ,  dans  cet  état  d'abandon  ,    j|;:. . 
il  me  parut  courir  de  grands  rifques  d'être  dé- 
pouillé de  ce  qu'il  avoit  obtenu  de  nous ,  lorfqu'il 
ne  nous  auroit  plus  auprès  de  lui.  Je  penfois  que 
{ts  Compatriotes   ne  le  maltraiteroient    pas  > 
tant  qu'il  feroit  à  portée  de  réclamer  nos  fecours  ; 
mais  i'avois  des  inquiétudes   bien  fondées  fur. 
l'avenir. 

»  Un  individu  plus  opulent  que  fes  voifins ,  eft 
fur  d'exciter  l'envie  d'une  multitude  d'hommes 
qui  défirent  le  rabaifTer  à  leur  niveau.  Mais  dans 
les  pays  où  la  civilifation ,  les  Loix  &  la  Religion 
ont  de  l'empire  ,  les  riches  ont  toutes  fortes  de 
motifs  de  fécurité  :  les  richefTes  s'y  trouvant  dif- 
perfées  dans  une  foule  de  mains ,  un  fimple  par- 
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:  ticulier  ne  craint  pas  que  les  pauvres  fe  réuniflfen^ 
contre  lui ,  de  préférence  aux  autres ,  dont  la  for- 
tune ed  également  un  objet  de  jaloufîe.  La  poiî- 
tion  d'Omaï  fe  trouvoit  bien  différente  ;  il  alloit 
vivre  dans  une  contrée  ,  oti  l'on  ne  connoît 
guère  d'autre  principe  des  aâions  morales ,  que 
rimpuldon  immédiate  des  déiirs  &  des  fantaifies  : 
il  alloit  être  le  feul  riche  de  la  peuplade ,  &  c'eil  là 
fur- tout  ce  qui  le  mettoit  en  danger.  Un  hafard 
heureux  Tayant  lié  avec  nous ,  il  rapportoit  un 
amas  de  richeifes,  qu'aucun  de  fes  Compatriotes 
ne  pouvoit  fe  donner ,  &  que  chacun  d'eux  en- 
yioit  :  il  étoit  donc  bien  naturel  de  les  croire  dif- 
pofés  à  fe  réunir  pour  le  dépouiller. 
•  M  Afin  de  prévenir  ce  malheur,  s'il  étoit  poflîble,^ 
je  lui  confeiliai  de  donner  quelques-unes  de  it% 
richeffes  à  deux  ou  trois  des  principaux  Chefs  ;  je 
lui  dis  que  la  reconnoiflance  les  exciteroit  peut- 
être  à  le  prendre  fous  leur  protedion ,  &  à  le 
garantir  des  injuftices  des  autres.  Il  promit  de 
fuivre  mon  confeil,  &  j*eus  la  fatisfaâion  de 
voir ,  avant  mon  départ ,  qu'il  l'a  voit  fuivi  :  ne 
comptant  pas  trop  néanmoins  fur  les  effets  de  là 
reconnoifTance ,  je  voulus  employer  un  moyen 
plus  impofant ,  celui  de  la  terreur.  Je  ne  laiffai 
échapper  aucune  occaiion  d'avertir  les  Infulaires , 
que  je  me  propofois  de  revenir  dans  l'Ifle,  après 
une  abfence  de  la  durée  ordinaire^  que  s'ils  atten» 
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toient  à  la  propriété  ou  à  la  perfonne  de  mon 

Ami ,  je  me  vengerois  impitoyablement  de  tous 
ceux  qui  lui  auroient  fait  du  mal.  Selon  toute  appa- 
rence cette  menace  fervira  beaucoup  à  contenir 
les  Naturels;  car  les  diverfes  relâches  que  nous 
avons  faites  aux  JJlesdela  Société,  leur  perfuadent 
que  nos  vaiiTeaux  doivent  revenir  à  certaines  épo- 
ques ;  &  tant  qu'ils  auront  cette  idée,  qv^  j*eus 
foin  d'entretenir ,  Ornai  peut  efpérer  de  jouir  en 
paix  de  fa  fortune  &  de  fa  plantation. 

H  Tandis  que  nous  étions  dans  ce  havre,  on 
porta  à  terre  le  refte  du-  bifcuit  qui  étoit  dans  la 
foute  aux  vivres ,  afin  d'en  ôter  la  vermine  qui  le 
dévoroit.  On  ne  peut  imaginer  à  quel  point  les 
blattes  infefloient  mon  vaifleau.  Le  dommage 
qu'elles  nous  cauferent  fut  très-confidérable,  6c 
nous  employâmes  vainement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  les  détruire.  Ces  blattes  ne  firent 
d'abord  que  nous  incommoder,  6c  habitués  aux 
ravages  que  produisent  les  infeûes ,  nous  y  fîmes 
peu  d'attention  ;  mais  elles  étoient  devenues  pour 
nous  une  véritable  calamité,  &  elles  ravageoient 
prefque  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  bord.  Les  comef- 
tibles  expofés  à  l'air ,  durant  quelques  minutes  ; 
en  étoient  couverts  ;  elles  y  creufoient  bientôt  des 
trous  comme  on  en  voit  dans  une  ruche  à  miel. 
Elles  mangeoient  en  particulier  les  oifeaux  que 
nous  avions  empaillés ,  &  qu«  nous  confervions 
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. comme  des  curiofités;  ce  qui  étoit  plus  fôcheux 

'777'  encore,  elles  fembloient  aimer  Tencre  avec  paf- 
*  fion ,  en  forte  que  récriture  des  étiquettes  atta- 
chées à  nos  divers  échantillons,  étoit  complète- 
ment rongée  ;  la  fermeté  feule  de  la  reliure  pouvoit 
conferver  les  livres ,  en  empêchant  ces  animal- 
cules déprédateurs  de  fe  gliffcr  entre  les  feuillets. 
M.  Anderfon  en  apperçut  deux  efpeces  ,  la  b/atta 
omntalis  &  la  germanica.  La  première  avoit  été 
apportée  de  mon  fécond  Voyage  ;  &  quoique  le 
vaiffeau  eût  toujours  été  en  Angleterre  dans  le 
bailin ,  elle  avoit  échappé  à  la  rigueur  de  l'hiver 
de  1776.  L^  féconde  ne  fe  montra  qu'après  notre 
départ  de  la  Nouvelle-Zélande;  mais  elle  s*étoit 
multipliée  (i  prodigieufement,  qu'outre  les  dégâts 
dont  je  parlois  tout- à- l'heure',  elle  infeftoit  juf- 
qu'au  grément  ;  &  dès  qu'on  lâchoit  une  voile , 
il  en  tomboit  des  milliers  fur  le  pont.  Les  orienta- 
les ne  fortoient  guère  que  la  nuit  ;  elles  faifoient 
alors  tant  de  bruit  dans  les  chambres  &  dans  les 
poftes ,  que  tout  fembloit  y  être  en  mouvement. 
Outre  le  défagrément  de  nous  voir  ainfi  environ- 
nés de  toutes  parts ,  elles  chargeoient  de  leurs 
excrémens  notre  bifcuit,  qui  auroit  excité  le  dé- 
goût des  gens  un  peu  délicats.  '  ' 

»  Rien  ne  troubla ,  jufqu'au  ix,  le  commerce 

d'échange  &  d'amitié ,  qui  eut  lieu  entre  nous  & 

%%^      les  Naturels  :  le  az  au  foir ,  un  des  Infulaires  trouva 
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moyen   de  pénétrer  dans  robfervatoîre  de  M. .. 

Bayly ,  &  d'y  voler  un  fextant  fans  être  apperçu,  ^^J'^J* 
Je  defcendis  à  terre;  dès  que  je  fus  indruit  du  vol , 
je  chargeai  Ornai  de  réclamer  Tindrument.  Il  le 
réclama  en  effet,  mais  les  Chefs  ne  firent  aucune 
démarche  ;  ils  s'occupèrent  de  Vffeiva  qu'on 
jouoit  alors ,  jufqu'au  moment  où  j'ordonnai  aux 
Aâeurs  de  ceiTer.  Ils  fentirent  que  ma  réclamation 
étoit  très-féricufe ,  &  ils  fe  demandèrent  les  uns 
aux  autres  des  nouvelles  du  voleur ,  qui  fe  trouvoit 
aflis  tranquillement  au  milieu  d'eux.  Son  alTurance  ^ 

&  fon  maintien  me  laiiToient  d'autant  plus  de 
doutes ,  qu'il  nioit  le  délit  dont  on  l'accufoit.  Je 
l'envoyai  néanmoins  à  bord  de  mor  vaiffeau  fur 
le  témoignage  d'Omaï ,  &  je  l'y  tins  en  prifon.  Son 
emprifonnement  excita  une  rumeur  générale  parmi 
les  Infulaires ,  &  ils  s'enfuirent  en  dépit  de  mes 
eflforts  pour  les  arrêter.  Le  prifonnier  interrogé 
par  Omaï ,  finit  par  dire  oîi  il  avoit  caché  fa  proie  ;  * 
mais  la  nuit  commençoit,  &  nous  ne  pûmes  re- 
trouver le  fextant  que  le  lendemain  à  la  pointé  23. 
du  jour  :  il  n'étoit  point  endohimagé  lorfqu'on 
nous  le  rapporta.  Les  Naturels  revinrent  de  leuf 
frayeur,  &  ils  fe  raftemblerenî  autour  de  nous, 
félon  leur  ufage.  Le  voleur  me  ^arut  être  un 
coquin  d'habitude ,  &  je  crus  devoir  le  punir  d'une 
manière  plus  rigoureufe  que  les  autres  voleurs  aux- 
quels j'avois  infligé  des  châtimens.  Je  lui  tis  rafef 
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L  les  cheveux  &  la  barbe ,  &  couper  les  deut 

^777'     oreilles.  v  .         > ,     • 

»  Cette  correftîon  ne  Tuflifoit  pas ,  car  la  nuit 
ï4>i5«  du  14  au  15,  des  cris  d'alarme  nous  avertirent 
qu'il  elTayoit  de  voler  une  de  nos  chèvres.  Quel- 
ques-uns de  nos  gens  fe  rendirent  à  l'endroit  d'où 
partoient  les  cris ,  &  ils  ne  s'apperçurent  pas  qu'on 
eût  commis  de  vol  :  vraifemblablement  les  chèvres 
étoient  fi  bien  gardées ,  qu'il  ne  put  exécuter  Ton 
projet;  mais  (es  hoflilités  réuiTirent  à  d'autres 
égards.  Il  parut  qu'il  avoit  détruit  ou  emporté  les 
ceps  de  vigne  &  les  choux  du  jardin  d'Omaï  ;  il 
difoit  hautement  qu'il  tueroit  mon  Ami ,  6c  qu'il 
brûleroit  fa  maifon  dès  que  nous  aurions  quitté 
rifle.  Afin  d'ôter  à  ce  fcclérat  les  moyens  de  nuire 
'  déformais  à  Omaï&  à  moi,  je  le  fis  arrêter,  je  le 
tins  en  prifon  pour  la  féconde  fois  à  bord  de  mon 
vaiffeau,  &  je  réfolus  de  l'enlever  ;  tous  les  Chefs 
montrèrent  de  la  fatisfaâion ,  de  ce  que  je  voulois 
les  débarrafier  d'un  homme  aufliintraitable.il  étoit 
natif  de  BoUbola  ;  mais  il  trouvoit  à  Huahùnz 
itC\>  de  gens  difpofés  à  lui  donner  des  fecours 
pour  l'e.xécution  de  fes  coupables  projets.  J'avois 
rencontré  dans  cette  Ifle ,  durant  mes  deux  pre- 
miers Voyages ,  des  hommes  plus  incommodes 
que  fur  aucune  autre  des  terres  voifines  ;  &  fi  les 
ïnfulaires  fe  conduifoient  d'une  manière  plus  hon- 
nête, je  ne  pQttYQÎs  l'altribuçr  qu  à  la  crainte  & 
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au  défaut  d*occafion.  Il  fembloit  être  en  proie  à 

l'anarchie  :  VEaree-rahU,  ou  le  Souverain  du  pays,  J^  "^J' 
.n'étoit  qu^un  enfant,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé,  &  je  ne  remarquai  pas  qu'un  individu  en 
particulier,  ou  un  confeil  quelconque,  gouvernât 
en  fon  nom  :  ainfî,  lorfqu'il  furvint  de  la  méfin- 
telligence  entre  nous ,  je  ne  fus  jamais  d'une  façon 
allez  précife  à  qui  je  devois  m'adreffer  pour  arran- 
ger la  querelle  &  obtenir  juftice.  La  mère  du 
jeune  Roi  effayoit  quelquefois ,  il  eft  vrai ,  d'inter-  ' 

pofer  fon  crédit  ;  mais  je  ne  m'apperçus  pas  qu'elle 
eût  beaucoup  d'autorité. 

>»  La  maifon  d'Omaï  fut  prefque  achevée  le  16 ,  a5, 
&  nous  y  portâmes  la  plupart  de  fes  tréfors. 
Parmi  ta  foule  de  chofes  inutiles  qu*il  avoit  reçues 
en  Angleterre ,  je  ne  dois  pas  oublier  une  caifTe 
de  joujoux  ;  il  eut  foin  de  montrer  aux  Naturels 
les  bagatelles  qu'elle  contenoit ,  &  la  multitude 
étonnée ,  parut  les  contempler  avec  un  grand 
plaiHr.  Quant  à  fes  pots  ,  fes  chauderons ,  fes 
plats-,  fes  afliéttes,  fes  bouteilles,  fes  verres, 
enfin  aux  divers  meubles  dont  on  fe  fert  dans 
les  ménages  ai  Europe ,  il  y  eut  à  peine  un  feul 
de  ces  articles  qui  attira  les  regards  des  Infulaî- 
res  :  il  commençoit  lui-même  à  juger  cet  attirail 
inutile  ;  il  fentoit  qu'un  cochon  cuit  au  four  eft 
plus  favoureux  ,  qu'un  cochon  bouilli  ;  qu'une 
feuille  de  bananier  peut  tenir  lieu  d'un  plat  ou 
Tome  XXIU  M  m 
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d'une  aflîette  d'étain ,  &  qu'on  boit  auffi-bîert 

AUZ'  ^^"*  ""  ^°^^  ^"^  ^^^^  ""  verre  de  criftal.  Il 
'  vendit  aux  Equipages  de  nos  vaiiTeaux  tous  les 
meubles  de  cuifine  ou  de  paneterie  qu'ils  voulu- 
rent acheter,  &  il  eut  raifon  ;*il  reçut  en  échange 
des  haches  &  d'autres  outils  de  fer  ,  qui  avoient 
plus  de  valeur  intrinfeque  dans  cette  Partie  du 
Monde,  &  qui  dévoient  ajouter  davantage  ^  fa 
fupériorité  Air  les  individus  avec  lefquels  il  alloit 
paffer  le  refte  de  fes  jours. 

»»  11  fe  trouvoit  des  feux  d'artifices  parmi  les 

28,  préfens  qu'on  lui  avoit  faits  à  Londres.  Le  18 
au  foir ,  nous  en  tirâmes  quelques  uns  ;  la  nom- 
breufe  affemblée  qui  nous  environnoit,  vit  ce 
fpeâacle  avec  un  mélange  de  plaifir  &  de  crainte  ; 
on  mit  en  bon  état  les  pièces  qui  reftoient,  & 
Omaï  les  ferra  dans  fon  magailn  ;  la  plus  grande 
partie  avoit  été  employée  dans  les  Fêtes  que 
nous  donnâmes  fur  d'autres  Ifles ,  ou  s'étoit  gâtée 
durant  le  voyage ,  &  nous  en  eûmes  peu  de 
regret,  ,       • 

30,  H  Le  30 ,  le  Naturel  de  BolahoUy  que  je  tenoîs 

en  prifon  fur  mon  bord,  fe  fauva  entre  minuit 
&  quatre  heures  du  matin  ;  il  emporta  le  fer  du 
morceau  de  bols  qu'on  avoit  mis  à  fa  jambe. 
Lorfqu'il  fut  fur  la  côte  ,  l'un  des  Chefs  lui  reprit 
le  fer,  qu'il  donna  à  Omaï  ;  &  celui-ci  vint  me 
dire  9  dès  le  grand  matin  ,  que  fon  mortel  ennemi 
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ëtoit  en  liberté.  Je  jugeai ,  après  quelques  recher- 
ches ,  que  la  fentinelle  chargée  de  furveiller  le 
prifonnier ,  &  môme  tous  les  hommes  de  quart 
fur  le  gaillard  d'arrière  oii  il  fe  trouvoit,  s*étoient 
endormis  :  le  prifonnier  profita  du  moment  ;  il 
prit  la  clef  des  fers  dans  le  tiroir  de  Thabitacle 
où  il  Tavoit  vu  placer ,  &  il  fe  débarraiTa  de  Tes 
entraves.  Cette  évafion  me  prouva  que  mes  gens 
avoient  mal  fait  leur  devoir:  je  punis  les  coupa- 
bles; &  afin  de  prévenir  une  femblable  négli- 
gence, je  donnai  fiir  ce  point  de  nouveaux  ordres. 
Je  fus  charmé  d'apprendre  enfuite  que  notra 
coquin  s'éîoit  fauve  à  Ul'utea  ;  j'avois  l'efpérance 
de  l'y  rencontrer  &  de  l'arrêter  de  nouveau, 

»  Dès  qu'Ornai  fut  établi  dans  fa  nouvelle 
habitation,  je  fongeai  à  partir;  je  fis  conduire  à 
bord  tout  ce  que  nous  avions  débarqué,  excepté 
le  cheval ,  la  jument  &  une  chèvre  pleire  ,  que 
je  laiiTai  à  mon  ami ,  dont  nous  allions  nous  fépa-' 
rer  pour  jamais.  Je  lui  donnai  auiTi  ime  truie  Sc 
deux  cochons  de  race  angloife ,  &c  il  s'étoit  pro- 
curé d'ailleurs  une  ou  deux  truies.  Le  cheval 
couvrit  la  jument  durant  notre  relâche  à  O-Taïù^ 
&  je  fuis  perfuadé  que  les  Navigateurs  trouve- 
ront déformais  des  chevaux  dans  ces  Ifles. 

M  Les  détails  relatifs  à  Omaï  ,  intérefferont 
peut-être  une  clafïe  nombreufe  de  leôeurs ,  &  je 
crois  devoir  dire  tout  ce  qui  peut  expofer  d'une 
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?  manière  fatisfaifante  dans  quel  état  nous  le  laifsâ- 
mes.  Il  avoir  pris  à  O-Taiti  quatre  ou  cinq  tou- 
tous; il  gardoit  d^ailleurs  Ces  deux  jeunes  gens 
de  la  Nouvelle  •  Zélande  ;  Ton  frère  &  quelques 
autres  de  fes  parens  le  joignirent  à  Huahcinc  ; 
en  forte  que  fa  famille  fe  trouvoit  déjà  compo- 
fée  de  huit  ou  dix  perfonnes,  li  toutefois  on  peut 
donner  le  nonfi  de  famille  à  un  ménage  où  il  n'y 
avoit  pas  une  femme  ,  &  où  vraifemblablement 
il  n'y  en  aura  jamais  ,,  à  moins  qu'il  ne  devienne 
moins  volage  :  il  ne  jpu'oifToit  point  du  toutdif- 
pofé  au  mariage.  *- 

H  La  maifon  que  nous  lui  bâtîmes ,  avoit  vingt- 
quatre  pieds  de  long  fur  dix-huit  de  large  &  dix 
de  hauteur;  nous  y  employâmes  les  bois  des 
pirogues  détruites  par  nous  à  Eimeo  ;  on  y  mit  le 
moins  de  clous  qu'il  fut  pofTible ,  afin  que  l'ap- 
pât du  fer  n'excitât  point  les  Naturels  à  la  dé- 
vafter.  Il  fut  décidé  qu'immédiatement  après 
notre  départ ,  il  en  bâtiroit  une  plus  grande  fur 
le  modèle  des  habitations  du  pays  ;  que ,  pour 
mettre  en  sûreté  celle  que  nous  avions  conf- 
truite  nous-mêmes,  il  la  couvriroit  avec  l'une 
des  extrémités  de  la  nouvelle.  Quelques-uns  des 
Chefs  promirent  de  l'aider  ;  &  fi  l'édifice  projeté 
occupe  le  terrain  qu'indiquoit  fon  plan ,  il  n'y  en 
aura  guère  dan:  l'Ifle  de  plus  étendues. 

»  Un  moufquet ,  une  baïonnette  &  une  gi- 
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berne  ,  un  fufil  de  chaûe ,  deux  paires  de  pifto- 
lets ,  &  deux  ou  trois  fabres  ou  coutelas,  com-  Axr/{7* 
pofoient  fon  arfenal  ;  il  fut  enchanté  d'avoir  ces 
armes,  &  en  les  lui  donnant,  je  ne  fongeai  qu'à 
lui  faire  plaifir;  car  j'étois  perfuadé  qu'il  feroit 
plus  heureux.  Il  nous  neluilaiflions  point  d'armes 
à  feu ,  ou  d'armes  Européennes  d'aucune  efpece. 
En  effet ,  cet  attirail  de  guerre  entre  les  mains 
d'un  homme  dont  la  prudence  m'eft  fufpefte  , 
doit  plutôt  accroître  fes  dangers  qu'établir  fa 
fupériorité  fur  fes  compatriotes.  Lorfqu'il  eut 
conduit  à  terre  les  diverfes  chofes  qui  lui  appar- 
tenoient ,  &  qu'il  les  eut  placées  dans  fa  maifon, 
il  donna  à  dîner  deux  ou  trois  fois  à  la  plupart 
des  Officiers  de  la  Réjbtution  &  de  la  Découverte: 
fa  table  nous  offrit  en  abondance  les  meilleures 
produirions  de  l'Ifle, 

»  Avant  d*àppareiller ,  je  gravai  rinfcriptîon 
fuivante  en  dehors  de  fa  maifon. 


Georgius,  tertius  ,  Rcx ,  z  Novembris  ,  tjyj*^ 

iJRefolution ,  Jac.  Cook  ,  Pr, 
îovery  y  Car,  CUrkc  ^  Pr,. 


Naves 


{Difi, 


»  Le  2  Novembre  ,  à  quatre  heures  du  foir ,  % 
}e  protitai  d'une  brife  qui  s'éleva  dans  la  partie 
de  TEft ,  &  je  Tortis  du  havre.  La  plupart  de  nos- 
Amis  demeurèrent  à  bord  jufqu'au  moment  oit 
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'  les  vaiiTeaux  furent  fous  voile  ;  &  afin  de  fatîs- 
faire  leur  curiofité ,  j'ordonnai  de  tirer  cinq  coups 
de  canon.  Ils  nous  firent  tous  leurs  derniers 
adieux ,  excepté  Omaï  qui  nous  accompagna 
quelque  temps  en  mer.  L'hanfiere  amarrée  fur  la 
côte ,  fut  coupée  par  les  rochers  au  moment  de 
l'appareillage  ;  ceux  qui  travailloient  aux  ma- 
nœuvres, ne  s'appercevant  pas  qu'elle  étoit  rom- 
pue ,  abandonnèrent  la  partie  qui  fe  trouvoit  fur 
la  grève ,  &  il  fallut  l'envoyer  chercher  par  un 
canot.  Omaï  s'en  alla  dans  ce  canot ,  après  avoir 
embrafTé  tendrement  chacun  des  Officiers.  Il 
montra  du  courage  jufqu'à  l'inflant  où  il  s'appro- 
cha de  moi  ;  mais  il  efiaya  en  vain  de  fe  contenir, 
il  verfa  un  torrent  de  larmes ,  &  M.  King ,  qui 
commandoit  le  canot ,  le  vit  pleurer  durant  toute 
la  route. 

9*  Je  fongeois  avec  un  extrême  plaifir ,  que  je 
l'avois  ramené  fain  &  fauf  dans  Tlile  où  nous  le 
prîmes  autrefois  ;  mais  telle  eft  la  bizarre  defti- 
née  des  chofes  humaines ,  que  nous  le  laifsâoies 
vraifemblablement  dans  une  pofition  moins  heu- 
reufe  ,  que  celle  où  il  fe  trouvoit  avant  de  nous 
avoir  connus.  Je  ne  dis  pas  qu'accouturfié  aux 
douceurs  de  la  vie  civilifée  ,  il  fera  malheureux 
de  ne  plus  les  goûter  ;  j'établis  mes  conjeQures 
fur  un  feul  point  ;  les  avantages  qu'il  a  tirés  dé 
nous  y  ont  mis  fa  fécurité  perfonnelle  dans  une 
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fituation  plus  pcrilleufe.  Ayant  été  très-carefle 
«n  Angktem ,  il  av^it  oublié  fa  condition  pri- 
mitive ;  il  ne  penfa  jamais  'quelle  impreinon 
feroient  fur  fes  compatriotes  fes  connoifTances 
&  fes  richeffes  :  cependant  les  lumières  de  fon 
efprit  &  fes  tréfors  pouvoient  feuls  affurer  fon 
crédit ,  &  il  ne  devoit  pas  fonder  fur  d'autres 
moyens  fon  élévation  &  fon  bonheur.  Il  paroit 
même  qu'il  connoiiToit  mal  le  caraâere  des  Habi- 
tansdes  Ifles  de  la  Société  ^  ou  qu'il  avoit  perdu 
de  vue,  à  bien  des  égards,  leurs  coutumes  ; 
autrement  il  auroit  fenti  qu'il  lui  feroit  d'une 
difficulté  extrême  de  provenir  à  un  rang  diftin- 
gué,  dans  un  pays  où  érite  perfonnel  n'a 

peut-être  jamais  fait  lortir  un  individu  d'une 
claiTe  inférieure  pour  le  porter  à  une  clafTe  plus 
relevée.  Les  diilinâions  &  le  pouvoir  qui  en  eft 
la  fuite ,  femblent  être  fondés  ici  fur  le  rang  ; 
les  Infulaires  font  foumis  à  ce  préjugé  d'une  ma- 
nière fi  opiniâtre  &  ii  avetigle,  qu'un  homme 
qui  n'a  pas  reçu  le  jour  dans  les  familles  privi- 
légiées ,  fera  furement  méprifé  &  haii ,  s'il  veut 
s'arroger  une  forte  d'empire.  Les  compatriotes 
d'Omaï  n'oferent  pas  tiop  montrer  leur  difpofî- 
tion  pour  lui,  tant  que  nous  fumes  parmi  eux  ; 
nous  jugeâmes  toutefois  qu'il  leur  infpiroit  ce 
fentiment  de  haine  &  de  mépris.  Une  adminif- 
tration  convenable  des  tréfors  qu'il  rapportoit 
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àt Angleterre ,  ^  les  connoinances  que  lui  avoient 

^777*  procuré  fes  voyages ,  lui  ofFroient  des  moyens 
*  de  former  des  liaiibns  très -utiles  ;  mais  on  a  vu 
que ,  femblabL  aux  enfans ,  il  difïïpa  fes  richef- 
fes ,  fans  s'occuper  de  fes  intérêts.  Sa  tOte  fe 
trouvoit  remplie  de  projets  qui  paroiflent  nobles 
au  premier  coup  d*œil ,  &  dont  la  réflexion  ne 
tarde  pas  à  dévoiler  la  bafTefTe  :  il  montra ,  dès 
le  commencement,  le  délir  de  fe  venger,  plutôt 
que  celui  de  devenir  un  grand  perfonnage  :  au 
refte ,  la  paffion  de  la  vengeance  eft  ordinaire 
aux  Ijlùs  de  la  Société ,  &  on  peut  Texcufer  en 
cela.  Son  père  pofTédoit  des  biens  cor^fidérablcs 
à  Ul'utea ,  lorfque  cette  Ifle  fut  conquife  par  les 
guerriers  de  Bolahola  ;  il  vint ,  ainfi  qu'une  mul- 
titude de  profcrits,  chercher  un  afile  à  Huakeiney 
oïl  il  mourut  &  où  il  laiiTa  Omaï  &  d'autres 
enfans  ,  qut  furent  réduits  à  la  mifere  &  à  la 
dépendance.  Omaï  étoit  donc  pauvre  &  délaiifé 
lorfque  le  Capitaine  Furneaux  le  prii:  fur  fon 
vailTeau  pour  l'amener  en  Europe.  J'ignore  fi  , 
d'après  l'accueil  qu'il  avoit  reçu  en  Angleterre , 
il  comptoit  qu'on  lui  fourniroit  furement  des 
fecours  contre  les  ennemis  de  fon  père  &  c  fa 
patrie ,  ou  s'il  imaginoit  que  fon  courage  &  la 
fupériorité  de  fes  connoifTances,  fufHroient  pour 
chaffer  les  conquérons  à^Ulietea  ;md\s,  du  mo- 
ment oit  nous  partîmes  de  Londres ,  il  ne  ceiTa 
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de  parler  de  fes  projets  con  le  les  tyrans  de  Boia- 
hlai  il  ne  voulut  pas  écouter  les  remontrances     '  777» 
que  nous  lui  fîmes  fur  une  réfolution  fi  folle  ; 
il  entroit  en  colère  ,  lorfque  nous  lui  donnions ,  ^ 
pour  fon  avantage,  des  avis  plus  modérés  &' 
plus  raifonnables.  Infatué  de  fon  grand  projet , 
il  affeâoit  de  croire  que  les  guerriers  de  Boia»  , 

bola  abandonneroient  i'Ifle  d^Ulieteay  dès  qu'ils 
apprendroient  fon  arrivée  à  O-Taïù,  Ses  illu- 
fions  néanmoins  diminuèrent  durant  notre  navi-< 
gation,  &  lorfque  nous  abordâmes  aux  Ijlcs  des 
Amis ,  il  étoit  fi  inquiet  fur  les  difpofitions  de  fes  .. 
compatriotes  à  fon  égard ,  qu'il  fongea  à  s'établir  / 

à  Tongataboo ,  fous  la  protection  de  Féenou , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs.  Il  y  di/fipa  fans  au- 
cune néceffité,  une  partie  de  fes  tréfors;  &  , 
ainfi  que  je  l'ai  raconté  plus  haut ,  il  ne  fut  pas  ' 
moins  imprudent  à  Tiarraboo ,  oîi  il  ne  pouvoit 
chercher  des  amis ,  puifqu'il  ne  vouloit  point  y 
demeurer  :  il  continua  fes  prodigalités  à  Afamv^/, 
jufqu'à  l'infiant  oii  j'y  mis  fin  ;  &  il  forma  des 
liaifons  fi  peu  convenables  ,  qu'O-Too ,  difpofé 
d'^ibord  à  le  protéger,  témoigna  hautement  fon 
dédain  pour  lui.  Cependant  il  auroit  encore  pu 
recouvrer  les  bonnes  grâces  du  Roi  ;  il  auroit  pu 
s'établir  avantageufement  à  O  -  Càiti ,  où  il  avoit 
paiTé  autrefois  plufieurs  années ,  &  oii  il  étoit 
fort  confidéré  de  Towha ,  qui  lui  fit  préfent  d'une 
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L. double  pirogue  ,  c'eft-à-dire ,  d'une  chofe  très- 

'777*  précieufe.  En  s'établiffant  fur  cette  Ifle  ,  fon  élé- 
^  '  vation  auroit  rencontré  moin^  d'obflacles  ;  car 
un  Etranger  parvient  plus  aifément ,  qu*un  Na- 
turel du  pays ,  à  jouer  un  rôle  au  -  defTus  de  fa 
nailTance.  Mais  il  fut  toujours  indécis ,  &  je  crois 
qu'il  n'auroit  point  voulu  fe  fixer  à  Huaheim  ^ 
fi  je  ne  lui  avois  pas  déclaré  nettement ,  que  je 
ïi'emploîrois  jamais  !a  force  pour  lui  rendre  les 
biens  de  fon  père.  Les  Navigateurs ,  qui  aborde- 
ront par  la  fuite  fur  ces  Ifles ,  nous  apprendront 
s'il  aura  mieux  employé  le  refte  de  fes  richeffes , 
lefquelles ,  malgré  fes  profuiîons ,  étoient  encore 
confidérables ,  &  ii  les  foins  que  j'ai  pris  pour 
qu'il  vécût  tranquille ,  auront  eu  du  fuccès.  Les 
Commandans  des  vaiflfeaux  qui  fe  trouveront 
dans  ces  parages  ,  rechercheront  fans  doute  avec 
intérêt,  ce  qu'eft  devenu  le  pauvre  Omaï  :  il 
énonçoit  d'une  manière  trop  ouverte  fon  antipa- 
thie contre  les  Habitans  de  BoUbola ,  &  il  a  fur- 
tout  à  craindre  les  fuites  de  fon  indifcrétion  :  les 
Naturels  de  Bolabola ,  entraînés  par  la  jaloufie , 
s'efforceront  de  le  rendre  odieux  à  ceux  de  Hua- 
heine;  ils  en  viendront  d'autant  mieux  à  bout , 
qu'ils  font  aujourd'hui  en  paix  avec  cette  der- 
nière Ifle ,  &  que  plufieurs  d'entre  eux  y  demeu- 
rent. Leur  inimitié  étoit  cependant  la  chofe 
qu'il  lui  eût  été  plus  facile  d'éviter  j  non- feule- 
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merit  il  ne  leur  infpiroit  aucune  averfion  ,  mais 
celui  que  nous  trouvâmes  à  Tiarraboo  ,  &  qui  y  m'^^^u 
jouoit  le  rôle  d'un  Ambaffadeur ,  d'un  Prêtre  ou 
d'un  Dieu ,  propofa  formellement  de  le  rétablir 
dans  les  biens  qui  avoient  appartenu  à  fon  père. 
11  ne  voulut  jamais  accepter  ce  fervice,  &  il  fe 
montra  réiblu  jufqu'à  notre  départ ,  de  faifir  la  ' 
première  occalion  qui  s'oflFriroit,  &  de  fe  venger 
par  une  bataille.  Je  conjeâure  que  fa  cotte  de 
I  mailles  ne  contribuoit  pas  peu  à  fo»  ardeur  guer- 
rière ;  il  fe  croyoit  invincible  avec  fa  cuirafTe  & 
fes  armes  à  feu.  i    ;    -         .      i 

»  Quels  que  fufTent  les  défauts  d'Omaï,  ils  fe 
trouvoient  plus  que  contre  -  balancés  par  fon 
extrême  bonté ,  &  par  la  docilité  de  fon  carac<* 
tere.  Je  n'ai  guère  eu  occaiion  de  me  fâcher  au 
fujet  de  fa  conduite  en  général  ;  fon  cœur  recon- 
noifTant  fut  toujours  pénétr ,  des  bontés  qu'on  a 
eues  pour  lui  en  Angleterre ,  &  il  n'oubliera  jamais 
ceux  qui  Tont  honoré  de  leur  proteâion  &  de 
leur  amitié  pendant  fon  féjour  à  Londres,  Ilétoit 
doué  d'une  affez  grande  pénétration ,  mais  il 
ne  s'appliquoit  pas ,  &  il  n'avoit  point  cette  conf- 
iance qui  fuit  les  mêmes  idées  ;  ainli  fes  connoif- 
fiices  étoient  fuperficielles  &:  imparfaites  à  bien 
des  égards.  Il  obfervoit  peu  :  il  vit  aUx  Ijles  des 
Amis  une  foule  d'arts  utiles  &  d'amufemens 
agréables ,  qu'il  auroit  pu  porter  dans  fa  patrie , 
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?5ïoii  vraifertîblablement  on  les  adopteroit  volon- 
^'777'  tiers,  puisqu'ils  Coni  fi  analogues  aux  habitudes 
'  des  Naturels  des  IJlcs  de  la  Société;  mais  je  ne  me 
fuis  pas  apperçu  qu'il  ait  fait  leT  moindre  effort 
pour  s'en  inflruire.  Cette  efpece  d'indifférence, 
je  l'avoue ,  eil  le  défaut  caraâérifti^ue  de  fes 
compatriotes,  ils  ont  reçu  à  diverfes  reprifes  , 
depuis  dix  ans,  la  vilite  des  Navigateurs  Euro- 
péens ;  je  n'ai  pas  découvert  toutefois  qu'ils  aient 
efiayé  le  moins  du  monde  de  profiter  de  ce  com- 
merce ,  &  jufqu'ici  ils  ne  nous  ont  copiés  en  rien. 
11  eA  donc  difficile  qu'Ornai  vienne  à  bout  d'in- 

*  troduire  parmi  eux  un  grand  nombre  de  nos  arts 
&  de  nos  coutumes ,  ou  qu'il  perfeôionne  beau- 

^  coup  les  ufages  &  les  méthodes  auxquelles  ces 
peuplades  font  accoutumées  depuis  fi  long-  temps  : 
je  fuis  perfuadé  néanmoins ,  qu'il  cultivera  les 
arbres  fruitiers  &  les  végétaux  que  nous  avons 
plantés  ,  &  que  les  IJles  de  la  Société  lui  auront, 
en  ce  point ,  des  obligations  efTentielles  ;  mais  le 
plus  grand  avantage  qu'elles  femblent  devoirtirer 
de  fes  voyages ,  réfultera  des  quadrupèdes  nou- 
veaux que  nous  y  avons  laiffés ,  &  que  vraifem- 
blablement  elles  n'auroient  jamais  obtenus,  s'il 
n'étoit  pas  venu  en  Angleterre.  Lorfque  ces  ani- 
maux fe  feront  multipUés ,  O  -  Taïti  &  les  autres 
IJles  de  la  Société ,  égaleront ,  ii  elles  ne  furpaf- 
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feht  pas ,  lesjrelâches  célèbres ,  par  l'abondance 
des  provifions.  .t :  ..v..  ïi 
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»  Le  retour  d  Omai ,  &  les  preuves  fedui- 

fantes  qu'il  oflfroit  de  notre  libéralité ,  excitèrent   *  *V 
un  grand  nombre  d'infulaires  à  me  demander  la^ 
permifllon  de  me  fuivre  i^  Prctanc  (<i).  J'eus  foin    -'^ 
de  déclarer ,  dars  toutes  l^s  occafions ,  que  je  ne  -  ^  • 

foufcrirois  point  à  ces  demandes.  Omaï  toute- 
fois ,  qui  mettoit  un  grand  prix  à  être  cité  comme 
le  feul  homme  qui  eût  fait  un  long  voyage ,  craî- 
gnoit  que  je  ne  ccnfentifTe  ^.  donner  à  d'autres 
les  moyens  de  lui  difputer  ce  mérite4  &  il  me 
dit  fouvent ,  que  Mylord  Sandwich  lui  avoit  pro- 
mis, qu'aucun  des  Naturels  des  IJlcs  de  la  Société 
ne  viendroit  en  AngUurte. 

»  Si  j'avois  cru  qu'on  ne  tarderoit  pas  à  en- 
voyer un  vaiffeau  à  la  Nouvelle-Zélande,  j'aurois 
pris  avec  moi  les  deux  jeunes  gens  de  cette  con- 
trée, qui  s'étoient  embarqués  à  la  fuite  d'Omaï; 
car  ils  défiroient  extrêmement,  l'un  &  l'autre, 
de  ne  pas  nous  quitter  ;  Tiarooa  ,  le  plus  âgé  , 
avoit  des  difpofitions  très-heureufes;  il  étoit  doué 
d'un  bon  fens  admirable ,  &  fufceptible  de  toute 
forte  d'inftruâions.  11  paroiffoit  fentir  que  la 
Nouvelle  Zélande  fe  trouvoit  inférieure  aux  Ijles 

(a)  £a  Angleterte* 
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g?*—*"  de  la  Sùciiti;  6c ,  frappé  des  plaifirs  &  de  Tabon- 

Novemb  *^*"'^*  ^"®   '"*  ofFroit  Huhaeinc,  il  finit  par   fe 

Soumettre  gaiement  à  la  loi  du  fort ,  qui  l'obli- 

geoit  à  y  terminer  fa  carrière.  Son  camarade  nous 

ëtoit  fi  attaché ,  qu*il  fallut  l'enlever  du  vaiâeau 

6c  le  conduire  de  force  à  terre  :  celui-ci  avoit  de 

"    ^     la  malice  &  de  l'énergie  dans  le  caraélere,  ÔC  fa 

pétulance  amufa  beaucoup  mon  Equipage.  :iuv 
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